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l'y IHTBODUCTIOir. 

homme dont la ItrAlante aclîvilé s'eut loiijoiirs consncréo 
Ik pénétrer le* secrets de la nature , et h deTJaor les pou- 
roirs de rintclligcnce , M. Alexandre de Uumboldt, que 
chacun a déjà reconnu sans doute , nous a réyélé, de- 
puis plusieurs années, quelques-unes des grandes pen- 
sas que nous pouvons espérer do voir se réaliser de nos 
jours. En discutant les anql^ses organiques de&UL Gsy* 
Lussaoïet.Thénard, 3 a démontré la possibilité d'une 
opération chimique propre ^ nous fournir artificieUement 
les produits que nous relirpns du bled lui-même. Ce pro- 
blème est devenu maiftenant l'un des plus simples de 
la science. La facilité ^e^larquablB aveC' laquelle on 
est parvenu dernièrement à transformer le bois en gomme 
et en sacre cr jstallisable , nous montre assez que ht chi- 
mie ne saurait tarder k résoudre aussi cette grande 
qMcsIÎQP d'économie publique , et nous ne pourrions pré- 
voir im conséquences commerciales et politiques d'une 
découverte aussi simple en apparence. 

Mail si la chimie et la physique ont subi des révola- 
liom aasev complètes pour avoir acquis le droit de dis- 
culef avec précision des problèmes aussi délicats, osera- 
Von,accuscr les autres br^ndbes de l'bistolro de la na- 
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deafiuiki tes ^xwfi «^gaaités )M)VMit «'MMOUar' i«d 
particttiM ib h mà^Tp^ et mUs «eiiki «NwdUweé 
Mlu oU^'^'tduûr kralM ImmoUom ^fâoUgiipiu 

Si c«U« coQVictioo , fruit heureux d'une bogue «xpâ? 
rteaM k eût été «pontdDémeat acquise . par l'obsemlioB 
des faiO géoéraux que l'on ««rà-pu SBistr dèa la premieT 
&gfi des «oieaces oaturelles , il wt bct probable que leur 
marche be serait , par cela aeul , ddierraHée de beau- 
coup d'entraivee. Eb eilet, dans le règne laiBisI , le* 
familks ODt été detiaées A l'tnslaatoti l'on • eberché 
des baiea^e «lassification. 11 n'en a pei été de néma 
iot\é^\ma.', et k dîffieulléide trouver des prinoipef 
réels de «ap^pochemeot, a foreé les botanistes k compa- 
rer on soal t^tfeme d'ocgaBa , :et k se serTir des dilTé- 
•ncoce» qtt'fUs '«bacrvaMt peuv ftlviDer leur* dinsions 
M^ifiàtallef. iJhe krila «nreur a'e&t jamais été oonmiise, 
«ii'oia'anitpaseépaM léidMur^aei; on aurakienti 
qné bt bases de la daiufioatioadeni^ direlus n£me* 
dans l'un et dans l'autre , et l'on aurait cfaercM, par 
iwe étode asatamitue plus-délicate 4m fiJrnws vestales . 
-k reaafrfir "^ b<jt que 4ca «bservations saperficiBlles ne 
fdouvaient atteindre. 
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fàmilleg naturelles , par H. Latreille. Toutefois , le 
' Tigru aninuU, que noua devons h M. Curier, est le seal 
ouvrage dans lequel on ait envisagé , d'une manière |Ai- 
losophique , tout l'ensemble des étros animée , et oh 
l'on ait cherché ft les dïstriboer d'après un système mé- 
thodique et général. Espérons que les germes précieux 
qu'il renferme ne tarderont pas à se développer et h pro- 
duire une classiûcation détaillée des animaux , fondée 
sur les caractères anatomiques qui les distinguent , et 
capable de rivaliser avec les laeîlleurs traités spécifiques 
que les botanistes possèdent. 

Les études anatomiques de ces deux règnes présentent 
aussiquelques différences singulièresquidoiventétreattri- 
boées entièrement au point d'oùl'on était parti. Gheiles 
animaux , les fonctions se manifestent par leurs résultats . 
et l'on réunit plus facilement et avec plus de certitude 
des oi^anes qni produisent les mêmes effets. Dans tes 
végétaux , au contraire , si l'on en excepte le système 
reproducteur , tous les autres sont encore enveloppés 
d'une obscurité complète. Par cela seul , l'anatomie vé- 
gétale a dû se borner à l'étude des formes , tandis que 
l'anatomie animale repose en entier sur la détermination 
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ptrfeil isplemeat, et les ropIiBrches chiaitqufls oot m 
xveHval pour bpt ^ fooc^oa do détail. Lei aoato- 
fDi»tu wn^Iw^ riw ponàdéré lea- végiUux dooime deà 
£lrç« i«B8 Ibuctiom oïlgaaique» , «t lot «hjwûlsa paru»* 
lent les STotr eurisagé» comme d^ oatf* idabtiques diuui 
fout.es Jeur« parties et «ant organes dislînotsr U^ oe m 
tOBt-i f*t cwséquant , presque JMiuia appliqués & d^nft^ 
ht les proprîâlés pariiculiferea à ohttcm ds leun tjv- 
ihiob», et per&osna n'a pu parr^air enisoïc à ralbiabcr 
les faits auÂtoiqiqiies lax faits cbimiquM ou phy:riip>Mi 
Aucuq* ibéorieB'a été conçue, at.iea ssiapsqui'w ooBf 
sacrenti ce ^ean'd'oxpénaoGesseiidilentniAina 1*1^0^ 
mr mutuelleiaeDt. ' 

' Lee pihéuomèiaBi {;énéraux de la vie tienoent 'pour- 
taat à ia. mâme cause , queUes que scûsnt fa fenuË ,- le 
compUditMa au la simpIiciU de l'^pipsipeil dans letfod 
Ils M mioifesteot. Un eippît commun doit animer' lé* 
ofasemileura qui imalont percer Les nuages dont tietÙ 
iacudtë se tcoure encore enveloppée , et décoHrrlr-lot 
lois qui penreol âenir b «lasser ses eOêb. Les belloS «x- 
pérjeoces de UH. Magendie , IJdwapds, eto. 1 -les and :■ 
Jyses animales de MSI. Vauquelin , Tliéiiard , lîcrziS- 
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fayorile des hommes les plus élevé* dans 1l>s aciencds ; 
cHe avenu rapidement vers son but , et les révolution) 
éprouvées par la surface du globe ne tarderont pas li 
noua £tre connues avec la plus extrême rigueur. lAaîSi 
Dous le répétons , le règne ÎQoi^niqiie est étudié de tous 
cdléa avec une suite dans les idées, une communauté 
dans les moyens , qui rendent les résultats parfaitement 
comparables, et notre ta cbe agréable et iâcile. Il est 
toutefois un point de vue que nous ne devons pas oublier 
dans cette esquisse ; c'est l'intime liaison que l'étude 
des corps organisés fossiles établit entre la zoologie, la 
botanique et la géologie. Sans ce rapprochement obligé , 
lei deux règnes resteraient entièrement séparés l'un de 
l'autre: mais la nécessité d'étudier les fossiles entrât- 
mra toujours les géologues à l'étude des animaul et des 
vitaux vivans , comme la nécessité de classer les fos- 
siles a forcé lés botanistes et les eoologiiles à se livrer h 
des études de géologie pure. 

L'étendue de notre plan et l'esprit de notre entreprise 
peuvent maintenant s'apprécier avec facilité. Notre 
Journal comprendra toutes les branches des sciences 
naturelles qu'on a coutume de considérer comme scien- 
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logîe 9 ces diversei parties» qui constituent l'histoire 
icieolifiqiie des deux règnes organique et inorganique , 
se IroOTeronl réunies dans notre recueil. On conçoit qu*il 
serait complètemeni inutile d'y faire entrer les applica- 
tions médicales , agricoles ou métallurgiques » car sous 
ce rapport les Journaux de mé&dne , d'agriculture ,.et 
l'excellent ouvrage publié par le Conseil des mines » ne 
laissent rien à souhaiter. 

Nous espérons que les considérationst précédentes au- 
ront suiBsamment appris aux personnes qui aiment et 
culUvent les sciences naturelles , sous quel rapport elles 
peufent attendre quelque avantage de cette nouvelle en* 
treprise. Le plus grand de tous consiste sans doute en ce 
que nous chercherons à fournir un moyen peu coûteux 
de généraliser leurs études à ceux d'entre les sa vans 
que leur position obligeait à les rendre spéciales ; et nous 
devons ajouter que l'intérêt bienveillant qu'on nous a 
déjà témoigné de toutes parts , est lui sur garant de notre 
succès et la meilleure preuve de la justesse des vues qui 
nous dirigent. 

Il nous resterait à montrer aux personnes qui jusqu'à 
' présent sont restées étrangères aux progrès de l'histoire 
naturelle , que les &its dont elle s'occupe mériteraient 
une meilleure place dans l'éducation générale. Mais 
H. Cuvier qui sait envisager , sous un point de vue neuf 
et plein de finesse , toutes les questions qui s'offrent à son 
esprit , nous fournira dans quelques lignes ce que Ton a 
dit jusqu'à présent de plus remarquable à ce sujet. 

c Cette habitude , que l'on |irend nécessairement en 
1 étudiant l'histoire naturelle » de classer dans son esprit 
j un très-grand nombre d'idées , est l'un dei avantages 
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■ de oetle Kience dont on a le moins parlé , et qui dfi- 
» viendra peat-6tre le principBUorgqa'elle aara été gêné- 
n raloment iatroduile dani réducation commune ; on 
I a'exerca par là dana cette parjje de la logique qai se 

> nomme la méthode. &-peu-prèa comme on s'oKercc 

■ par l'élude de fat géométrie dans celle qui se nomme le 

> syllogiame • par la raUon que l'histoire naturelle est 

■ la science qui exige lea* méthodes les plus précises , 

> comme la géométrie celle qui demande les raisonne- 
* mens les f\a» rigourenx. Or , cet art de la méthode , 

■ une f(HS qu'on le possède bien , s'applique avec un 

> avantage io&ni aux études les plus étrangères à l'his- 
t tinre naturelle;^onte discussion qui suppose un classe-^ 
» ment des bits , toute recherche qui exige uno diatribu- 

■ Uon de matières , se fait d'aprèe les mêmes lois , et tel 

■ jeune homme qui n'arait cru faire de cette science 
1 qu'un objet d'amusement, est surpria lui-même , k 

■ l'esssi.deU facilité qu'elle lui a procurée pour déhroail- 

■ 1er tous lea genres d'affaires. ■ 

■ EUen'est pas moins utile dans la solitude. Assez éten* 
I due pour sujQire h l'esprit le plus vaste , assez variée , 

■ assez latéressantc pour distraire l'ame la plus agitée , 
cHe console le malheureux, elle 
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NOUVELLE THÉORIE 
pu LA ciNjfcnATion ; 

Pae mm. Pb^vost et Dcvâs. 

Jy^ les premiers temps bUtorlques des sciences , les phi- 
losQphes.qui se sont consacrés h leur culture ont donné 
beftucoup d'attention au phénomène de la reproduction 
des êtres fiyans. Ik ont présenté des idées plus ou moins" 
remarquables pour rendre raison des faits dont J^exi* 
stence avoit été reconnue ; mais ceux-ci se bornant . 
pour ainsi dire , à Tobseryation la plus vulgaire , ils ont 
éCé,emtratnés dans de graves erreurs. Aristote , le père 
de Ja philosophie naturelle , est peut:être le seul qui 
se soit fait une notion judicieuse de la nature de ce phé-^ 
flomène. Depuis cet homme illustre , chaque école , cha- 
que seqtè a discouru sur ce sujet d'une manière plus ou 
moins ingénieuse » et quoiqu'il se soit exécuté de temps 
à autre des séries d'observations , il est permis d'avancer 
1. 1 
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leur. Nous n'y voyons en elTet que deux testicules ovalos, 
^•peu-près de la grosseur d'une noisette , dont les ca- 
naux diiféreDS vienacat s'tmir dans l'urètre ,h quelques 
lignes seulement au-dessous du col de la vessie. Arrivé 
dans cet endroit , le liquide sper m a tique suit la direc- 
tion du canal , et s'échappe il l'état de pureté par l'ori- 
fice du gland , au moment de l'éjaculalion. Le pénis de 
cet animal renferme un os long de deux pouces , légère- 
ment recourbé, et dont l'oxlrémilé extérieure, qui est 
plate, se trouve percée d'un Irouovalo. S^l'on examine 
au microscope le liquide éjoculé , on y remarque une 
foule d'animalcules en mouvement , parfaitement sem- 
blables enlr'eux pour la forme , la grandeur et le mode 
dç locomotion. Leur extrémité antérieure est renllée , 
circulaire , mais rapplatïe , en sorte que lorsqu'ils se 
placent sur le çùlé , on ne la distinguo plus du re^te de 
l'anïmalcute. La queue est longue , susceptible de llexion , 
et c'est à l'aide des mouvcmens qu'elle exécute , que le 
petit être devient capable de locomotion. En général , la 
manière dont ces animaux nagent se rapproche beaucoup 
de l'allure des petits têtards de grenouille dont ils ont en 
eiTct la forme et la vivacité. 

Dans le canal déférent , on rencontre un liquide laï^ 
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heures aprèi l'opération , soil qu'oD les preano dons lo 
canaux déféreos , soil qu'on les relire des testicules eux 
mêmes. Leur mort n'arrîre pas d'une maniàro brusque. 
En eflct , lorsque les animalcules sont bien vivans , oi^ 
remarque eo eux des ilexîous rapides et alternatives do 
la queue , qui ne permettent pas de chercher ailleurs la 
cause de leur mouvement progressif. Presque toujours 
ils se dirigent en avant; jamaisoD ne les voit rétrograder, 
mais bien souvent ils ne semblent avoir aucun but déter- 
miné , et s'agitent pendant long-temps sans changer de 
place d'une manière appréciable. Dans tous ces cas, on 
observe une dégradation manifeste de vélocité depuis 
rinstant oli on les a extraits de l'organe , jusques h celui 
qui marque le terme de leur faculté locomotrice. L'éten- 
due de leurs mouvcmens décroît progressivement , l'am- 
plitude de leurs oscillations diminue peu-à-peu , et bien- 
tôt ils se montrent sans vie et ilottans au gré du liquide 
dans lequel ils sont immergés. 

Nous donnerons plus loin un tableau dans lequel se • 
ront comparés divers animalcules sous le rapport do leur 
longueur réelle. Pour s'en former une idée juste , il suf- 
fira do remarquer que , dans nos planches , le grosslsse- 
mcnt est toujours do mille dîami:tres. 
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maiîques. Ceux-ci sont susceptibles d'être isolés les uns 
des autres « et possèdent un diamètre de | de millimè- 
tre , lorsqu'ils sont gorgés do semence. Ils se contrac* 
lent an peu après l'évacuation. Ils sont repliés sur eux- 
mêmes en forme d'anse et produisent ainsi des faisceaux 
parallèles. En essayant de les suivre pendant un trajet 
de piusieurspieds de longueur, on les voit toujours con- 
tinus , sans divisions ni anastomoses , et si l'on examine 
avec attention leur embouchure dans l'épididyme , on 
voit très-bien qu'ils y parviennent en petit nombre. 
Gomme à l'ordinaire , celui-ci consiste en un simple con- 
duit replié sur lui-même et présente un corps alongé , 
légèrement bosselé , placé le long du testicule. Le canaL 
déférent auquel il aboutit possède des parois d'une épais- 
seur extraordinaire relativement à sa caviié, qui est à 
peine d'un tiers de millimètre et qui se dessine en blanc 
laiteux au travers des membranes » lorsqu'il est *^orgè de 
semence. Les déférens arrivent dans V urètre» très -près 
du col de la vessie. Ils y versent leur liquide au moyen 
de deux petites ouvertures placées sur les cotés d'une 
espèce de papille légère qui en marque la situation. C'est 
précisément dans cet endroit que se trouve la prostate. 
Elle està-peu'près de la grosseur d'une fève , mais ar- 
rondie et partagée en deux lobes principaux , ce qui lui 
donne la forme d'un cœur renversé. Si on la divise , on 
voit qu'elle est composée d'un grand nombre de petits ca- 
naux parallèles entr'eux et repliés dans l'endroit oiiilsat- 
teignent la surface de la glande. Il serait difficile d'en sé- 
parer nettement uae portion un peu longue ; mais il est 
bien probable que si l'on pouvait y parvenir , on trou- 
verait que la prostate , comme le testicule , consiste en un 
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pu plusieurs tubes simples et fort longs. Quoiqu'il ca 
soit , le liquide qu'ils séparent du saag vient se rendre 
dans le canal de l'urëlrc, sur les côtés du petit tubercule 
qui porte les ouvertures desdéfércns. C'est 15 que sema- 
ient les deux liquides , et ils passent ensuite . sans éprou- 
ver d'autre addition de matière organique jiisques à l'ex* 
trémité de la verge , et s'écoulent goutte à goutte d'une 
manière uniforme à l'instant du coït. 

I^s corps caverneux présentent une disposition parti- 
culière chez cet animal. Ils consistent , comme à l'ord i- 
naire, en deuxcylindres de substance ribro-«artilagineuse, 
épaisse et élastique , dont l'intérieur est traversé par un 
grand nombre de petites brides fibreuses , perpendiculai- 
res i l'axe. Entre celles-ci se trouve le tissu spongieux , 
érectile , qui s'engorge de sang dans le temps de l'érec- 
tion. Vers la partie moyenne de l'os pénial , les corps ca> 
Tomeux se renflent beaucoup et produisent ces deux hémi- 
sphères qui servent i retenir la verge dans le vagin pen- 
dantl'acte de la copulation. Celte condition est indispen- 
sable h lafécoudatlon, il cause de la lenteur avec laquelle 
Ifl semence est émise , et qui semble montrer une sécré- 
tion continue, mab peu considérable dans oe moment. 

L'os pénial est Gxé en arrière sur les corps caverneux. 
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Il est évident que le canal déférent et les conduits dé la 
prostate amènent dans le vérumontanum des liquides dis- 
tincts» et que leur mélange produit la liqueur qu'on voit 
s'écouler du pénis à rinstantderéjaculation. Danslesdé- 
féreos » nous trouvons en abondance un liquide épais» 
blanc et rempli d'animalcules fort agiles. Us sont plus 
petits que ceux du putois , mais d'une forme analogue. 
Ils existent aussi dans Tépididyme et se présentent dans 
l'un et l'autre cas parfaitement distincts et dégagés de 
toute matière hétérogène. Que l'on prenne des tranches 
du testicule en-divers endroits » qu'on délaye le liquide 
qu'elles laissent échapper» et celui-ci montrera de mémo 
une foule d'animalcules en mouvement» semblables en 
tout point aux précédents. Us seront toutefois mélangés 
de graisse et de débris que nous savons être dûs à la des- 
truction du tissu de l'organe : ainsi » le tosticule du chien , 
comme celui du putois » émet des animalcules et seiilc - 
meut des animalcules » il les Iransmcl k son canal de le • 
rent » et celui-ci les transporte dans le canal de l'u- 
rètre. 

Passons ïx la prostate. Elle sécrète aussi un liquide 
opalin , blanchâtre , qu'il est facile de se procurer ^ Tétai 
de pureté » soit en prenant des tranches de cet orgauc 
et recevant sur une plaque de verre le liquide qu'où en 
fait sortir » au moyen d'une compression graduée » soit 
en obtenant de la même manière celui qui transsude des 
canaux excréteurs delà glande. Ou peut encore » comme 
nous l'avons pratiqué fréquemment » laver l'intérieur du 
vérnmontanum » comprimer l'organe et se servir de la 
liqueur qui est venue s'y rassembler. Dans toutes ces 
circonstances , on ne remarquera ricu d'analogue aux 
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animalculos. Des globules Douibreui semblables b ceux 
du lait flotteront dans le liquide , mais ils ne maDifeste- 
ront aucuoe faculté locomotrice quelconque , seront tou- 
jours dépourvus de queue , et l'œil lemcnns exercé pourra , 
dès le premier essai , distinguer les liquides fournis par 
les canaux déférons, de ceux que l'on aurait obtenus de 
la glande prostate. 

Mais pourtant ces deux produits se mêlent dans l'u- 
rètre , et il était possible que le microscope pût saisir 
quelque action entr'eux. Nous avons pris une goutte de 
l'un et une goutte de l'autre ; celle qui provenait du ca- 
nal déférent fourmillait d'animalcules pleins de vie , l'au- 
,lre ne contenait que des globules inertes. Leur mélange 
çxécaté soui le microscope lui-même a été sans résultat ; 
]e| animalcules ont continué leurs mouvemens , sans qu'il 
fttt possible d'apercevoir aucune accélération ni aucun 
ralentissement. Quant aux globules , ils flottaient dans 
la liqueur comme auparavant, et ne changeaient de place 
qu'au moment où ils éprouvaient quelquechoc de la part 
d'un de leurs agiles compagnons. 

Ces circonstances représentaient-elles bien la nature . 
et cette expérience pouvait-elle nous permettre de pro- 
noncer relativement aux phénomènes possibles , lorsque 
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l'aoimal qu'on venait de séparer de sa femelle , et qui 
fournissait sa Kqueur fécondante goutte à goutte d'une 
manière continue. On a ouvert le vérumontanum , et le 
liquide qu'il renfermait a été transporté sous le micros- 
cope. On a observé les mêmes phénomènes. 

11 parait donc que les produits de ces deux glandes se 
mêlent sans agir l'un sur l'autre , et que celui de la 
prostate » plus fluide , sert à diluer simplement celui qui 
provient du canal déférent, qui est fort épab. Nous avions 
déjà remarqué anciennement que la liqueur éjaculée 
était presque aussi liquide que l'eau pure , et qu'elle avait , 
à très-peu de chose près » la même densité. Nous avions 
fait observer en même temps que les matières provenant 
du testicule étaient très -consistantes , et qu'il en était de 
même de celles qu'on retirait de la prostate. Nous de- 
mandions alors où était la source de la sécrétion liquide » 
et nous avions laissé cette question indécise. Aujourd'hui 
nous pensons , d'après l'observation dont nous venons de 
faire rhistoire , qu'elle provient de la glande prostate qui 
fournit en eilèt une sécvéiiou très-liquide à Vinstaolde la 
copulation , bien que dans l'état ordinaire ^ on la trouve 
gorgée d'une liqueur épaisse. Cette différence de produit 
n'a rien d'extraordinaire , et rentre dans les accidens de 
sécrétion les plus familiers h la vie animale. 

Nous possédons maintenant les élémens d'une impor- 
tante discussion et nous ne la renverrons pas plus loin , 
aiiA^'empêcher le lecteur de se livrer à des préventions 
mai fondées. Leewenhoeck a cru , et a publié dans plu- 
sieurs occasions , qu'il existait des animalcules sperma- 
tiquesde forme et de taille diverses, et ces difl'érences 
lui semblaient provenir de leur élal d'accroissement> 
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Daasune de ses lellres^ Boerhaave , il cite une expé- 
rience que nous allons examiner avec attention. 11 prend 
les parties de la génération d'un bélier , et décrit les ani- 
malcnles trouvés dans les canaux déférens avec beaucoup 
d'exactitude ; mais il affirme ensoitc n'aroir rien tu du 
semblable dans les testicules , et nous savons déjà très- 
positivement le contraire. Il parait que LeQWenliotick 
avait négligé de délayer son liquide , ce qui a nécessai- 
rement dénaturé le résultai. Il soumet ensuite l'épidi- 
djrme i la même investigation i mais après un temps assez 
long, puisqu'ilest question de quelques jours , et il trouve 
alors des animalcules avec des queues et des aaimalcules 
sans queues i ces derniers sont pour lui des adultes et 
les autres des adolescens. Cette distinction serait sans 
doule fort heureuse : mais il suIGt d'un séjour bien plus 
court dans l'eau , pour qu'une matière auimalc ^quelcon- 
que 4e transforme en globules mouvans. Ce fait est vul- 
gaire aujourd'hui , tous les naturalistes le connaissent 
parlàitement. Quand Leewenhoeck lui même a fait des 
observations sur les parties fraîches , il n'a jamais décrit 
de semblables choses. M. de Buffon a commis une er- 
reur analogue , bien que tes travaux de son ami M. Née- 
dham eussent dû l'en garantir; maisde plus, il est tombé 
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jours, et dans le testicule lui-même , ils prosontcnt les 
dimensions et la forme qu^on leur retrouve après Téja- 
culatioD. 

Lapin. — Les testicules do cet animal sont assez vo- 
lumineux et d'une forme alongée qui se présente rare- 
menL La poche qui les renferme les fait remonter qu-sl- 
quefoîs jusques dans l'anneau , de telle sorte qu'ils se 
trouvent entièrement dissimulés. Ils sont enveloppés des 
mêmes membranes qu'à Tordinairo , et privés do corps 
d'hygmore. Les vaisseaux spcrmatiques ont \ de milli- 
mètre de diamètre , sont disposés en faisceaux et liés par 
an tissu cellulaire au milieu duquel circulent les vais- 
seaux sanguins. Ceux-ci serpentent à-peu -près dans un 
sens perpendiculaire à l'axe du testicule et se ramifient 
peu. Nous n'av(H)s pu saisir le passage des vaisseaux spcr- 
matiques dans l'épididyme avec assez de netteté pour 
les compter; mais Vt est digne de remarque, que les ca- 
naux do celuUcl sont presque aussi déliés que ceux du 
testicule lui-même. Les déférons ne nous ofircnt rien de 
particulier, et viennent en se rapprochant , aboutir au- 
dessous du col de la vessie. Leuremboucliure est cachée 
par une poche de forme carrée , dont les angles supérieurs 
tendent souvent à se prolonger en cornes : c'est la vési- 
cule séminale. Elle possède des parois épaisses , assez 
souples^ et ressemblant , par leur texture , à celles de la 
vessie urioaire. L'intérieur est revêtu d'une membrane 
muqueuse et présente une cavité simple. Sur sa paroi 
postérieure, on remarque un renflement glanduleux qui 
n'aUejntpas le sommet de la vésicule , et se termine à- 
peu-près aux trois quarts de sa hauteur. Son apparence 
est granuleuse , ce qui provient des petits cnis-de-saç 
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dont il est composé , et qui se trouvant placés les uns 
& côté des autres , ne laisseot voir que leur sommité. 
M. Guvier coDsidère cet appareil comme la prostate , et 
' noas verrons que l'examen de la liqueur qu'il sécrète , 
confirme cette opinion , que le célèbre auteur de f Ana- 
tomte comparée n'avait offerte qu'avec l'apparence de 
quelque doute. 

Si l'on &Dd l(HligîtudinaIemeat l'urètre h sa partie an- 
térieure , OB met k nu une petite languette mobile , 
sous laquelle se trouve une protubérance charnue , cor- 
difbrme. C'est eotr'elles deux que viennent s'ouvrir les 
canaux déférens en avant par deux orifices distincts , et 
la vésicule séminale dans le fond , an moyen d'une seule 
ouverture. A la même hauteur , mais sur le tranchant de 
la languette , on observe à droite et à gauche cinq ou 
six fentes très-fines , qui servent de passage au liquide 
fourni par la prostate. 

Dans le testicule , l'épïdidymect les canaux déférons , 
OD trouve une liqueur blanche , épaisse qui renferme 
une foule d'animalcules plus longs que ceux du chicu. 
La rapidité de leurs mouvemens est extraordinaire , et 
c'est peut-être de tous les mammifères celui qui possède 
les animalcules les plus remarquables sous ce rapport. 
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e( globuleux , comme toutes les parcelles de mucus cpii 
$e détachent des membranes muqueuses. On n'a pas be- 
soin d'ajouter aucun véhicule pour voir les animalcules 
distincts et séparés , et lorsqu'on examine la liqueur arec 
attention , on reconnaît qu'ils sont accompagnés de pe* 
tit3 globules semblables à ceux qu'on trouve dans la 
prostate. 

Le jeu de ces diverses parties devient facile à suivre 
au moyen de toutes ces notions. Les testicules fournis- 
sent des animalcules , et les canaux déférons les amènent 
dans le vémmontanum. La prostate secrète des globules 
qu*elle verse dans le même lieu , et la vésicule séminale , 
qui ne produit rien , s'ouvre pour recevoir le mélange 
des deux liquides qu'elle conserve jusqu'au moment ob 
son émission peut devenir utile. Malgré l'existence de ce 
troisième organe , la liqueur éjaculée ne se trouve donc 
pas plus complexe que dans le chien » qui n'en possède 
que deux. 

( La suite au prochain Numéro, ) 



Orservations sur les genres Cytinus et Nepenthes ; 

Par M. ÂD. Brongnurt. 

M. Rob. Brown, dans son savant Mémoire sur le genre 
RaffUsia (i) » en traitant des alBnités de celle plante 
singulière ^ indique une division de la famille des Aristo- 
lochiées , telle qu'elle avait été établie par M. de Jussieu > 
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en deux Douveltes familles on en deux tribus ; l'une , 
ïous te nom d'ASAHinÉBs , paraît devoir rcnrormer les 
genres Asarum , Tlwttea , Ariêtolookia et Bragantta ; 
l'autre , qu'il désigne par lo nom de cttikébs , compren- 
drait le genre Cyttnus , le Rafflaia , encore imparfaîte- 
iQoiit connu, puisqu'on n'a pu en éludier que l'individu 
mâle , el le genre Nepenthet . qui s'éloigne cependant de 
celle famille par ton ovaire libre. 

Ce rapprochement ' curieux d'un genre jusqu'alors 
laissé parmi les plantes dont la position éXaii la plus in- 
certaine dans la méthode naturelle, la manière incom- 
plète ou même inexacte dont \Ki^eBn& Nepent lies nK Cy- 
ttnus m'ont paru décrit» jusqu'ici , m'ont engagé <i les 
examiner avec soin ; malheureusement un des points 
les plus importons b éclaircir a échappé k toutes mes re- 
cherches ; |o veux porler de la structure de la graine du 
Cytinus ; ïl m'a été impossible de me procurer des fruits 
mQrs de celle plante , el MKt. De Candolle et Delislc , 
qui ont pu l'étudier sur le vivant, m'ont dit les avoir 
toujours trouvées stériles et sans trace d'cinbryoQs. 

Le Cytinus , très-voisin des Aristolochiées proprement 
dites , par la structure de ses fleurs mâles , en dilR're 
■alion des sexes daiii des fleurs parliculj' 
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quoique son ovaire soit divisé en quatre loges , le mode 
de placeDtation de ses graines peut être regarde comme 
le même , puisqu'elles sont insérées paiement aux deux 
côtés de placentas pariétaux qui ne diffèrent des placentas 
du Cytinuê qu'en ce qu'ils sont beaucoup plus saillants et 
divisent complètement le fruit en quatre loges. 

Ces deux genres et le RafJUsia se ressemblent encore 
par leur préfloraison imbriquée » tandis que les Asari- 
nées de M. Rob. Brown , ou Âristolochiées proprement 
dites , ont la préfleuraison valvaire. 

Le Nepenthes ne diffère essentiellement du Cjiinus 
que par son ovaire supérieur, par son firnit déhiscent» ce 
qu'on peut regarder comme une conséquence du carac- 
tère précédent , et par son stigmate sessile. Quant à la 
grande différence qui existe entre le port do ces deux 
genres , on doit y donner peu d'importance si on se 
rappelle que presque toujours les plantes parasites sont 
dépourvues de feuîUes cl de couleurs brillantes , quoi- 
que plusieurs d'entr'elles appartiennent à des ûimillesde 
plantes ornées du feuillage le plus beau. Ainsi la diffé-* 
rcnce d'aspect n'empêche pas de placer la Cuscute parmi 
les Convolvulacées , les Orobanches auprès des Rhinan- 
thacées , les Cassy thés auprès des Lauriers. Parmi les Or- 
chidées, bqaucoup de plantes parasites et aphylles se 
trouvent rangées à côté des espèces dont la végétation est 
la plus riche ; ces exemples suilisent pour rappeler le 
peu de cas qu'on doit faire du port , sur-tout lorsqu'il 
dépend seulement du plus ou moins grand développe^ 
ment de certains organes » et non de leur insertion ou do 
leur structure. 

Le mode de végétation et la structure de la fleur 
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m&\e da Baffleiia , la seule qu'on connaisse, ont, comme 
l'a parfaîlemenl fait sentir M. Rob. Brown , do grandes 
analogies nrec l'oi^nisalion du Cjrtinu»; ces deux plantes 
sontégalemcDl parasites sur les racines, otcouvertesd'é- 
caillcs imbriquées; leur périanlhe, en partie tubuteux , a 
son limbe divisé en lobes probuds , arrondis , et imbnqués 
pendant la préfleuraison ; la position des élamines est la 
mémo, et les comes nombreuses qui surmontent la co- 
lonne centrale du Bafjleaia , rappellent los huit tuber- 
cules coniqnes qui terminent la colonne staminilîire du 
Cytinus , et qui paraissentdcs vestiges des huit lobes du 
stigmate 'de la fleur femelle ; les principales dîlTérences 
consistent dans le grand oombre d'étamines qui existent 
dansleAa;^ia, dans la singulière structure deceséta- 
mi nés que leur état peu développé n'a peut-Être pas 
bien permis d'observer ; dans le nombre considérable 
des appendices qui. surmontent la colonne centrale , et 
qui eu les supposant analogues à ceux du Cytinus, indi' 
queraient un ovaire il placentas très-nombreux ; enfîn , 
dans la division quinquennairc du limbe du périanthc. 
Les trois genres Cytinus , RaffUsia et Nepcntlies , pa- 
. raissent donc s'accorder par un assez grand nombre do 
caractères , pour mériter de former un groupe particu- 
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ddre de croître sur les ractnes d'autres plantei » sa forme 
générale » tout parait le rapprocher du Cytinuê et du 
Baffltêia , mais il est coona trop imparfaitemeot pour 
qu'on puisse rien fixer d'une manière céHaine sur ses 
affinités. Le nombre ternaire des diverses parUes de la 
fleur pourrait porter à le regarder comme monocotylé* 
donë , on comme plus voisin des Aristolochiées , sur-toot 
s'il est réellement hermaphrodite : mais on peut élever 
quelques doutes k cet égard , quand on voit que jusqu'à 
ces derniers temps, le Cjrtinus a été décrit comme her- 
maphrodite , et que linnée et tous^les anciens auteurs 
ont attribué le même caractère au Nepenthes , tandis 
que l'un et l'autre ont les fleurs unisexuelles. C'est dans 
le Gênera de M. dei. Jussieu et] dans* celui de Schreber , 
ouvrage publiés à la même époque , qu'on trouve les 
premitoes descriptions exactes du Nepenthes ;isependant 
la structure de la graine n*est décrite avec détail dans 
aucun de ces ouvrages , et on vetra qu'elle présente plu- 
sieurs faits assez curieux. Ga^rtner» qull'a examinée le 
premier , nous paraît s'être trompé à plusieurs égards ; 
il ne dit rien delà structure singulière des tégumens qui 
l'enveloppent; il a bien observé l'endosperme et l'em- 
bryon dans son centre , mais il a indiqué ce dernier 
comme monocotylédoné (i) ; malgré son extrême peti- 
tesse » )e l'ai toujours vu dirisé en deux cotylédons 
linéaires appliqués l'un contre l'autre ; sa radicule , dans 
les graines des deux espèces que nous avons observées, 
est dirigée vers le point d'attache extérieur de la graine 

(i) H. Richard a le premier indiqué cette erreur dans 
son admirable opusciile de V Analyse du fruit 9 p. 4^ 9 ^9» 
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au placenta; mais ,commeon le verrtk bientAj, elle est 
opposée «u poÎDt par lequel les vaisseaiit noarriciers ar- 
rirent à la surisce même de cette graine : en effet . l'a- 
mande , do forme oblongue , con^sée de l'embryoD et 
de l'eadosperme qui l'entonre , eit recourerte par un pre- 
mier tégument membraneux, mais assez dense et comme 
plucheux h sa surface. Ce tégument est terminé h ses 
deux extrémités par deul pointe» plus ou moins longues , 
l'une inférieure est la plus mince et libre, du moins 
daus la graine mûre (i) i l'autre , supérieure , est for- 
mée d'un cordon rasculaire assez fort , et va s'insérer aa 
sommet de la caTÏIé d'une sorte de colITe membra- 
neuse , tnbuleuse , qui enveloppe la graine de toute part 
sans lui adhérer dans le N. mada^ascaritmis , et qui 
adhère à la partie moyenne de la graine dans le N. m- 
dica ; cette enveloppe membraneuse , qui ressemble 
assez par sa forme à la coiffe trës-alongée de certaines 
mousses , se prolonge supérieurement en une extrémité 

(i) Cette pointe qui , dans le NepetitAes tndica, se 
prolonge en un filament assez long, mais irés-gréle, di- 
rigé vera le bile , qui , dans le N- madagoicarUntU , 
est beaucoup plus courto , et ne se prolonge pas tout-à- 
f.iit jusqu'au point ou le cordon ombilical se détache de 
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sal»alée et spbngieuse à Tintérieur , tandb qu'iofôrieu* 
remeni die ferme une sorte de tube rétréci à m base , 
et ouvert jMir un pore oblique \ la graine est suspendue , 
comme on Ta tu , par un cordon rasculaire au sommet 
fermé de cette enveloppe tubuieuse ; si on suit ce 
cordon depuis son insertion au tégument intérieur 
de \sl graine jusqu'au placenta , on voit qu'après avoir 
atteint le fond de Cette sorte de cotiTe , il se réilécbit 
et redescend dansses parois meûlbraneuses qu^il parcourt 
sous la forme d'une nervure vasculaire très-facile à dis- 
tinguer avec une forte loupe » à cause de la ténuité de 
la membrane; i7 suit alors deux marches différentes dans 
les deux espèces que j'ai eu occasion d'observer. Dans 
le N. indica , il reste dans les parois de Tenveloppe ex- 
térfeure jusqu'auprès de soki orifice inférieur , son extré- 
mité forme lo bile , et les graines paraissent ainsi ses^ 
siles sur le placenta , quoique les vaisseaux qui sortent 
de cet organe pour se porter dans la graine parcourent 
un espace assez grand avant de Vaiteindre, Dans le N. 
^addagasùariensis , le faisceau vasculaire arrivé à-peu-près 
à moitié de Fespacô compris entre le sommet de la 
graine et l'extrémité inférieure dé son enveloppe mem- 
braneuse , s'isole de cette enveloppe et forme un court 
pédicelle qui va s'insérer au placenta ; mais ce n^cst pas 
la seule singularité que présente cette graine ; à sa matu- 
rité , ce pédicelle» qui se trouve ainsi oblique sur la di- 
rection de la graine , se continue presque toujours dans 
cette même direction , sous la forme d'un ftlçt sétacè 
libre qui traverse obliquement la coiffe membraneuse , 
la perce du côté opposé à celui par lequel il était entré • 
et se prolonge en dehors en continuant la direction du 

3.. 
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pédicelle inséra au placenta : 1b graioe , on plutAt son 
, en?cloppe tiibuleuse, paraît ainsi traTenée obliquement 
par un petit lUamest noirâtre, ruculaîre dont la partie 
qui correspond au placenla , et celluleux dans son ex- 
trémité libre. 

Ce prolongement subulé ce parait se développer que 
pendant la maturalîon des graines, car il n'existe pas 
dans les ovules , dans les graines avortées et même quel- 
quefois dans les graines fertiles; on peut le comparcrau 
crochet qui embrasse en partie la graine des Acanthacées 
et qui n'est également qu'un prolongement du podo- 
sperme développé pendant la maturation de la graine. 

La graioe d'une autre espèce (i) , analysée par M. Ri- 
chard , et dont son fils a bien voulu me communiquer le 
dessin et la description ^'lui ont présenté quelques diCË- 
rences de structure importantes h remarquer : l'endo- 
speimeet la forme de l'embryon sont, è peu de chose près. 
les^mémcs dans cette espèce et dans celles que j'ai exami- 
nées : mais M. Richard indique la radicale comme supé- 
rieure, landisque je l'ai toujours trouvée inférieure-L'exac- 
lilude de cet habile observateurne doit laisser presqu'au- 
cuD doute sur ce qu'il a vu ; le soin que j'ai mis fa répéter les 
obscrvalions guo j'avais ddjii failcs , mo permet de croire 
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rîeuie , tandis que d'autres l'oDl inférieure et ia forme 
dffi^renté des té^mens de ces grailles ne peut-elle pas ex- 
pliquer cette différence de position ; dans les deux espèce s 
que r^i observées » la graine proprement dite , ou Ta- 
mande , est suspendue à rextr6niité d'un cordon ombilical 
recourbé; le point supérieur est donc celui -qui corres- 
pond au hile ou k Tinsertion des Taisseaux nourriciers ; 
dans la graine décrite et figurée par M. Richard {pL h, 
fig. S ) 9 on ne Toit aucun indice de cette suspension ; la 
graine , au contraire , parait droite dans son enveloppe 
membraneuse , et recouverte par un seul tégument. En 
admettant ce /ait, on voit que les embryons de ces di- 
verses espèces auraient la même position dans la graine , 
qu'ils seraient toujours inverses; tandis qu'en fixant leur 
position par rapport À Taxe du fruit , ou môme d'après te 
point d'insertion extérieur des graines » la radicule serait 
taniftt dirigée vers le hile , et tantôt opposée k ce point , 
anomalie qu'il paratt âiOicUe d'admettre dans on genre 
aussi naturel. 

Il était impossible d'étudier ie genre Nepenlhes, sans 
fixer quelques momens son attention sur les urnes si re- 
marquables qui terminent ses feuilles , et qui ont causé 
l'admiration de tous les voyageurs ; suivant les observa- 
tions des naturalistes qui ont observé ces plantes dans 
leur pays natal , ces urnes ne se remplissent pas seule- 
ment'à la suite des pluies ou par l'efTet de la rosée , mais 
elles sont le siège d'une véritable sécrétion d'eau parfai- 
tement limpide et très-bonne à boire ; le peu d'étendue 
de la surface exposée au rayonnement du ciel , dans ces 
urnes étroites et profondes , s'opposait h ce qu'on pût ad- 
mettre qu'elles se remplissaient par Icffet seul de la ro- 
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&ée : aussi tous les voyageurs disent que l'eau que ces 
urnes cootiennent , est le résultat d'une exhalation de 
leurs parois ; mais aucun o'a indiqué si celle surface prè^ 
•entait quelque modiGcatioa de struclure qui put expli- 
quer im phénomène aussi Hogulier : j'ai examioé avec 
soin la surlàce intérieure des urnes des trois espèces qui 
existent dans les herbiers de Paris, et j'ai toujours trouvé 
celte surface couverte , sdt complètement , soit en par- 
tie, de petites glandes ou tubercules noirs , saillans , très- 
nombreux et très-serrés. Dans le !Vepentheamadag(Uca- 
riemiê, ces glandes couvrent toute la surface interne des 
urnes depuis l'orilice jusqu'au fond , elles sont noires , 
arrondies et déprimées ; dans les Nepenthe* indica 
et crUlala , elles n'occupent que la moitié inférieure de 
l'aroe, elles sout plus petites, plus saillantes , d'un brun 
foncé, etlrès-serrées; elles cessent brusquement à la moi- 
tié de l'urne , dont la surface intérieure devient unie et 
est couverte d'une poussière glauque ou plutôt bleuâtre 
ou violacée , du moins sur les échantillons secs. II est dif- 
ficile de ne pas admettre que ces glandes , qui ne se re- 
trouvent sur aucune autre partie de ces plantes , sont des- 
tinées h la sécrétion.du liquide abondant qui remplit ces 
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CTTINEiE. 

Flores monoîci rel dioici ; 

Pertanthium superum ( in Nepenthe inferum.) 4 ~ ^ 
pariitum : pre/loratio imbrîcala ( i ) . 

Stamina 8 , i6 vel numerosiora , columos centraG 
ifiserta , extrorsa. 

OvaWum adbsrens ?el liberam uni vel quadriloculare; 
piaeentœ 4 v. 8 pariétales. Stylus cylindricus Tel nullus. 
Stigma lobatuiDj lobis numéro placentarum œqualibus. 

Semina numerosa ; endospermum camosum ; enibrjo 
rectos ajulfs , dicotyledoneus. 

I. BAFFLESIA. R. Brown. Irans. Lînn. T. XIII, 
p. «07. 

Flores dioici. 

Pertanthium monophyljum coloratum , tulio yentri- 
CQSO , coronâ fauci annularl indivisâ ; limbo qutnque 
parlito aeqaali. 

Masg. Columna (înclusa) limbo aptcis recllnato , sub- 
tus sîmpljcî série poljandro; disco processibus cpncon^ 
tricis tecto ; antherœ sessiles , subglobosiB , cellulos^e , 
poro apicis déhiscentes. 

(1) J'emploie ici le mot de préfloraison imbriquée 9 dans 
le sens général que M. R. Brown me parait lui avoir donné , 
c'est-à-dire, pour désigner une disposition des diverses 
parties des enveloppes florales , telle que une ou plusieurs 
des divisions de cette enveloppe , recouvrent entièrement 
ou en partie les autres divisions» sans être recouvertes 
par elles. Les divers modes de préfloraison désignés par 
M. De Candolle, sous les noms d'imbriquée^ deq^uincon- 
ciale et d'alternative» no me paraissent que des variét(5s 
de ce mode général de préfloraison. 
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Pm. (ignoia.) 

1. Ravtuua Auhkm. Br. L c 
PtnU idweaidb tmfa rafices. fûn amguttifoUi 
paxaûtk» . camon , bradai nuiniif t^laan iabrica- 

Hab. Jars. 

s. Run.ESU HoBnruLBi. B. Br. I. c. 

SpecÎM vbt BoU , Bore ubIIo ■unorî. 

Bab. Jan. 

a CTTINDS. L. 

Flore» wtomoieL PmajuAÏMH MpemiB btbaloso- 
campannUtoiii , Kabo ^fido. 

Hue. CtffmuMCEntra/waoUierifeniapioo tnberculîs 
concis cîràlar 8 ( Stipiiatiim mdioMnlïs) Coronata ; 
taukerœ 8 , cireom colnmna apîcem aessik» , bUocu- 
laras , localU distmcds lÏBearibtu rimi longitodiiiali do' 
hbccnlîbiu. 

Fil. OvoTHM*- îafenun, uDÏlocQlara ; plaeenue 
8 pariétales longîtadïnalai: OBula namerocûsinia. SiyluM 
cytindricus simplox. SUgma capïtalom , crassum, octo- 
sulcalam. Aemûu..... 

1. Ctthius BTMcnTit. linii' 

. Srsl- veset. . et omnium 
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Creciâ » Barbarie , Asiâ mioori , soper radicea Ciêtomm 
]Mirasitica ( t. a. a. ) 

CauUs brofia^ erectiia , iimplex » radiaboa CUiarum 
alBxua , aqaamia oblongia Tel oTatis , imbricatis , undique 
leciua. Ftorcê apicati , aub capitati , monoici , feoûnei io- 
feriores. maaculi auperiorea» utrique tribracteati; brac- 
leà înleriori latiorF» obloDgfi» cauU oppoaitâ , dnobua fo- 
parioriboa lateralibua, oppoaitû^lia^^aribaa , in floribua 
femineia ad baaim oyarii I jaertis» oumibua margiae ci- 
liatis. 

FLoa UAACVLVS. Perianthium baii tubuloaum » iimbo 
4parlî(oai]b patente, ladmîa oTato*obIoDgia externe 
graduloao-hirsatis , margine ciliatis ; tobo interiùa et ex^^ 
leriùa hirsute , membrania quataor aeptiformibua » lacî- 
niia perianthii altemia et ab ejaa parietibaa ad colum- 
nam centralem extensia » in quataor foraminibua tuba* 
losb . tuperiùa apertis, divise. Pre/Torottoimbricata altcr« 
natiya , (\acinus duobus oppositis exterioribus , altemi» 
iaterioribus. ) 

Columna centralts , (stjlus floram feminorum ?) ear^ 
nosa , crassa , ereota , parte nadfi tubum perianthii yix 
superante , superiùa incrassata , antheria tecta et apice 
producta in cornicula octo , camosa , difformia , sub- 
conica» (stigmatom mdimenta ?)• Antherœ octo sessiles» 
circa partemsuperioremcoinmnœ centralis annuium cy- 
lindricamefformantes^bilocuiares ; locuiisdiscretis, linea- 
ribus , approximatia , rima longitudinali dehiscentiboa» 

( Ovarii indicium nuliam , pedicellum brevo carnosom 
cavitate nuUâ excavatum. ) 

Flos fbmikbus. Perianihium ut in flore mascnlo. 

Ovariwtn inferum , sph«ricum , diamètre tubî p* 
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rtanlbiî multb tnajus , duobui bracteia opposili« obtoogo- 
linearibus, ilUus basi adoatls, slipatum, supcrnè hïspï- 
dulum , Bniloculare , succo gominoso («icco hypocisli ) 
repletuQi. PlaeotOœ pariétales octo , ab apice oTarii ferè 
osquB ad ejus baiim exteoss, liae& angusti oTarii pa- 
rioti aiCxœ et îd menibranam subtilem. plaoam, oTarïi 
parieli appreuam , nec illî adb»rentein , expansé. 

Ovula tenuissima et naoïeroùuiina . cuique pla- 
centa per totam superficiem ialernam membrane pla- 
centalis affixa , oToidea , superficiel aubreliculatS. 

Sty^lut e Tundo periaotbi! et rerlice OTariï nascras , 
cyliodricus .enuui , membranîs quatuor septiTonnlbua , 
calycîs tubo adhsreDi (utcolumoa centralù florïs ma>- 
culi ) , bucem lubî calycis niagis superans quam co- 
lamna SDtberifèni. Stigma sabipbaericum , profunde 
octo-costatam. superliciei granvIosA ; ra«culis conducto- 
ribns tn octo bsciculîs dispoaitU , partem m«dîam cujus- 
que cosUe sligmalu percurrenlibuf. 

Stmîna 

III. ^EpË^TU£s.L. 

Flûmdioici. P^riantkitun intenan, patcns profuudo 
qnadriparUtum. 
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cea , Mptorum lateribus inserta , tegamcDto doplici , 
exteriori membranàceo subalalo , îiiTolula. 

1. Nbpbhthes iHDiiCA. Lamk. 

FoUislanceolaiisbasî angastatis sessilibut » scypbU sub 
eyllndricis leTÎbas ; floribus panicuiatis.^ 

Badura Tel Bandura. Planta Zeylanica in fdiorumex- 
tremo folliculum peniformem expansum habena. Hertn. 
Muê, ZeyL ^ p. 16 et Sy. ( Ex ejus herbario) et apud 
Brejn, , Prod. i , p. 18. ^ 

Vtricaria vegetabilis Zeyianensiam , Bandura Glnga- 
libus dicta. Pluk. PkjU , t. sSy. 

flfepenthes Zeylanicum flore minore. Br^fn. , Prod* 
2 , p, 75. 

Bandara Zeylanica. Burm. Thés. ZeyL, p. l\% , 
t. 17. (Plant, inasc.) 

Nepenthes distillatoria. Linn. UorU CUff. Ifii* 
Speo. PlanU i554. FUyr.ZeyL 5«i. Burmann, FL 
Ind. 190. Wiild. , Spec. , pi. IV , p. 873. 

Nepentbes indica. Lamark et Poiret. , EncycL , lY , 
p. 458. 

Hab. in Ccfjlau ( Hermann , Burmann, LechenauU.J 
In India f JUacé. ) (v. s. sp. in Herb. ffermanni et 
Burmanni nune in Museo Lcssertiano repositis , in 
Herb. Musei Parisiensis. ) 

(7au(t< erectas simplex , crassus. Folia allerna glaber- 
rima , lanceolata , inferiiis angustata semi-amplexicau- 
lia , ner?o medio crasso apîce in cinrhum desinente , lale^ 
ralibus J^S ner?o medio parallelis apice confluentibus , 
alteris nervulis, e nervo medio oblique nascentibus, cru- 
ciatis. Cirrhus longus arcuatus , saepiùs spiraliter tof tus , 
ppice vix tncrassatus in scyphum dilatotus. Scyphus sub.- 
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cjiiadricus ,. medjâ parte paul6 aogustiore , loperficie 
€xlernfi in juDÎaribtu pUis rufis obtecU , ïo aduItU gla • 
brfi , nerris longitudinalibiu et traoïrOTialibus clatlirata ; 
oenû 5 loDgitudtaaIUtus aliif miilt6 majoribus, odo 
posteriore Dsquead ùsertioDom operculi extenso i duobiu 
allerû aqterîorLbus approximatû ; niperficies interna 
superibs pruinosa , palvere violaceo iaspersa , inferib» 
gtandulis minutis sesaîlibas nnmerosu tecta ; oriGcium 
coarclatum , annulo aogusto interius reflexo Iransvertim 
striato marginatum. Operaulum subrotundum auperiùs 
retioulatum , posticead puoctum inserlionû brève mu- 
cronalum , ÏDferiiis glaodulïs cupulatîa rel lb?eo&s minu- 
tis numerosis atris notalum. 

Flores paoiculati , paniculfi florescento terminait, frac- 
tiferâ laterali ; pedunculis îo plantU Duuculî* 5-5 fions , 
iq Ismineis s-5 florîs. 

Flos tAtcVLm. Perianthiuin patens , profunde quadrï- 
'partîtum , kciaiû ovato-subrotuudû obtusis , margine ci- 
liaUs , exlbs femigiaeo-pïlosis , interibs foveolis oblongis 
nigris punctulatis. Prefloratio imbricatu , altematiTa 
( lacioîis duobus oppoutts exterioribiu , alternis intorio- 
rlbus. ) 
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m 

vaiîim afBzis. (h>vda numorosa doobus laterlbos leptonim 
iiueiia , ascendentia et exieriùs yersoii parietes captuhe 
inflexa. Stjlus nulloi^ Stigma sessik diacUbmie carno- 
sam nigram 4-lobum , lohis placentis atternU el aalurœ 
yalyanun respondentibus. 

Capsula oblongo-tetragona , truocala , exteriiit pa- 
bescens , stigmate atro coronata , 4-^aIvîs , auluris angu- 
lîs respondentlbas^ 4*locaIaris9 placentis quatuor sepiî* 
formibus e medio yalfarum euatis partita. 

SeminaminniaL ascendentia , duplici tegumento tecta ; 
txuriiu membranaceum tenuissime striatum fusiforme j 
înleriùs tubulosum et poro yersus basim apertum , supe- 
riiis cellulosum , média parte nncleum tegumento proprio 
inyolutum continens , eiqne adhserens , yasonim nutri- 
tiorum fasciculo percursum , ab hilo (mai^ni apertur» 
inferioris notato) , usqne ad partem auperiorem nuclei 
extenso , ejusque apici aflixo; tnierîtanucleo conforme » 
superiùs acmninatum et fasciculo yasorum nuiriiiorum 
afiixum , mediâ parte tegumento exteriori adhasrens , 
infèriùs in /ilamento tenui libero pendulo (an vasorum &- 
cunda(orum yesligioPjprodnctam* ^o^ilffftf oyato-oblon- 
gus.£'n£^/>0rmttmcarnosum album,embryonem omninb 
inyolyens. Embryo axilis rectas subcylindricus yel fusi- 
formisdicotyledoneus ,cotyIedonibuslinearibus. Radîcula 
oyato conica infera , yersùs hilum extemum spectans» 
sed insertîoni yasorum in nucleum opposita. 

2. N£PENTBES XADAGASGARIBNSIS. Poir. 

Foliis oblongis basi angustatis semi-amplexicaulibut 
scyphis infundibuliformibus leyibus; floribus panicu^ 
latis. 

PoDga , Madagascariensium. 
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Amnimatico . Floeourt , Hat. Mad^. , ji. iSô $ 

fig.45. ' . 

Nepealhes Mada|^M:arien«is. .Pùtlnt, Enejrbl. IV , 
p. 459. ff^ild. , speo. IV. p. 875. 

Hab. m Madagascar [Commerton) , (r. s. ep. irt 
Htrb, muMt Parisïtnsi» , de Jtuêieu, BtUssert.) 

Cauiit erectus sinaplex , glaber , crassua. Fotia al- 
terna , obloDgabasî anguslata semi-ampluzicaulia glabra, 
. margine in junioribus pubescente , nervo medio crasso 
apice in cirrhum desiDente , nervis lateralibus rîx distiiic- 
tis. Cirrhu» îa foliis junioribus rufo-TÎDosuB , foliis bre- 
vior, arcualus , apice incressatoa el in scypbum dilalatus. 
Scypkus infundibuliformîs , obliqniis > glaber , exterifis 
Teois re ticulalus , levis , interiùs glandulîs nigris sessilibus 
dcpressis rersùs fundum majoribus distinctuB. Orïficiam 
baud coDtractum annulo lato înleritis reflexo , Iransver- 
ûm atriato , margiDatum. Operculum rotuodum vel sub- 
reniforme , superibs venosum , inferit» gtandalis rotun- 
dis depressig omalum. 

^^(»ru paniculati' , paoîcula florescentesubteriDioalî, 
fructifera lalerali axillarî, pedunculis io planfis mescu- 
lis multîfloris (inferioribus 8-t3 fioris) subumbellatig , 
in fcmineis 5-6 floris , rerrugineo-vîîlosîssimis. 
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approxlmatis parallelb, sulco longilodinali ndlaib el 
rima dehlsccntlbas. 

Flos fbmihbus. Perianthiam inferam profonde 4-p8r' 
titum laciniis obovato oblongis obtusu^, exteriùs ferrngi- 
neo sericeam , interius foveolis minutis distinctum ; 
preflaratio imbricata alternatiTa ; .ovartum obIoDgo-te« 
tragonam truocatum , externe pilis ferragineis longiori» 
bus serlceis nitentibiis 8impliciba& articulatis dense ap^ 
pressis tectum, quadriloculare , placentis septiformibus 
medio valvarum aiBxis* Ovula numerosa atrique parieti 
sepioram dapllci série inserta , ascendentia. Stylus nulliis« 
Stigma sessile camosam crassam nigrum sub-qoadrilo- 
bum. Capsula fusifonnis tetragona , apice tnmcatà , sUg- 
mate atro coronata , exteriùs ante maturitatemferniginea*^ 
pnbescens , deinde glaberrima cinerea , qnadrivalyif , 
snturis angalis respondentibus , quadrilocularis placentis 
medio valvarum enatis , margine interiore axim ë aitin* 
gentlbus sed non inter se adhaerenllbus , parlUa. 
' Semina fusîformîa tegumento duplico tecta ; exUriits 
membranaceum tenuissimum, eieganterstriisloogîtudioa- 
libus et (ransversalibus canceliatum, sub caljptrâeforme , 
inferne tubulosum , poro ad basim apertum , superne cel- 
lulosum , nucleum tegumento propio tectum et ad apicem 
cavitatis tegumentis exterioris afBxum involvens nec ei 
adhacrens , vasorum nutritiorum fasciculo » ab apice nuclei 
usque ad mediam partem tegu menti externi extenso per- 
cursum , et podospermo oblique » vasis nutritiis continuo 
et in filamentum setaceum cellulosum rigidum sa^piiis 
producto , transfixum ; interius nucleo conforme , supe- 
riùs ûisciculo vasorum nutritiorum aflixum , ioferiùs acu*- 
minatom. NucUus ovato-oblongus. Endospcrmum car- 
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uwaiD dbidiiin eibbironem omoïnb iovolvens. Smbtyo 
axilis rectus sabfanfbrmit dicotyledooeiu , cotyledonîbiM 
liaÎMribiu, ndiculi hilom apeetaote (rascoloram uitrï- 
tidnun ioHrtÎMii oppositfi) âuplolongioribua. 
' ,0H' Io pluribua q»cimnubiu Hadagucaricù , panî- 
culam ombellulû flornm namerosioribne , et florei leci- 
iiiîi periaDthii ovatis bcuUb obtervan , in alita aernina 
podoapcnno dod traufixa TÎdi ; ao sîiit diveras apeciea 
ex inaula Uadagaacarienu dlats , fbliia et acTphia aub- 
simîlea , atqoe aub Domine NeptnUia MmdagatcarUtui 
cttutaua dubito; eteoim speciinitia fere omnia , ab anlî- 
quioribua botaslcts collecta , locia naulibna accurate ' 
iaacriptti deatituta aunt, nec aœpina collecUonea plantaa 
maacolaaet fàmineai aima] et m eodemloco lectaaconti* 
Dent , unde ef enit nt difiicilioa specïea plaotarum dioica- 
rnin et vegetatione affinium certia noiis diaoemantar. 

3. NKVBlITBBa »BYLLA.M?HDHÂ . Willd. 

Foliîs lanceoUUa petiolalia; scyphia aubventricosis 
lefibua t floribua racemoaia. 

Cfiy nàp âm , CochtMchinentium. 

Pbyllamphora mirabili* , Lour. , Flor. Coch. II , 

Gantharifera , Ramph. , Amb. V , p. l a i , t. $9 , fig. e. 
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CauUê simplex crectos brevis ; foUa alterna obloDgo- 
ianceolata basi angaslata , aemi-ampleucatilia > glaber- 
rima » nervis reliculatis apice inflezis et margini sub 
parallelU » ner?o medio crasso in drrhum desinente ; eir- 
rhus folio breîior» arcoatus nec spiraIitertortQ8;«cy^pAfu 
subcylindricusinferne Tcntricosus , superne angustaius; 
superficie externe rcticulaifi, nerris tribus majoribus lon- 
gitudinalibus percursfi, posteriore nudo» duobus ante- 
rioribus cristfi membranaceâ , vis duobus lineis proemi- 
nenle » margine laceratfi » ornatis i superficie intqrnâ, 
inferne glandulis nigris minulis diitinctâ , soperne prui- 
2]oso-gIauca;orIficium annule angusto transversimstriato 
Diarginatnm ; operculum sub rotundum inferiùs glandu- 
lis notatum. 

Obs. I. a Nepenthe indicâ diSert magnitudine mi« 
nori 9 et scyphis inferne ventricosis cristatis ; a Nepenthe 
phyUamphorâ foins sesslUbuset scyphis cnstatis. 

Obs. II. Alterîo spcciei ? folîa disjuncta ndi la ber- 
' bario ceL de Jussieu , foUis prsscedentis êpeciei aub sîmi- 
lia , sed mult& majora , oblonga , basi magis angustata , 
scypho ampliori , cristis membranaceis latioribus or^ 
Dato , prsdita , à Clar. Poivre collecta. An species disr 
tinoia ? 

Obs. III. Àccuratissimns Richardius diverse speciei 
flores et fruclus maturos sejunctos, originisque ignotso 
possidebat, cujus semina descripsit et icône illustravit; 
huîus celeberrimî observaloris descriptionem et iconem 
amicissimo Ach. Richardio debeo et hdc rtfero ; an ad 

1. 4 
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f. pfyUamphai^im t Tel, ad prccedentcm , Tel étiam ad 
jiQTUn «peâem pertineat dubito (i). 

A KmÎDibuE prionim EpecEeram , radicnifi superâ 
mollb difièrt , sed embryonia iavenio , in his spociebus , 
tuipemioDÏ auclei ad apicem CBTiUtû tcgumenU exterci 
attribuenda TÎdetar. 



£xri.icÀTioii sia plaucbbs. 

PL 4. Cttuius htpockib. 

A.FIeiir m£le. — B. La même coupée loDgitudinalemenl 
et contidérablement grotrie. — C. Fleur femelle. — 
D. La m^me coupée longiludioalemeiit et considérabte- 

(1} Sen^ta aaïu^enlU seu aaceudeatia «etaceo fuai- 
ibnnia. 

Nuctem fere ad mediam longitudinem positua , infé- 
rions tamen e^tremitatis constanter paul6 propinquioc 
.obovoideo-oblongtu,alleriuaUteris seu ma^iois Ticiaior, ' 
rufidulua. 

Te^uifum propriom dilate stramineo-palleiu > ulrin- 
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tsmi grosse ; o. o?aire ; p. placentas jMriétaux. •-» 
E. Stigmate coupé itmgitudtnalemeQt ei tranayersale- 
fnent.' — F* Placenta coapé horizonUlement ; o. pa-. 
' i^6is de Toraire ; m. membrane placentale ; g. ovules. 

— G. Orule grossie. — A*. Coupe d'un bouton pour 
montrer le modo de préfloraison> 

PL'Sf fig. 1. NEf KRtVEs lu DidA« 

«• Fleurs mfiles de grandeur naturelle. — A. Un bouton» 

— A** Sa coupe transversale pour montrer son mode 
de préflorabon. — B» Fleur mâle grossie. — C Eta- 
mines* — D. Une anthère avant sa déhiscence. — 
£. La même on verte. — f. Fleurs femelles de grandeur 
naturelle. — G. Fleur femeHo grossie. — H. Coupe 
de Tovaire montrant les ovules et leurs points d'inser-* 
tion aux cloisons. — I. Capsule. — K. Une valve de 
la capsule portant les graines. — 1. Graines de gran- 
deur nalureUe. — L. Graine vue au microscope ; h. le 
bile. — M. La mêine coupée longitudinalement ; t. 
tégument externe; n. tégument înteriie; v. vaisse^bx 
nourriciers de la graine; r. enddspéribe; e. embryon. 

— N. Graine dépodllée de son enveloppe externe , 
et recouverte seùlenieilt par son tégutiient propre. — 
O. Amande. —P. La môme coupée longitudinalemerit ; 
V. enflospefîne ; e. embryon. — Q. Embryon isolé. 

Fig> 9. Crrakiedu thpenihes Madagascarlcnsts. 

i\ 'Graines de gi^t^dedr naturelle. — L'. Les mêmes 
grôssleis. — M". Uiie graine coupée longitudinale- 
niecit; V. t^iament externe; n*. lëgnmen» interne ; 
Hr. vl^^^ëi^tK Aoarridefrs; n'. pôdo^e^mc ; x. son extré- 

4.. 
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mîtô celluteuic et sétacée ; y. soD point d'insertion au 
. placenta. — N'. Graine dâpouillée de ton enveloppe 
eitcrae , et recouverte par «on tégument ph^re, — 
P'. La mfime couple lon^tudùulement ;' r*. endo- 
spcrme > e*. «nbryon, 

Fig. 5. Craioe d'une espèce ibOétenuinée ieNt^>entha 
décrite pa r M. Richard , et copiée d'après Gon dessin. 

1". Graines de grandeur naturelle. — L". Graine grossie. 
— M". La même coupée longitudinalement ; t". tégu- 
ment celluleux i r". ; endospermej e". embiyon. 



Obsekvitiohs tur le genre CovUk , d'JubUt. 

Pab m. Ach. RicsiBB. 

Plcsiburs des genres mentionnés par AuLlet dans ses 
plantes de la Guyane , sont restés jusqu'à présent en- 
veloppés d'une obscurité profonde , qui n'a pas permis 
aux botanistes de bien apprécier leurs rapports et leurs 
aiBnilés naturelles. En efièt , les descriptions de cet au- 
teur , quoique souvent fort détaillées , sont par fois très- 




lAtmy 




( 55 ) 

danl' un séjoor do huil années , je me propose d'éclai- 
rer successif ement ceux des genres d'Anblel » sur « 
lesquels en n'a encore que des notions imparfaites » et 
de compléter ainsi » autant que possible ,1a oonaaissance 
des espèces qui composent la Flore de la Guyane. 

Parmi les genres obscurs décrits par Aublet , nous nous 
arrêterons aujourd'hui sur celui dont il a parlé dans son 
supplément , ( pag* 56. ) sous le nom de Couma. Il ne 
se compose que d'une seule espèce , le Cowna Guyane 
ntnuis , ÀuU. , Guy* suppl. , pag. 36 , t. 5^9. C'est un 
grand arbre originûre des forêts de la Guyane , et dont 
on n'a connu jusqu'à présent que les fruits. Les fleurs 
n'aFaient point encore été observées , et la description 
du fruit donnée par Aublet est tellement incomplète , que 
M. de Jussieu n'ayant pa reconnaître les affinités de ce 
genre , ni indiquer sa place ,n'en a fait aucune mention 
même dans sa classe déjà si nombreuse des Inecriœ 
sedis. Les échantillon» très-bien conservés de cette 
plante que nous possédons » nous mettent à même de 
compléter son histoire et d'indiquée avec c^titnde l'or- 
dre naturel auquel elie-appartient. 

La tige du Coumier de la Guyane peut s'élever à une 
hauteur de trente pieds et même au-delà , sur. un. dia- 
mètre de deux pieds. C'est un des arbres les plus élégans 
qui décorent les forêts de cette partie de l'Amérique. Son 
écorce est épaisse, grislitre et. laisse écouler en abondance 
par les incisions qu'on y. pratique » un suc laiteux et . 
blanchâtre , qui se durcit à l'air , et prend une teinte 
grise. Les jeunes rameaux sont triangulaires et glabres. 
Les feuilles sont verticilléos par trois; les fleurs sont 
roses , ass(^z semblables à celles du jasmin à grandes 
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fleura pour la fonna et la gresdeur.. Eltu. >ool,4î>poetefth 
eD paaiculM axiUaires, dont ]es,p6d»BCula« -Mot ra-, 
meux et tricbotOiiae*. Leur calice monotépale sedtviae- 
en cinq lobei lancéoléi et proIoDil); leur corolle est: 
moDopétale , régulière, Inbuleuia et ÎDfundibuUroruiar 
Son limbe, qui GatuDpeaoblîi|Aé^irFecini|laiiiàr8aélroi^ 
les , d'abord tordues en spirale avant leur .épanouisi&- 
ment , puis élaléù et un peu réfléchieav Dans t'inlÂneur . 
du tube de la corolle sont ioBérfes cinq étamioes , Irèa-^ 
courtes , dont les anlbères sod^ n0.ttiet. L'onire «>t 
globuleux , un peu déprima , enveloppé dans la niQili&. 
de sa hauteur par tin disque hypogyne asseï niÏDce i 
coupé en travers , cet oTsire m'a coostammeat préi- . 
senlé une seule loge , aux parois de loqaelle sont io-. 
aérés deux trophosmespermes k>B^lii£qaux , recouveEt<< 
d'une très-grande quantité d'omlet fort pçlîta. Le «tyls . 
est simple et se lennine par.ua stigmate bifide. Les . 
fruits . d'après Aablet , sont charnus,' arrondis,, de la- 
grosseur d'une noix verte, recouverte de son brou;, 
leur peau est fine et roussfitre ; leur cbair est de, la- 
méme couleur , fondante et un peu pâteuse , mais d'un- 
' goût fort agréable. Avant leur maturité, ils sont remplis 
1 suc âcrc et laiteux. Us cootiennont de trois 5 cinq 




ptf son ofaire et son (hiit onilocolaireff» et da dernier 
par rabvence de ce noyau comprimé à deux loges disper- 
mes; qeî fbriné Tun des caraclèi^ essentiels dû genre' 
Cerbèra. Cependant , ces caractère» ont betoin d*éCre 
de noaTëén eiàikiméë atec soin » avant 'de tieti prononcer' 
surl'èjthfènce de ces divert'gjsnres , qni ont entr'eiîx de s. 
grands rapports. 

Dans un fort bel Ouvrage» récemment publié en An- 
gleterre » par M. Rudge , sous le titre de leaneè pidn- 
tàrvLniGujdûfiÀ rariatum; le Couma GtityaneniU d*An- 
bièt , se troiite décrit et figuré sons le nom de Cêrbera 
irtphjrlia; p. 3i , 1 48;nuiis le botaniste anglais n'a pas 
reconnu Ja plante d'Aublet , et donne son Cêrbera tri- 
phjlta comme un végétal entièrement nouveau. Cepen- 
dant 9 il est impossible de méconnaître leur identité , 
soit d'après la figure , soit d*aprés la description donnée 
par Aublet et par M. Rudge. Le nom de Cêrb§ra tri- 
phjUa ne saurait donc être adopté , puisque celui de 
Couma est plus ènden , et que d'ailleurs cette plante ne 
peut en aucune manière être rappotlée an genre Cerbera. 

Le nom donné par M. Rudge Jetra donc être cité ' 
seulement commue un synonyme du Coumier de la 
Guyane. 

Qûoiqu'appartenant avec la plus grande certitude à 
ime famflie composée de végétaux lactescens , ficrcs et 
très-vénéneux » le Coumier sVn éloigne par les qualités 
deisota fruit. En effet, dit Aublet , les Nègres portent 
€e fruit dans les marchés de Cayenne , et les Créoles le 
placent parmi les meilleurs fruits du pays. On Vj dé- 
signe vufgaitement sous les noms de Couma ou do 
Poirier. 
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Noos feroDs observer , en tertni^ot celte oole , que 
notre but n'a été que de faire connaître la plante dési- 
gnée par Aublet wus le nom de Couma Guianncptit , 
et d'indiquer l'ordre naturel dans lequel elle vient se 
ronger ; mais jusqu'k quel point le genre Couma et les 
deux genres Ambplfl^ût et Pacovria du même auteur , 
dUI^rcnt-îls , soit enlr'eux , soit des autres genres de la 
même section , et eu particulier du Cariata y c'est ce 
que nous nous proposons d'examiner en détail' dans 
an travail que noiis arons entrepris sur les genres de 
la làinille des A^popyoées quîonl le fruit simple et cbarnu. 
No|is allons E^aïqlenant donner une detcripUon dé- 
tailléo du Couma Qt^annbnaU. 

Cpftma Gujraninsi* , Aublet , Guyan. suppl. . S9 . 
t. 59s. Cerbcra tripkjUa^ I^idge , Icoq. pi. Guj. 1 , 
p. 5i . t. 48. 

4rbor 3o pedes alla cprUce cinereo > crasso , suc* 
Cupa lactescentçm eniittenle ; remis erectis : ramulis 
sobtHgonis glabrii. 

Fo^a tcmato-vcrUcillaU , late oyali-acun^ioata , inle- 
gerrima , glabra , supra nigro-riridia , sublus pallidiora , 
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NocTBtus oBSElTATTOift SOT U terrain ^ui contient , 
en Normandie [département de t'Ot'ni)^ le boî» 
fo$iiteM. odeur de truffe» i 



Pak U. J. Desrotbss. 

LoBSQflB i'esssjaî dé décrire (i) le corps organisa 
fossile , désigné par les DaturaliRtetf Iialieils , sous le 
nom de Tartufftié, et loDg^iemps regarda comme uo 
Madrépore, bienqu.'iliieioitréellémeQlqu'uD végétal fos- 
sile i tige crease, coDver^ en chaux carbonatée acicu 
laSre, conserrant ud prîacîpe bililinÎDeiis odorant que 
le frottement uaaifeste , j'indiquai soo existence sur plu- 
sieurs poiota de' la Normandie , ài outre des localilis 
dû Vicentin , jusqu'alors les seules cooniies. Je parlai 
même de sa'poHtîôn géognosUque avecquelques détail* 
poUr deux locaEiés' que je connaissais davantage , GrOÎ- 
silles et Curcy dans le canton d'Ërrecj'. (Calvados].- 
Ces observations mpnlraîentque ce fossile paraissait ap- 
partenir aux partiel moyennes de la formation du Jura , 
et surtout à la série des couches calcaires et argileuses 
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kbod» PréfOitet Boue les aient nettement séparés. C'est 
à .deux de ces dépôts éqaifalens à peihfrès poar Tfige et 
différens poar la composition minérale et organiqae qu'ap- 
partient également la TartufBKe. Toutefois elle est pioa ' 
abondante, mieux caractérisée et plus parfaitement àna^ 
logue aux échantillons du Yicentin » dans les deux nou- 
Telles localités que je vais déerire ( Ecouché et Frenay-le- 
BuSard, arrondissement d'Argentan, département dé- 
rOme). Ces motifs m'ont engagé à reyenir sur ce fait 
géologique. 

Les- couches de ces localités, ainsi que celles dé 
Croîsilles et de Ciiroy, très-probablement superposées 
au ûalcatre Lias à gryphées arquées^ sont évidemment ' 
inférieures- à' celui sur lequel et aux dépens ddquel ' 
est construite ' la ville de Caen , et" que les géologues 
de cette vUkifin^. nommé calcaire de Càeti;. Cette deir- 
nièr& roche est* reconnaissable par sa bhmcbeur» Tfao* 
mogénèUé de sa texture et la finesse de son grain qutU > 
rendent comme le calcaire * parisien y d'uta ' emploi 's|i^ 
usuei en architecture, par Todeur /^g^'ement Mtmn-^ 
neuse qu'efleexbale lorsqu'on la frotte on bien qu'dn la' 
scie, par les plaquettes-et nodules de" silex -corné altër* 
nanien4its, souvent épais dé plusieurs pieds, avec les 
banes- calcaires > enfin par leS"fossilèsqu!elle contient." 
Infiiâment plus rares que ceux des coucbésnju'elle tc- 
couvre^» ou dootelld est recouverte-, ces corps sont nétfn- ^' 
moinsasseS'CaraclérisliqtieSiOn^rencontre eneilët ,iont»6 ' 

des dâbris abendaits-de crocodiles , beaucoup Âe'coquilli(iL ' 
paptieulî^es parmi leilquelldr on remarque une es|>ècia 
veislne^pour la^forme et h structure du^ genre Pimie , une^ 
o^ »deM--autvee"At^9f- alo^èiE^ àpprochtUi' les Pelnôi» >. 
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nue Hodiolc striée , un petit Peigoo , pluucurs Térébra- 
tules, dont une EpioeuH, unopetitecoqaillebiralvedont 
Je fades anoonce UDoLucioe ou uœ Gjrlhdr^; point de 
gryphées et très-rarement des Ammonites etr des Bilem- 
Dites , caractère négatif «jui n'est point à négliger ; on 
y voit enfin une petite coqnîlle lurricnlée qui pourrait 
bieu être un cérilbe , et dont H. Prévost a , je crois , 
parlé le premier. 

Je sens combien de parcûllea délfirminationsseraïent 
insuffisantes et incomplètes, si ellos étaient données 
pour elles-mêmes et serraient & décrire spécialement une 
roche , maïs ]e ne rappelle ces principaux caractères que 
pour montrer l'exactitude d'un rapprochement entre 
eUe et des couches calcaires non déterminées encore. 

Considéré sous un autre poiut de vue , ce calcaire 
pourrait receroir un nom empruntée la géographie phy- 
ûqua , aussi convenable , peut-âlre , que celui qu'il doit à la 
géographie politique ; en le nommant ettbsaire desplaines 
<U la formaittntjurauigufi, oa rappellerait un fait assez 
Cénéral doos les départeraeDi du Calrados et de l'Orne , 
c'est que les plaines de ces départemess , comprises dans 
les terrains secondaires , sont habituellement & ce ni- 
Tcau. Il ne faudrait pas, toutefois, faire de celle déu( 
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ia nueux connue » qui s'étend à TO. Ters Bayeox , an 
S. E. vers St. -Pierre» sur Difei » Coulibœaf, etc. ^ t\ 
surtout au S. vers Falaise. Autour de cette dernière 
yille on obscrre des vallons multipliés , de nombreuses 
proéminences des terrains intermédiaires (gréa paarpté 
et schistes ardoUiers, Thonschitffer) , qui perçant à tri- 
vers les couches horizontales secondaires , semblent ^ 
tsrminer cette première plaine » mais ne font que Tinter- 
rompre. En effet , après avoir traversé les lies de grès (i) 
de Martigny , la Hoguette , Gordey , Neuvy » Maison- 
Rouge , etc. ; on découvre une plaine nouvelle qui s'é- 
tend vers Tran , Argentan , Ecouché » et n'est que la 
continuation de la première , si Ton en juge par sa po^ 
sition et sa nature. 11 serait facile d'en indiquer d'autrea 
prolongemens au*-delà d^Argentan , vers Seez et même 
jusqu'auprès d'Alençon , où la découverte d'ossraiena 
de crocodiles (s) nous rappelle un des fosses les plus 
caractèrtsiîciaes de celle époque. Ces plaines , extrême- 
ment fertiles » semblent avoir été d'anciens bassins , se 
communiquant par des gorges plus ou moins évasées au 
fond desquels les eaux marines déposaient leurs sédi- 
mens , au pied des. terrains anciens qui les bordent ou 
les traversent. 



(i) M. Desmarest père a décrit quelques-unes de ces 
iles de V ancienne terre , ainsi qu'il les nonmiait ; si Ton 
peut ajouter à ses descriptions, du moins il n'y a rien à 
en retrancher. (Voy. Encyclopédie méth. , part. Géogr. 
physigue, art. Argentan, ancienne terre y etc.) 

(a) U. Cuvier, Osscmens fossiles 9 1 V. 
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En «'vlavant au ilotsus do leur niveau habituel , on 
.reoconlre-quelqueB-uiuit de ces lies dont noat valions 
de parler , ou bien l'une des couches variées de la for- 
maUon oolitbtque supérieure , telles qu'un conglomérat 
.fenné Je grains calcaires et de coquilles brisées et arron* 
dies entre Caen et b mer, etc- , des amas considéra- 
bles de Polf pters , sur beaucoup de points du départe* 
ment du Calvados et dans celui de l'Orne , à Ocagnes 
au N. , et à Hoatmerrey au S. d'Argentan. 

Si t'en descend dans lesTallom<jui traversent ç&ellà ces 
plaines , ouLien si l'on se dirige vers leurs extrémités , ou 
trouve un cUcaîreootithiquQ blanc; mais plus ordînaire- 
ment cette réunion de bancs a^ileux, eiJcaires. sili- 
ceux, la plupart trfcs-coquilllers. qu'en a désignés -sons 
le Itom de calcaire tCEvra&y > et dont j'ai Aécnt deuK 
localîtésquim'avaientoQ'ertlliTartuiEle.CDnimeà l'O. et 
su S. 0. de Goen , sur tas berds des terrains anciens du 
Booage. On remarque eoGoreenaedirigeant plus anmidi, 
vers FoIaÎK et Argentan , des assisses d'un sable k grains 
le plus souvent tr6>-iùis . accompagné quelquefois de 
,^ets quartsenK-, et dont les parties aupérieurea , liées 
fW un ciment calcaire , fonnent des bancs dura ettrès- 
cohércna. Ce sont précisément les parties solides de ce 
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ilcjiiioe.delroi& lîeaes.eiiTiroa^TesAerrée du S. au N. » 
entra biraUée de l'Omo aa moolio de Séracs » A TO. 
d'Ecouehiet delà obalneancieiiDe deNeary (i). On Fdt 
qa il n*y a aocune proportion entre les diverses dimensions 
de cetie coupe» et que l'épaisseur figurée des strates ne 
correspond aucunement à leur étendue en superficie. 

Au. point de départ ( a ) sur les bords de TOme , la 
rivière n*ett point encore encaissée , comme nn peu plus 
loin » dans des itocbos schisteuses ou granitiques ; elle est 
seulçDMsnt bornée , sur sa rive droite » par des sables gé- 
néralepient colorés en jaune » épais de a5 à 3o pieds , et 
que l'on prendrait pour une alluvion récente si Ton n'y 
découvrait d'anciennes coquilles » teUes quedes térébra- 
tjules » des bélemniles » etc« > si l'on ne les voyait » s'en- 
durcissant peu-à-peu dans leur partie supérieure » for* 
mer des bancs soUdes d'un aggrégat de sable quart- 
jseux et de chaux carbonatée. Ceux-ci renferment 
plus abondamment les mêmes fbasUes » et , entre au- 
tres » de pelîtB iuls sinueux très-remarquables , sépa- 
rés par des ^irticulations > qui rappellent \9l forme des 
Isis t et àQ% fragmens de tiges de Tartuffite entièrement 
analogues à c^'&è du Yicentin. Il ne reste plus » enfin , 
aucun doute sur l'ancienneté relative de ces sables fria- 
bles ou cohérens» lorsqu'on les voit, peu après ^ recou- 

(i) J'ai en le plaisir de visiter ces lieux avec M. Her- 
vieu 9 principal du Collège de Falaise, dont les connais^ 
sauces variées et Tobligeance m'ont été très-utiles dans 
mes recherches au milieu d-un pays qu*U observe lui' 
même depuis long-temps sous le point de vue de la géo'* 
graphie physique. 
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verts par la nappe calcaire qui constitue 6a (b) la 
plaine au milieu de laquelle est sïtuë le boui^ d'Ecou- 
ché, plainequi s'étend assez loin au midi et va rejoindre 
celle d'Ai^Dtan à l'est. Des excarattons nombreuses, par 
exemple au N. le bois de Sârans , Boarg-Loquïn , le Ménil ; 
au S. Joué , du Plaîn et ATeines , facilitent robservation 
de ce terrain , qui se compose de bancs alternatifs d'un 
calcaire blanc et grenu ; U est exploité , lorsqu'il est un 
peu dur , comme pierre è chaux et pierre à bfitir. Plus 
tendre, il fournit- une marne fréquemment employée 
en agriculture dans la partie montucuse , et bien moina 
fertile , des caiitons de Brîouxe et de BAnes. Ces dilK- 
rens bancs sont séparés par quatre ou cinq alternatives 
de silex corné , disposées absolument comme dans le 
calcaire de la plaine de Gaen. Outre les fosûles habituels 
h cette rocbe, on voit ici très-abondamment les petites 
coquilles dont j'ai déjà parié , semblables , les unes fc 
des Cérithes , les antres Ii des Cytbérées , et qui , réunies 
sur le même morceau , Je rendent difficile à distinguer 
d'un ëcbanliilon du calcaire parisien , bien plus mo- 
derne. 

En s'avançant toujours au Nord, on traverse en (c). 
k Monigaroult , une proéminence de roches anciennes 
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les niveaux gëognostiques^ sont peu en rapport avec lot 
.nifeaax physiques, et, pour un faits! ordinaire il nest 
pas besoin de rappeler les Fis et les Diablerets. 

Après quelques inégalités de terrain produites par 
cette de et par ces dunes , recommence une plaine cal- 
caire ( e) toutrà-fait analogue à la précédente , et qui 
n'est plus interrompue qu'au Talion situé avant Fre- 
nay (a'). C'est ici^que la même superposition de couches , 
c'est-à-dire « le calcaire blanc (œx) sur le sable et le 
grès calcarUère , nous montre de nouveau dans cette 
dernière les mêmes fosules , et particulièrement les tiges 
de Tartnilite les plus entières , accompagnées , comme 
dansie Vicentin , de polypiers aslroites convertis en spath 
calcaire saccharoide , et de petites étoiles d'Encrinites 
qui m'avaient paru ressembler à des crystaux d'arrago- 
nite ; on y voit aussi des fragmens de schiste intermé- 
diaire très-altérés. 

La plaine calcaire (f) conVînue jusqu'au vallon deRouf- 
figny ^ oii elle s'arrête au pied de la chaîne escarpée {c\g) 
de Neuvy, Corday , Fourneaux, etc. , formée de schis- 
tes et de marbre , et en plus grande partie • sur-tout vers 
les sommets, de grès pourpre intermédiaire (i). 

Au-delà de ces terrains anciens , on retrouve le sable 
et le grès calcaire à Tartuffite , avec tous ses caractères , 



(i) Je crois que ce nom de grès pourpré a été proposé 
d'abord par M. Menard , pour désigner l'ancien grès 
rouge anglais , alternant avec les Grauwackes, et le dis- 
tinguer de l'ancien grès rouge alUmand , contemporain 
de la houille , et du grès éigarré qui contient les plus 

grands dépôts de sel gemme. 

5 
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la mfime {MMiUon, et des fbuîlea plu* nriù , c'est aux 
eavirons de FaUiie [i Guibray, Rougemoat, etc.) , - 
oii il repose lur une argile arec Ugoites , qui pourrait 
répondre à l'aDa de celle* du Lias. , 

Si dans la série des couches calcaires et at^eusea 
d'Evrecy , ii en est nno qui paisse correspondra assez 
exactement II ce gril calcaril^re , ce serait la couche 
n.* 8 de la première eoupe, qui contienl aussi la Tartuffite, 
mais accompagnée de la Gryphaa trymbimn, que noua 
ne voyons point ici. Pour la structure minArale , le 
conglomérat de sdile et de calcaire qui repose hnmédla- 
tement (CfOisHles} sur une assise épaisse de sable et de 
galets quartxeux o&iraït aussi quelque rapprochement. 

Depuis mes premières observa^ons sur fa Tariuf- 
fite , j'ai eu connaissance d'un fait nouveau relatif aux 
principes organiques conservés dans certains végétaux 
lapidiBés. H. Henard possède dans sa riche Collection de 
fossiles , un fragment de hois moatrant les fibres les 
plus délïéu , converti en fer oxydé brunâtre , et empfité 
dans un grès également ferrugineux. Ce bois ferrif^re , 
■ recueilli dans une tablonièM k troîs-quarts de Keue de 
Rqchefort , sur la route de La Rocfaede , par M. Delà- 




yif^tj^wjt- 
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%SÊi&ûi «Dâlogue par ta forme » sa slro^ture , sa conversion 
€0 cfaaox carbanalée fibreuse» enfin , parsoÉodeor, aox 
bob calcarttéd et odoraos da Vieentin et de Normandie. 
£ai V41 dans la collection de M. Boue , plusieurs ichan- 
tilions qu'il aérait Impossible do distinguer de ceux des déut 
aiiti^s pays. Ils ont été recueillis dans un terrain Inft^ 
riûêtr à la eraic; c'est le sable lernaigineux [IroTî^sand) , 
eu peut être fOxfbrd clajr, qui dépend de la formation 
jurassique* La similitude de gissement se réunit , comme 
on voit, à tous les «vtMs caractères « poor proiiver 11- 
dentité de ee fiMtile* J'ai rencontré citez ce même nà^- 
turalisledei écbantîttons d'un Rétinite noîr , qui , pAr le 
cbocy exbalent une odeur de truffes pea diflRhrekite àé 
celle de tous ces boie fossiles » mais pourtant sans qù^il se 
voie auoaoe trace d'organisation. 



MiMOïKE sur une larve qui dévore les hélix ifEirofiA* 
LIS , et sur 7' insecte auquel elle dorme naissance ; 

Pab le Gdmte Icitace Mibiziitskt , 

Membre-honoraire de la Société helvétique, correspon- 
dant du Musée, et membre de la Société de philoso- 
phie à Genève. 

Si Ton considère d'une manière générale les êtres de 
la nature , on en trouvera peu qui n'aient des ennemis 
assez redontables pour les détruire ou du moins pour 
les incommoder vivement dans le but de se fournir à 
leurs dépens un moyen de subsistance. i 

La larve que je me propose de décrite est un e&emple 

5.. 
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trift-remarquablc de co que je Tien* d'avancer. Ei 
m'occupBDt det escafgota tous le rapport de leur fhj~ 
BÎol<^e , je trouvai un bélice qui était retiré dans ifi 
coquille , dont l'intérieur contenait aussi une larre. 
Ce fait m'intéressa beaucoup , et ' je cherchai i recon- 
naître l'iodividu établi arec l*bélice. Pour cet eflét, 
je m'adressai k plusieurs naturalistes , je consultai quel- 
ques ouvrages , mais ouUe part je ae Irourai de quoi 
satisfaire ma curiosité ; car la larve dont il s'agissait 
^ait inconnue. Je me déterminai dès-lors à en faire 
une étude parliculi&re , et ce sont les résultats saccincls 
de celte étude , faite encore Irès-impar&iteinent, que js 
rient présenter ici. 

Il est en général peu <'e larres , tpiî offrent , au raoios 
aux yeux du naturaliste , un aspect aussi agréable que 
celle-t&. Elle est jaunâtre . et a 8 à 9 lignes de long sur 
4 à 5 de large, (ij Sa tête munie de deux mandibu- 
les bifides trèf-fortcs , porte à sa parUe supérieure deux 
antennes brunes , composées de deux arUculatious ; cha- 
cune de ces antennes est supportée , en outre > par une 
espèce de proloagement membraneux et blanchâtre, A 
la partie inférieure de la tête et au-dessous des maodi* 
billes , sont situéa sur un même plan horizontal .quatre 
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Le corps de la larve est divisé en douze articula ttons ou 
anneaux » dont les trois antérieurs portent sii pattes fortes 
et bien conformées ; ces articulations n*ont que peu de 
poils pars^Qoés çà et là , sans aucun ordre. Lés huit arti«* 
cnlations suivantes portent inférieureq^t chacune deux 
fausses pattes et supérieurement deut Kouppes de poib de 
chaque coté* Ces poils son t placés suc une espèce de pro- 
longement de Tépiderme , en partie vide en dedans » et 
qui fiût de fortes saillies sur le côlé de chaque articu* 
lation. Enfin » la 12.* articulation porte Tanûs et deux 
houppes de poOs terminales , formées de la mteie ma- 
nière , mais plus grosses que toutes les autres. C'anus 
de cette larve ofire ceci de très-reftarquahle , c'est que 
non-seulement il kd sert pour l'émission d'èxcrémens li- 
quides et peu abondana » mais, encore qu'il contient 
dans son Intérieur une espèce de.pied cartilagineux que 
l'animal peut sortir et rentrer ^ volonté , et dont îl se 
sert pour marcher. Ce pied est un pea. évasé à son ex* 
trémité » et légèrement enduit d'une Jiumeur visqueuse « 
ensorteque le point d'appui qu'il, doit oflrir est très-forti 
La larve s'eq sert beaucoup pour marcher; mais le mo- 
ment où cet organe, lui est d'un plus grand usage » 
c'est sans contredit lorsqu'elle est en train de tuer un 
escargot; alors elle a besoin de beaucoup de force pour 
s'enfoncer dans U coqiuUe , malgré la résistance de sa 
victime.^ 

Des deux côtés du corps.de la larve, entre les deux ran- 
gées de houppes de poils » se trouve aussi une rangée 
de points saillans , glanduleux et noirâtres : ce sont là 
probablement ses trachées ; j'ai lieu de supposer que 
&es trachées sont en communication avec les houppes do 
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poils en queitioD , et que dans l'^lat «rdrasire ia cho- 
ses , cellet-cï éUot en contact aree l'ur parune grande 
8^r«ce , le pompent , le transmettent aur traett^a et 
fàroriseot aiDli la raspiratioD <U l'anima). Mais )or»qua . 
la larve s'ost enfoncée dani la vate fbnnée par la putré- 
JbctÎMi de l'escarg^ tu6 , )e« tracbéei ne peuTest pins 
remplir leurs fonctions ordinaires; ne- pourrait-on pas 
supposer que , dans celte position , l'animal respire au 
taoyea des houppes de poils dont il a été question plus 
baut , et dont oQ aperçoit toujours as moins les deux 
terminales. De cette manière, les traeMis commun)* 
queraïent par les houppei aTM l'air eKlérïeuK Je ne 
présente ceci que cAmme «ne hypothèse et non point 
comme un dit bien constaté. 

, Pour twminer c* que j'ai à dire de l'eiGtérieur de la 
larve, i'ajoutarai qu'elle a sur le dos deux rangées de th~ 
cbes brunes . séparées par une bande Uanchdtre qui tra- 
verse tout son oorps> c'est loa Talsseau dorsal. 

J'entre maintenant dans quelques détails sur Ica mœurs 
de cette larve. La voracité est sans contredît lo carac- 
tère qui doit lo pies appeler notre attention. Cette dis- 
position est en efièt teUs oheB cet animal , qu'aucun escar- 




^y- 
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droit de Te^oargoi , y plonge sa télé et l'enlbnce «vec 
force , à f aide do pied dont j'ai parlé plus haut , quel- 
qaefoit jusqu'à la seconda spire de la coquille. L'escar- 
got patTÎent encore depuis ce inoment » en faisant des 
contorsions très-grandes » signe de la souffrance qu'il 
éprouve , à ressortir l*extréiliité de son pied ou de sa 
tête ; mais au bout de peu de temps , il est obligé de 
se*résigner et de rentrer dans sa coquille pour n'en|^us 
ressortir, La seule circonstance qui puisse encore sau- 
ver l'eacargol de celte position ficbeuse » c^eal de ren- 
contrer , eo faisait ses eoiiitorsions , un corps saillant , 
<U)ntre )»^^ i) paisse coller son ennetni , enduit de 
l'hameor Wsqueuse dont il l'aiFait ^ntonré; ceci ne sau- 
rait nottement être attribué k TiiMlittcl de rhétice, 
mais seulement an hasard. 

Toutea les recliarches que j'aiTailes , dans le but de 
décou¥rir le mojwn employé par la tarye pour donner k 
sa proie une moK aussi prompte ont été inulttes » et Ton 
ne peut saToir , eo effet , ce qui se passe entr'bux dans 
l'intërienr de la coquille ; tout ce que je sais « c'e$t que 
je suis ^WTffsnu à toir^ tuer dans une journée trois cscar - 
gols par la mémo farre. C'êsice que j'ai fait , en la privant 
de sa proie , dès que j^i pu juger que le molkisqu'e ne 
pouraU survivre aux meurtrissures qu'il avait éprouvées. 
Par celte expérience , j'ai voulu m'assurer si la larve ne 
$e servirait point d'un venin pour faire périr sa victime ; 
mais le cprp de Thélice » gardé pendant quelques jours 
après sa mort , ne m'a rien présenté qui pût me foire 
soupçonner l'existence d'aucun liquide vénéneux quel- 
conque. 

Ces larves se trouvent surtout dans les ruisseaux des- 
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Gccbés situés au-dessous îles haies. Lorsqu'on voit une 
coquille fraîchement lombée , renversée , propre en de- 
dans , çt que l'escargot nlett pas visible b rextérieur , en 
cassant la première spire de la coquille , on est presque 
tQr ày trouver g ne larFf ofi^cupëe à le déForer. On 
ea Irouye de di£Ëreates groiseiirs , les petjtes se lo- 
gent dans les pelilei; coquilles et les grandes attaquent 
les grands escB 1^9 14. 

Lorsqu'une petite larve s mangé ui escargot, elle 
grossit , change de peqq, et s'en va chercher un mol- 
lusque plus groqd. ^eœ saurais ïodiquercombion défais 
cette opération se répète i car je n'ai pu prendre encore 
de ces larves b la sortie' de leara œufs. 

Dès que la Wve.^. acquis sa grandeur naturelle , elle 
atlaque un dernier escargot e( le mange com{dètement , 
en n'y laissant rien , si cp n'est qu'elle reiette , avec force , 
vers ta fin de son opération , une quantité assez notable 
de matière en déGpDnposiliqn,et ^ domi-Iiquide,en sorie 
que le dedans do la coqiùUe re$te toujours propre ( >}. 

Quand une fois la larve « vidé tout ce qui était con- 

^i) Quand la larve a presque fini de manger son escatv 
got , ce qui se fait dans l'espAce de quinze jours environ , 
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ieou dans la coquille , qu'elle est devenue très-grosse , 
plus blanche et plus brillante , elle reste en cet état dans 
l'inaction pendant un temps plus ou moins long , jusqu'à 
ce qu'elle change encore de peau ; mais il faut observer 
que celle mue est très-différente de celles dont )'ai parlé 
plus haut; car ici l'aspect delà larve est entièrement ' 
modifié. C'est alors qu'elle passe à l'état de njmphe; 
elle reste pourtant toujours mobile et conserve encore 
des houppes de poils» mais moins apparens que celle de 
la larve. La nymphe reste ainsi tout au fond de la co- 
quille pendant trois ou quatre mois » puis au commen- 
cement du printemps» on la voit tout-à-coup blanchir 
prodigieusement. 

L'une d'elles, que j'ayais à cette époque dehors de sa 
demeure » m'a offert un phénomène qui m'a paru assez 
surprenant. Une partie de sa peau est descendue du corps 
de la nymphe par sa partie postérieure , et elle y est 
resiée adhérente. C'est ce que )'a\ youIu rendre plus clair 
dans la figure 5 , oii)'ai fait donner à la partie postérieure 
de la peau une teinte un peu plus foncée pour indiquer 
que celle partie , dont ia njmphe se dépouille, doit être 
distinguée de celle qui recouvrait son corps quelques 
instans auparavant. 

Après celle espèce de demi-mue la peau s'est crevée , 
et ranimai qui en est sorti avait encore un aspect tout 
différent du précédent. C'était l'insecte parfait, mais 
dans les premiers momens il était tout blanc , ses an* 
neaux étaient ondulés et non point écailleux et imbri- 
qués comme ils le deviennent peu de jours après. Dans 
ce même temps les taches et le coloris de la peau se 
montrent , et c'est ainsi que la nymphe passe à l'état d'in- 
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secte parfait. La preuve que c'était bien-lè l'iOMele par- 
fait, c'est la ponte d'iBufs doat j'ai été témoio. Il Taut 
«bserver que toute» cei mues et nétaiaorphoieB doivent 
K faire dans rioténeur de ta coquille, et si l'oo dérange 
l'animal de cette posilioa les résultats sont pins ou moins 
modifiés , ensorte qu'il est Irte^lGcite d'eo faire une 
étude bien exacte. 

Après avoir obteno rûuecle parfait , la première chose 
qui devait nécessairem^Dt «e présenter & mon esprit , 
c'était de lui assigaer une p)a«e dans la grande dasse 
des insectes. Or n'ajrant eu Jusqu'à présent que l'indi- 
vidu femelle , et n'ayant pat enoore suffisamment étudié 
l'insecte en question , je n'en ai pu déterminer la place 
précise. Toutefois m'étant assuré qu'il n'était encore 
mentionné dans aucune classification , je me suis déter- 
miné à le faire connaître. 

Afin de rappeler que la larve de cet întecle se nourrit 
avec une grande avidité , )e me suis déterminé & lui 
donner pour nom génénqua celui ^e CoeMeoetonus et 
pour nom d'espèce celui de Coehteoctontu vorax. 

Genre CoCHLioCzoïiE. CocAUocUmu». 

Leur corps oBn i s anneaux dont les trois premiers por- 
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SOI» Jo8 antèimes » $e trouve la bquehe iirmée de deu 
mandibules Jbifidea Irèi^fortei ; au-destoua das naandî» 
bolea sool quatre palpes asaox meipbraQeuses i les deox 
externes sont plus loDgique les deux internes. 

Cpchléoctone Forace. Cochleoctontu vorax, ||, 

Lecorpsa loà ii lignes de longoeor snrtroisàtrokel 
demie de largueur ; il est d'un jaune orangé s les anneans 
dont il est composé et qui se reconvrent les uns les au-t 
très portent snpérienreoient chacnn deux taebes noires de 
forme aises iri^gulière^ et par 'dessous les trois premières 
sont munies des êh pattes de l'insecte ; les suivantes ont 
chacune une paire de fausses pattes , excepté la dernière 
qui porte Tanos. Les pattes de cet insecte sont fortes et 
terminées par deux crochets assez puissans. 

Quant aux mœurs des Gochléoctones , j*ai en trop peu 
de ces insectes et par conséquent recneilfi trop peu 4e 
faits sur ce sa)et , pour pouvoir encore en donner des 
détails"^ suffisans. Peu de temps après que la njmpbe s*est 
dëpouîUëe de sa dernière peau , Tinsecte parfait soit de 
la coquille , et j'en ai placé un dans une boite eii j'tfvats 
mis d'un côté de la terre sèche et de l'autre une terre 
humide et reoooverte d'hi^rbe en végétation; de l'un et 
de l'autre côté ]\i placé des pierres. Tout cet arrange^ 
ment devait m^in^ner le côté vers lequel se dirigerait 
Hnseote, et-josqu'à an certain point son genre de vie; 
Comme je lui avait vu des inàbdibules bifides » j^al 
placé avtAÙ dans la boite des fragitiens de vers de terre 
et des escargots ; maïs Tinaecle a regardé avec iildM!^ 
renca tout fe que je loi offrais; et quant è la placé, X 
ne m^a pas paru en avoir feit«n oboÎK bien ddeidé; ce* 
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peodant il se pliait te plus sourent dans l'herbe. Il se pro- 
mena sinai dans cette Iratteduràntquatrek cinq semaines, 
pondit des aufs , puis péril. Je ne saurais affirmer sï 
celle mort fut naturelle ou si eBe fut le résultat du dé- 
Jàut de nourriture. J'ai en deux autres insectes , dont 
j'ai dû sacrifier un pour le faire peindre avec exactitude , 
et l'autre a éprouré un petit accident qui a accéléré «à 
fie , mais il arait aussi pondu des oeafî. J'ai Irouré de 
plus dans un fossé , une coquille d'escargot qui contenait 
cet insecte collé contre des qbu& par sa partie postérieure 
etimoitiédehors de son domicile; j'espérais que ces œufs 
seraient féconds comme étant pris dehors , ce qui ne se 
réalisa point. Les œufs aprfes avoir resté pendant long- 
temps dans la coquille se moiôrent , et je n'en ai pu tirer 
aucun parti. 

En rapprochant le peu de caractères que j'ai su dé- 
connir chez l'insecte qui m'occupe, je n'ai pu me dé- 
terminer d'une manière 4éci«Te pour la place qu'il do- 
rait occuper dans la classification ; cependant je n'ai eu 
du doute qu'entre l'ordre des Parasites et la tribu des 
Xiampyrides. 

D'un côté , à cause de tes mfidioires biiidea, ses an- 
lenues â seul articles , ses sliguiates autour ilc sou abdo- 
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D'on autre c&tëi, Fapparence extérieure , le manque 
d'uA suçoir rétractile et des deux lèvres membraneuses 
m'ont (ait pencher Fers Tidée que ce serait ^n genre que 
Ton pourrait placer à côté de celui des Lampyres dans la 
tribu des Lampjrides. 

Je dois faire observer ici que je ne donne ces deux 
opinions que comme des hypothèses , et que je ne sau- 
rais soutenir l'une ou l'autre qu'à de certaines condi« 
tiens que je pourrai édaicir seuleçient plus tard. Ainsi 
supposooa qu'on vienne à découvrir le mfile, qu'il soit 
ailé, et que ses caractères aient du rapport avec ceux 
des mâles des Lampyres , alors j'aurais tout au moins 
une forte probabilité que mon individu appartient aux 
Lampyrides. Mais » si au contraire » je découvre que cette 
circonstance n'a pas lieu, et qu'il y a du rapport entre 
ses morars ei ceux des parasites déjà connus , dans ce 
cas je serai aussi fortement autorisé à croire que moa 
insecte appariîenl à Vordre des Parasites. En attendant 
que je puisse , le printemps prochain , saison à laquelle 
parait se borner la vie de ces Insectes .« m'occuper avec 
plus de détails de cet animal, je suis obligé de laisser 
ce travail au p(»nt où je l'ai amené jusqu'à présent. 



EXPXICATIOK DES FI6URB8. 

Fig. 1 , la larve. Fig, ^ ,id., vue par dessus et grossie 
trois fois. Fig. i,id. , par dessous même grossisse- 
ment. Fig. 4 , la nymphe. Fig. 5 , nymphe en méta- 
morphose. Fig. 6 , insecte parfait. Fig. 7 , id. , vu 
par-dessus et grossi trois fois. Fig. 8 , id. , par des- 
sous. Fig. 9, antenne. Fig. 10, mandibule. Fig. n » 
patte. 
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^'ûTE sur U Mémoire de M. le ComU Ignace Miel~ 
zituky , rtlatif à une larve ^ui dévore I'bsii^ 

NBMOB1U9 ; 

Pas m. Latkeills , 
Hembrt dei^nititlit. 

AocQit salwalisU) , à na oonoBiMBiMe , n'a décrit 
bette Urre d'ïiueotM > ni mAme de lane qui lu^ soit ana- 
logue |Mr la IbrUe de l'abdomen. Ces obserrationa , 
^wqae iDOomplëte* , mériteat doue notre raconnflis- 
Mnce , et nous deroM ioviter leur aaleur k faire , à cet 
égard , de BDUvsIlea ncberchei qai lui permetteot de 
reiDf lir oei laounea. 

Puisque Boas CMDaïsson* plusieurs ioieelet de divers 
ordres , dont les fènelles , et mâme ^^qoefois les 
ttélei , sonl privés d'aîlei , rebsesce de oes orgaaei 
n'est point ua caractère ezclniireinent propre aux in- 
•Mtes aptferes propremMit dite , tels que les thysanouret, 
les paratite» et nœ «uesun. 

L'étude des autres earactires. et de l'animal suivi 
s éclairer. Or. 
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toiu Jes tarses , àoùi aucun u'esi bilobé ; que set an-* 
tenues sont filiformes et coiBposées » md de sept arti- 
cles » coaime il le dit dans cette description ^ mais de 
dix au moins ( voyez la figure grossie de l'un de ces or-- 
ganes) ; que ses mandibules sont bifides » que la tête 
est dépourvue d*yeux lisses , et que le prothorax sur- 
passe en grandeur les deux segmens suivans. Ces carac* 
tères , et ceux que nous présente le même insecte dans 
son prenûer état , nous déterminent à le placer dans 
noire famille des Serricomes » qui nous offre d'ailleurs 
des exemples de femelles absolument aptères » et des 
lâr?es pareillement carnassières. Le pénultième article 
des tarses des Lampyres (i) étant bilobé , les CochUoc^ 
ume$ s'en éloigneraieBi sous ce rapport , et avoisine* 
ralenties màloehiesm 

D'autres considérations semblent les rapprocher de 
quelques coléoptères pentamères davicornes , et partie 
cullèrement des Boucliers. La lanre d'une espèce 
{Uevigata) de ce genre» grimpe souTent sur diverses 
plantes, pour se nourrir , ainsi que celie du cochléacUmê 
vorace , de Tanimal de certaines esp^s d'escargots. 
Les nymphes de quelques coléoptères de la même £91- 
mille sont encore , ainsi que celle de l'insecte précé- 
dent y plus ou moins engagées dans la dernière dépouille 
de leurs larves. 

Nous exhorterons M. MIeIzinsky à iaire une étude 
plus détaillée des parties de cet animal » et sur-tout de 
celles de la mastication. Les rensôgnemens qu'il nous 



(1) Quelques femelles sont totalement aptèrei 
très n'ont que des éîy très très-courtes. 
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fournît sont îoiaffisaQi , et en admettant le genre qu'il 
propose, nous pensons néanmoins qu'il n'ijst pas fondé 
sur un sigoalement rigoureux et précis. Espérons qu'il 
sera asMZ heureux pour découvrir le mâle de cette es- 
pèce , et pour compléter ainsi , au moyen de oouTelles 
obserrations , son ioléressaot Mémoire. 



Considérations et Rapporit nouveaux d'anatomie 
comparée concernant Us mammifères à tabots ; 

Par H. Geoftoot bb SAiiiT-HtLAiBK, 

Membre de l'Insiitut. 

( Extrait conmiuoiqué d'un Uémoire lu à t' Académie des 
Sciences, le iS décembre iSaS. ) 

Art. I' L'auteur revient ft ce paragraphe sur un sujet 
qu'il a déjà traité dans le 9.** Tolume des Mémoires du 
Muséum d'histoire naturelle , sur les matériaux primitifs 
dont se composent les apophyses épineuses des huit pre- 
mières vertèbres dorsales chez un fcetus de vache , en- 
core très-peu ^eloppé. One apophyse monlante de 
vertèbre , se trouve cbtuposée de deuï pièces , aussi 
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deux ëlémehs qui en font partie , sont promptemenl 
soudés et confondus. Dans le cas de séparation de ces 
deux élémens , celle époque de déTeloppement total 
correspond à la composition des Osselets d'one nageoire 
dorsale. C'est une formation de même ordre dans la 
série des^^Feloppemens » qui est poursuivie plus loin 
chez les fœtus des mammifères , mais qui reste stationnaire 
chez les poissons » sorte de fœtus dans une condition 
permanente. Chaque espèce de ces matériaux se distin- 
gue de la même façon dans les deux groupes d*animaux 
vertébrés ; Tune est une tige également engagée dans les 
chairs , une apophyse tutrice » comme s*expriment les 
ichtyologistes » et Taulre » une partie posée oonnne sur 
une quille. S'il ne ' se fait aucune construction autour 
de celle-ci , elle s^alonge et reste toujours mobile *; tel 
est en e£bt le rayon des nageoires dorsales chez les pou- 
sons. Ainsi se prouve de plus en plus la proposition atan- 
cée par M. Geoffroy , et énoncée pour la première fais 
en 1807 f (Annales du Mus. d'hist. naf. ,t Jo , p. 344 ») 
que les poussons dans leur premier' âge sont dans tei 
mêmes conditions, relativement à lew^ développement 
fœtal , que Us fœtus des mammifères, 

Abt; il .On avait pressenti, mais point établi démon- 
stratWemèmt la décomposition de Tes du . canon des ru- 
minans en deux pièces (métficarpiennes ou métatarsien- 
nes.) M. Geoffroy a présenté une pièce où cette sépara- 
tion est manifeste. Le fœtus dont il est parlé à l'article 
précédent a servi de sujet. 

Aet. IIL Contre l'opinion commune , favorable à l'î- 
déeque les animaux mminans constituent un type abso^ 
lument séparé et caractérisé par l'existence de deux doigts 
1. 6 
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,1 i, chaque pied , H. GooOroy St-'AîLiraélafalii 
quecesammaiu toat •oumûaiix mêmes Hibdîri«îoDs dïgi- 
Uleaque lea aulr6imaininU%r«*. Le principe du ia^n^e- 
ment de» organti j exerce •eulemeat aae plut grands 
inQueilce. Si les doigts intennédiaîns sont plut dérelop- 
péi , les doigts Istéraoxle sont moins, et ea^Ièt, oela 
tient si peu eux relation» de* aalres organes , que chez 
quelques aaimaux des genres Mmektu et Cerna , colle 
dtaproportioo de volume est moindre qœ chet certains 
maminifôres h ongles. Le Cbevrotain et le Haie ODt leur» 
doigU latéraux parlàits à loua igsrd». Les métatarsiens 
de ces doigts «ccompagoeot l'oa du canon dans toute lear 
longueyr , et k« doigts qui 7 sont suspendus descendent 
Jusqu'il terre , et tendent «errioe .àiat certaines évolu- 
tions. Le Aenoe , leÇerf de Virginie et le ChaTrauil ont 
ces mêmes doigts lat^uxibrta'et asses probngéc; mais 
surtout oeux-ci n*occupenk pas l'arrière partie , et sont 
an contraire les flancs de Tos du canon; enfin* le» 
pièces qui leur tiennent lieu de métatarsiens lont en par- 
tie osseuaei et en partie cartilagineuses • amngemaat 
qui réalise au snipku un iait du segment précédent ou 
deTaTant-bras, auquel les conditions mdimeatairoim- 
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lei fstiu fldenlvfiques, tous les rapports de ces mnlériaux 
Cliniques. 



No^ sur h genre BachUcia d4 lAmné ; 

Pab Ghablbs KvilTfl. 

• 

Catahillbs Jut le premier qui appela rattention de| 
botanistes sur la grande difTérence que présentent les 
diverses espèces de Baohinia , dans Torganisation de leurs 
fleurs. Il distingua , sous le nom de Pauleita , les espèces 
à dix éUmînesièrtiles , et conserva à celles qui n^en oui 
qu'une seule (comme le BduhiniaPes eaprœ^le B» 
latifolia , eto. ) le nom de Bauhîoia. Dans toutes les e^ 
pèces décrites dans ses ouvrages, Tovaire est pédioellé 
et le calice ofieune structure analogue, c^ost^-k-dire » 
un tuba cylindrique perûstant » un limbq divisé en cinq 
partie» linéaires , égales , très-longues et caduques. Mais 
un certain nombre d'espèces, qu'if parait n'avoir pas 
connues , peuvent former un troisième groupe. On ob* 
serve, en effet; dans le Bdahinia ieandtnê de Linné, 
le Baukinia gfft&fvi ^b Jaequin , et quelques autres , tin 
talice neMm k cinq dents , £visé en deux lobés , on 
ovaire aessfte él dix étamines fertiles , parfliitèmént lU 
bres^ Conme eetie siroetave se renc<mtre dans l'espèce 
h plus ancienneriient connue , nous sommes d'avis de 
conserver a« groupe qui la renferme le nom de Bauhinia , 
-en etsignaDC aux Bauhinia de Gevanilles èelui de Gas>- 
paria ^ pisiur fairt^éUfision ft un des ùhHs Bauliîn. 



6u. 
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Baubihia. 

Batthinûm tpeeUt. Lûui. 
Cafyx ventricoso- campanulËtus , membraDaceus , bi- . 
iabiaUu , decidaus , lâbio superiore bî- , ioTeriore tri- 
dentato. Petala quinqne , fimdo cslycis în»erta , ungui- 
culata, paulti tnsqaalia. Statniaa lo, ibidem înserta, 
omnia fèrtilia et libéra. Ovariutn sefsile , uniloculare. 
Stjrtia 1 , aicendena. LegunuK Msule.nccumjiaeari- 
oblongam, compref so-ptanotn , uailoculare, bÏTalve , 
pol7>permDm. 

Arbores , plemmqae fnitices scaDdenles et cirroii , 
folia alternai lûloba, ÎDtbrdum foliU sub conjugatisiD- 
termixtîa. Bacemi terminales et axillares-flores ; albï vel 
flaTescentei ; pedicellis baii oni-, medio bibractealis. 

Geminie hujus generis species sunt .* Baubmia scan- 
dens , Linn. [Cixfl. It. éd. gertn. p. s85. } , B, glabro 
Jaeq. et B. heterophylla nôb. ; dubice : B. Ouiî-mouta 
et GayàneiUis, AubL 

Piulstia. CavanilUt. 
BauhinÛB -pUneque auct. 
Calyx tubo cYlîndniceo ; limbo quinquepartito , decî- 
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Arbores aut frutices » ioierdum tcoleatie. Folia aU 
teroa» magu mlnusve profunde biloba. Stipulae petio- 
lares gemins. Flores racemosi , tenpÎDales Tel latérales , 
interdum soUtarii-temi oppositifoln ; pedicellis basî uni- » 
medîo bibracteatis. Gorollœ albœ, lateô-rabeotes fel 
porporeâc. 

Ha jus g^ieris suot» prœler species CaraniUesianai 
(Pauletia aculeata , ei inermis) , Baahinia acnleata Linn. 
Jaoq. , B. grandiflora Am>. » B. forfica ta» lÀnk a Otto , 
B. rufescens , Lam. ( lit. t. {sg , f. a. } » B. Bladagas- 
cariensis , Jkm. ( staminibus alfemis steriJibus capîfla- 
ceis-) ', B. ramosa Xos». » etc. 

€ASPAaiA* 

iBauhioMB Pes caprae », lalifoUa , subrotundiiblia , Lu- 
oaria , Cav» le. t. 4o4 » 4^7 > ^^ B. dîvaricaia > Loun., 
lU. t. 3^9. f. 3. 

Cnfyx tabô brevi» cyliadraceo, persîsteote; limbo 
quiaquepartito , àeciàuo;^ lacinii& hngiêsimiêp Jiaeari- 
bus , sibi invicem adbaeveotibus « ia liguisa formam re- 
flexis. Pttala quioque , summo tobo cal jcis insepta , - 
iooge unguiculata, subsqualia. Stamma 10 , ibidem in- 
séria ; 9 sierilia » parta , inferne- eonoata ; decimum Ion- 
gissimum » fertile , ISienun» Otkirttim longe siipitaCiun. t 
Stjrku ] , arcuatus.iS<fgmabilobnm {t). Lôgumen^M\i' 
pitatum , siccam» late lineare» compressum , unilocu-i 
lare» biyalye, poljspermum. 

Arbores ant frutices inermes. Folia alterna , «nagts 
mimisTe profunde biloba. Stipulai petiolares » gemin» » . 
fiacena terminales et axillaresT Flores, albi, roifii vel^ 
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^ott sur i€t boêfiiu tertiaireê f i.'dt la place Saint-^ 
Dominique à Gêtteti a.* de Sestri di Ponente, 

Pas Ht Lacbirt Piuto . de G4a«8. 
( Gommunlqnée par B(. Stmin>-GHui(. ) ' 

Le» temiDa tertiaîra* luei étandos toi la versani 
Nord de l'Apennin , oe se montrent, «ur»oa rersant Sud 
enXigurie, qoesur nn petit nomlire de points, et avec 
très-peu d'étendue: ils forment um suite de petits bas- 
sins le long de la rivière du Ponent , placés ordinaire- 
ment dan» le fond de petites vallées ouTertes Iransrersa* 
lemeot aux oontrefortt qui aboutissent il la mer ; on en 
Toit dans Gènes, & Sestri di Ponente , )i Aicnzano , 
peut-£lre k Sarooe et b Albenga. Parmi ceui-ci , les 
deux prepiiers , que j'ai plus particulièrement viailéa , 
ne dtfièreot point entre eux. Celui de Gènea a un quart 
de lieue de longueur du S. 0. au N. E. , il s'étend de- 
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et ea giaéral ki mâmos coquilles qo'ob rett^live dabf 
lesargUat des coUinet aub-Apennioet dam le PUtaotin et 
le Panneaan ; on 7 Toit enoore des fragmens de boia 
Litamiiûsé et des firuita de plantes ceniftres. Cette ar- 
gie est aaset plaaliqiie , un peu micacée» faisant un peo 
d'eflerrescenee â?ec les acidei. Les sables jaunes recoa- 
vrent cette Ibrmation ; mais on ne peut pas bien mesu* 
rer leur puissance » ni voir si dans leur partie infirieore 
ils allement arec les ai|;iles bleus , parce que toole la 
colline est encombrée de maisons. U n'en est pas de même 
du bassin de Sestri ; celui-ci se trouvedan's k petite vaUée de 
Borzolj , et est entouré au Nord « k TBst et au Sud , par 
des montagnes ophiolitiques , en quelques endroits scbis- 
to-ialqueuses , et à VO. par le Gazzo , montagbe de cal- 
caire siliceux'» un peu talqueox , assez ancien , qui parait 
subordonné dans les masses opbiolitiques dé cette cbainè ; 
il s'étend d'une demi*lieue en longueuv dana le sena de 
la yallée du 8. O. au N. E. , et à VE. N. E. , £t d^une. 
portée de fusil en largeur yers le S. £. U est composé k 
partir d'en bas : i.^ d'une couche d'ai^'/e bleue co- 
qiiillière , avec Huîtres , Vénus , Pecten Pfeuronec- 
ies , Buccins ,, etc. , mêlée de petits bancs de caillou]^ 
roulés ophiolitiques , et de morceaux d'un calcaire ou 
al^n ou de'transition roulés et percés par desPholades. 
Ce banc a 5o à 4o pieds de puissance ; a.^ d'une 
' couche de Spieds de sables jaunes coquilliers , avec des 
Peignes , et en partie les mômes coquilles qu'on retrouTe 
dans la couche précédente et des petits cailloux roulés 
d'ophiolite; 3.* d'pne nouvelle couche d'argile bleue, un 
peu moins coquillière que la précédente» moins plasti- 
que , plus sableuse » de S à 6 pieds d'épaisseur ; 4.* d'une 
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suite de 4 k^ allemances de «àblet jaunes coqailliers ,' 
arec caillotn â'ophloUtes , eo coacbes pen puinaDtes , 
colorés' par t'oxyde defer, et d'argile bleue très-peu co- 
quillière ; le tout ayant to ti i* pieds de psiasance ; 
&.* enfla d'une masse de sables jaunes ophioIiUques avec 
quelques Peignes et des cailloux Nulés. Toutes ces cou-' 
ches sont presque boriioatales , et ne se rdërent un peu 
que vers les bords du basnn ; c'est dans le n.* i parti- 
culièrement , ainsi qu'A Gènes dans l'aigle bleue inft- 
rieare , qu'on a tronré une Grjrphée dont H. Bertrand 
GesUn a pris des exemplaires. 

Enfin, le bassin d'Arénsano n'est qu'un petit amas 
d'argile bleue aree des Uaîtres : je n'y ai point tu d'au- 
tres coquilles. 

Il résulte de l'examen des deux bassins de Sestrî et 
de Gènes, qu'ils sont de mdme époque entre eux.etqu'ÏIs 
ne difl%rcnt de ceux qsi sont de l'autre cèié de l'Apennin , 
sur le versant Nord , qu'«n ce qne les fragnnns qui y 
sont répandus paraissent aroir plus de rapports avec les 
montagnes qui les avoisinenl. 

IfoU (Us corps organisés fossiles trouvés dans les 
bassins décr c! dessus . d'apris la classification dr. 
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BlTAtVJU- 

Dcs rinùs et autres co- 
quilles en trop mauvais 
ctat^^our êt^ détentii' 
nées. 

DesPei|;iics; 
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(JUJVALVES. 
Sirambus Pespdicoiu. 
Murex ionUus. 
M.turricuia, 
jlf . Umgfroster, 
Jlf . doUans* 
M. Mongus, 
Un Trochus et d*autres univalves , mais 

en trop mauvais état pour pouvoir 

être déterminées. 



Ces coquilles 9 qui toutes se relroa?ent aussi de l'autre 
côté de rApenuin , ne laissent point de doute sur Tana- 
logîe et l'identité de ces terrains tertiaires. (1) 



(1) Note juiT M. AuEXAHDiB BioHcmAiT, memtTC de 

einslitut. 

La ressemblance de ces terrsdns, non-seulement dans 
les débris de corps organisés fossiles qùUla renfierment , 
mais encore dans la nature , la couleur^ la position et la 
succession des différentes roches d'aggrégation qui les 
composent^ marnes aigiieuses, sables 5 cailloux rou- 
lés, etc. 9 est un phénomène fort remarquable et d'autant' 
plus 9 que d'après les obseryations de M« Brocchi y et 
d'après celles que J'ai eu occasion de répéter , cette 
reç^emblance , pour ainsi direminutieuse^ s'étend depuis 
le fond ou l'origine de la grande tailée du Po, c'est-à- 
dire, depuis les environs de Turin jusqu'en Calabre ; 
cette succession, observée dans l'enceinte de, Gènes, et; 
décrite par l'auteur de la Notice précédente , se présente 
avec les mêmes circonstances dans l'enceinte ou au moins ^ 
sçusles murs de Sienne, dans l'enceinte de Aome, etc. 
J'ai reconnu le môme terrain avec les ménties coquilles^ 



Note leb le genre Schizopitalor, 

SaoM ,à«a\a BoUmîcat magnant ,n.* «37911 Bg"i^ 
soui le noD) de SêhUap^aUtn ff^atkert , ira ttonvesa 
genre de Cnicil%K origioaire du Chili , et remaniuattte 
par wt pétales pinnatifides ; du reite , m desoriplîoa 
ëUit BÎ iacomplète , qu'on ne poDrait ee former biM opi- 
DÎOD exacte surNes affinités de' ce genre : deîix <lb«crip' 
tions et deux figures nourellea de cette plante Tiennent 
d'être pubEAei'et ont &it conDaltre ptnsïears caractères 
■inguUra* , dont un est jusqu'à préjenl unique dans toute 
la famille des Grucifôres 1 os sait combien , malgrd l'é- 
troite aflinîlé qui le* unit , ces pl8nl«s varient quant à la 
struclure de leur embrjoa , et le parti que MM. £. 
Brown et Decandolle ont tiré de ces caractères pour éta- 
blir de nouvelles dirisions dans cette famille. Le genre 
Seliîzopetahn oflre une nouvello modification trè»-«io- 
xulière dans cette structure 1 mais qui n'est pas exprimé 
exactement de même par le* deux habiles botanistes 

les mêmes roches , etc. , sur la petite colline de <«^wf a, 
m DOtd de Saînt-Rcmo, par conséquent, sur le revers 
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auxquels nous eo devons la connabianoa. M. A. Btoini 
daii9 le Batonieal rtgiêter , n.* jS% ,àéaiiVaahrjQn de 
celle Bl^to comme ajant quatre cotylédona mAçHUê • 
égeoiL el roulëa en spirales. M. Hooker » dans VMwoiiç 
Flora p 0/ 74 $ rindiqve comme dicotjlédoDi » aaab è 
cotylédons Irès-profondement bipariis î la figue aiialylih 
que, parfaitement exécutée « qui accompagne sa descrip- 
tion, les représente égfJement divisés presque jusqu'il la 
base. Ce point reste donc encore à vérifier ; du reste » les 
deux descriptions que 110119 Tenoxis de citer , sont par-: 
faitementd'accord; nous allons rapporter ici rcj^celleot^ 
descriptjoD de M. R. Brown. 

SCHIZOPBTALOR. 

Cafyx claosus. Petala pinnatifida ! Siliqua torosa > 
seminibus uuiserialis. CotyUdoncs quatuor I separatioa 
coDtortupIicataB. 

ScHizoPETiLLoti YriLULBBi. Hcrba annua ; folia alterna 
siuuato-pimiatifida, pubescentia, pube tenqi ramosâ. 
Bacemus terminalis foUaceo^bracteatUê, Cafyx pobes- 
cens Miolis albo-marginatis . laieralibus altiùs descend 
denlibuSr Petala alba , unguibua calycem pauio snp6ratt-< 
tibus » lamiois circumsciîptioiM ovatis, pinnatifidis • 
laciniîs Uuei^ribus siccitate (et forsan sQsliyatione) iavo^ 
lutb. Stamma 6 « filamentis subwqualibus , edentulis \ 
anlheris unîformibusj sagittato - lioearibus ». inirorsb*. 
Glandulof bypogyn^ quatuor , Uneares » erectaa , petaEa. 
subopposita) , gemiaatUn baùbua dilatatia oonfluentibua ^ 
filamcnta lateralia stipantes. Stylus brevissimus* SHg^ 
m$u$ papnlosa » coaneto^approaûmate » in stylum des- 
cmtnlî» , ImUius solalîs , umoum quasi subcKtine^^' 
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rîiftirme efionnantibiu. SUiqua scshIU , bUocuIaris , an- 
{josto linearis ,pnbe ramoefi broTÏ 'cootpersa , nhis Te- 
Doiù. Srnnina iphsrico - leoticuiaria.' JKmAiya TÏridis. 
Badîeala nlbicaiu , arciufai ,' temioe paal6 longior. Cç- 
tfUdonet TsrticîIIatœ equalea ,*eIoogata3 , aaguttaUe , 
nmitereles , separaUm anbBpiraliter ÎQTolutœ. 

Ou. la ordine crudlèraniiD gaoïu quIIî wçùxa affiae 
et «quidem ob numerom figtnam , et TernationMn coly- 
Ifldonatn , petala pinnalifida , aligmatis atracMnim et 
atamîna aubœqDalia , tribut diatiacts initiQni eflbrmare 
ndetnr. 



NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 

Extrait d'une lettre de M. oe Frehiktille, Lieute- 
nant de vaiueau , etc. 

M. de FrémÎDTÎUe a fait en i8tï , et àtm les aix pre-' 
■niera moûdeiSxS.na voyage anr les cAtes oecideotales - 
d'Afrique , notamment sur celte» du Cap-Tert et du 
Sén^al , et dans les AntîUea fi-ançaîsea. II a formé pen- 
dant ce long Toyaf'e des collections nombreuses d'his 
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nériffe à la côte d'Afirique, d'observer an grand nombra 
dePhysalides qui doi?eiil^étre le sajet de qaelqaes-uiies 
de ses publications. 

Quoique les travaux de M. de Fréminville aient été 
constammeot dirigés vers la zoologie » il n'a pas né- 
gligé de recueillir quelques-unes des roches des pa- 
rages qu'il a visités. On sait que Ttle de Gorée est ba- 
saldque ; les échantillons qu'il a rapportés du basalte 
de Gorée montrent que cette roche a une stroc* 
iure crystalline trës-détenninée;mais ce qui a para plus 
remarquable au naturaliste auquel M. Fréminville a 
adressé sa lettre et se» échantillons , ce sont der rochea 
caverneuses , comme le seraient des laves , mais dont 
les cavités cylindroides s'anastomosaient à la manière des 
canaux que montrent les buttes des Thermes , s'éloignant 
par là des véritables laves > dont les cavités bullenseï 
sont en "général rondes ou ovoldès et indèpéndantea 
Tune de Tautre. Il est dîf&cne^Ae décrire clairement la 
partie stflidede ces roches caverneuses ; elle ressembla 
à un basalte altéré, et par conséquent moio5 dense 
que le basalte qn*on vient de cRer et qu'elles accompa^' 
goent. Ses cavités^sont- remplies d'une terré argileuse / 
ocreuse » très-friâble » qui passe au nUnerai de fer arp- 
leux , et qut présente des ressemblance^ bien remar* 
quables avec certains minerais de fer argileux et no« 
dulenx des environs d'Aaraù dans le Jura. D'après ce 
que soupçonne le rédacteur de cet extrait , ce minerai 
est toujours supérieur au calcaire du Jura , il pénètre 
dans ses fissures et dans ses cavité; mais il n'est jamais 
interposé entre ses couches. Cette singulière ressem- 
blance, qui peut avoir dés conséquences qu'on ne peut 
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diTCloppw ici , dMiaat«DCore ptui frappante d«Di uim 
rotbaiena^amao » nai mioMpi d« fer ar^leux et no-, 
dulevx, recueillie par M. de Frémiorille au Cap- Vert , 
daoa le lieu dit la Poiata du Bel-Air. Cet nodulei res- 
■embleot k a'j tromper au miaerai de fiir d'A«raa qaa 
noiu TMioiu de cit». 

. Il DQ parait pas qu'U y ait de OBrpa organûéa dans 
«a minerai , pat plua qu'il n'j en a dans celû du Jura t 
du Bkoiiu , ù OD peut tirer cette conséquence des re- 
«berohei de If. de Frisuarille et des éohanUllons qu'il « 
rapporté!. 

llparaU que depuis l'estrée de Goozaioi de Cintra, lur 
k cAtft de Barbarie jusqu'au Cap Tagria h l'enlrée de la 
Sierra Leone , tons les poinU élevés detette partie de U 
eâte d'Afrique sont Tolcanisés. Ainsi les hauteurs du 
Cap Barkas , celles do Cap-Blaoe , le Gap Manuel , le 
Çap>Vertt kCapBfvo, enfin Sien* Leone, sont des 
|#mlt Telcaniqnes et présentant des amaawuuld^ables 
de basaltes et delares. U est à retnar^ierijue ces potaU 
asscK élwgnés les ans des autres, sont téparéa par d'im- 
OMiniw déserts -de sable : on tait que les groupes d'Iles 
roîiins de cette étendue de cAles, sont tous reoonoues 
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noxojbre d'espèces et méine de genres nouveaux. Panni 
ceux-ci « il en a décrit iin sous le nom de Batcea , il a 
trou?é cescruslacées à plus de six lieues au large, Tivans 
et flottans sur Teau ; ils n'approchent jamais des câtes t 
et offrent des particularités remarquables; H. de Fré- 
mlnyiUe dit que ce genre devra être placé entre les Cj- 
mothoées et les Idothées. 

M. deFrémin?iU(9 s'est aussibeaucoupoccupë des rep- 
tiles si communs à la Martim'que s il [a rencontfé des 
Vipères fer-de-lance de sept à huit pieds de long, et dont 
les crochets avait près d'un ponce. Il en a déposé un 
indî?idu de la plus grande taHIe au Musée de Brest; cet 
oOiàer naturaliste dit avoir vériûésur ces Vipères iêr-de- 
lance , le fait impbrtant annoncé par M. Palissol de Beâu- 
Tois, concernant la femelle dn Crotale Boïquite. U assure 
que , comme cette dernière , celle dn fer-d»4aB€c reçoit 
dans sa gueule ses petits , qui vont s'y réCuper à l'ap* 
proclie de quelques dangers , et qu^elle les y tient cachés 
Jusqu'à ce que le danger soit passé. 

Plusieurs arbres des lies de la mer du Sud , sont fflamte* 
nant naturalisés dans le beau jardin botam'que rojul delà 
Martinique , les SpandiM cjtkcrta^Mangifcra indica , 
Artca caiheeu , plusieurs variétés d'Arbres à pain y pros-* 
pèreoiel y multiplient aussi bien que dans leur sol natal. 

M. de Fréminville remarque , comme un fait geologi* 
que assez intéressant , que les lies des Saintes , placées 
au milieu d'une longue série d'îles évidemment et même 
encore actuellement volcaniques , telles que Saint- Vin- 
cent , Tabago , la Grenade , Ste. -Lucie , la Martinique , 
la Dominique , la Guadeloupe et Mont-Serrat ne pa- 
raissent cependant présenter aucun caractère de volca- 
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néilé. d! dans les snbtlances minérales qu'elles coDlicii- 
nent ,'ni dans la nature et la conflguratlon de leur ter- 
rain ; qu'elles ne sont composées que de messes do por- 
phyre h graDÎts rouge ou verdJîire , ou même de' roches 
«iliceuses. L'Ilot appelé la Coche est entièrement formé 
de celte dernière roche. Ce fait devait en elTct frapper 
M. de FréniioTÎHe , et aurait étonné autrefois les Géolo- 
gues , comme il a étonné les Zoologistes ; mais depuis 
que M. de Ilumboldt et M. deBuchont fallrémarquer 
que les terrains porphyritiques accompagnaient presque 
toujouri les terrains volcaniques , et en étaient comme 
la base , on conçoit très-bien le rapport de structure 
qu'il y a entre le sol porphyrilîque des Saintes, et le sol 
volcanique des lies qui les entourent. 

Ce porphyre éprouve la décomposition des roches 
fuldspathiqnes , et donne par cette altération un kaolin 
impur ou collyrita jauDfilro qu'on dît propre i faire de 
la porcelaine. 

Le Scarabée Hercule se trouver la Guadeloupe. M. de 
Frémioville l'y a recueilli. Il assure qu'on ne' )e trouve 
pas sur le continent d'Amérique. 
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it Quod in obseruatione inilefinitum et tv^um . 
» id in informatione fallax et infidum est. » 

(Bâcott , iViiH'. or^,) 
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IfUraductton. 

Ije besoin d'analjser les phénomènes da règne animal 
pour les connaître » et rimpossibilité d*étudier leur en- 
semble sans classer préliminairement les détails , dût 
amener la division de la zoologie en plusieurs branches. 
Chacune d'elles fut qualifiée du nom de science et fixa 
Tatlenlion exclusive de quelques observateurs qui , guidés 
par des Tuesetun esprit particuliers, lui imprimèrent une 
direction très-différente. Les Animaux vertébrés , les 
Mollusques » les Animaux articulés et les Zoophjiçs n^ 
furent étudiés m avec le mémo soin , ni avec les mêmes 
principes; aussi , comparées dans le but qu'elles ont at- 
teint , et dans le degré de perfectionnement auquel 
elles sont arrivées , ces sciences ofirent-ellps des résul- 
tats très-variés ; Tanatomie des insectes , par exemple , 
n*a presque de cbnlmun avec celle des animaux verté- 
brés , que le grand nombre do faits dont elle est enri- 
chie ; la partie philosophique lui manque totalement. 

Il est facile de se rendre compte de cet état fâcheux 
de Venloroologie , en Jetant un coup-d'œil sllentif sur 
la marche qu'elle a constamment suivie. On voit alor» 
1. 7 
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que les méthodistes d'iioe part et les obiervateurs de 
l'autre . ont toujour* parcouru des sentiers fort dilfô- 
rens. Les premiers n'ayant d'autre chose en rue que de 
décrire , a?ec beaucoup de soin , les êtres , quant à leurs 
formes extérieures , aGn de découvrir entre eux des 
moyms de distinction , saisirait «omme au hazard les 
caractères qui se présentaient et s'attachèrent surtout 
aux plus apparens ; les seconds diminuèrent singulière- 
ment l'intérêt de leur travail , en isolant , en général , la 
connaissance des mœurs de celle de l'organisation ; ceux 
mêmes qui se livrèrent fa l'étude de cette dernière science , 
n'enrisagèrent pas , k beaucoup près , tout ce quteu con- 
stitue le domaine. L'anatomie des insectes devait être 
en mêmetemps comparative et spéciale. 

L'anatomie comparée considère les organes d'une 
manière abstraite et dans ce qu'ils présentent de com- 
mun ; elle les réunit dans un même cadre , les embrasse 
par la même pensée , saisit leurs points de contact , , ob- 
■erre les liens qui les uoisseot, et détermine les lois qui 
président à leur arrangement et fa leurs fonctions, 

L'anatomie spéciale ou individuelle les comprend tons 
également; mais elle les oflre dans une série décadrés par- 
ticuliers 1 oli chaque objet représenté avec les carac- 
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letir atteûlIoD. DeccUo manière d^cnTÎsager les choses, 
est Dec l'importance accordée aux formes , et le penchant 
bien naturel à admettre comme analogues des parties 
qui offrent » à quelque chose près , les mêmes caractères, 
ou à regarder comme tout-à-fait dissemblables celles qui 
présentent un aspect diffèrent. On yit dès-lors tous les 
esprits accueillir avec empressement l'idée que chaque 
être plus oumoins favorisé de la nature , avait seul reçu 
en partage certains oi^anes refusés complètement à 
d'autres. 

L'Abeille dbtint , comme arme défensive et oiSensîvc ^ 
un cruel aîgui'llon. 

Privé de cet aiguillon , le Carabe crépitant fut pourvu 
d'un fluide particulier qu'il lança avec bruit. 

La Mouche , moins privilégiée que certains autres in- 
sectes , n'eut que deux alles^; mais en dédommagement , 
elle reçut des cuillerons , espèce de tambours , et des 
balanciers , sortes de baguettes destinées à les frapper et 
h produire un son remarquable. 

Le Papillon eutenparta^ une (rompe, etia Punaise 
un suçoir, appareils particuliers qu'oc ns rencontrait' 
plus dans les Crustacés , dans le Scarabé ou dans laSau' 
terelle munis de mandibules et de mâchoires. 

La Cigale posséda un appareil de chant fait sur un 
plan orignal , et dont aucun insecte ne présentait de 
traces. 

En considérant les divers organes sous ce point de vue, on 
créait une liste nombreuse de dissemblances , qui augmen- 
tée chaque, jour contrastait singulièrement avec le plan 
général d'organisation qu'on ne pouvait méconnaître. 
Quelqucst observateurs qui se flattaient déraisonner, si- 
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goalèreat CKi écart* de la nature etceUe sorte^ discor- 
dance avec elle-même ; ïkdireat: ce MDtdes Anomalies, 
dénomination fatale qui defint on nourel obstacle à Ja 
philosophie de la science. On ne chercha plus dfascemo- 
ment à classer les diflereacei , l'esprit ne Ht plus d'eObrt 
pour s'en rendre compte : le mot anomalie tint lieu de 
toute interprétation, il passa en habitude, et l'usage répété 
que l'on eu fit, nous explique pourquoi les laits les plus 
simples , et qui se répétaient te plus souvent , ne condui-, 
sirect à aucune desconclunonsquî , désormais, j'es- 
père , sembleroal naturelles. C'est ainsi quo depuis long- 
temps on a signalé t'écusson de certains hémiptères , 
( le genre Sculellëre de M. Idmarck) comme une cir- 
constance bien remarquable à cause de son excessif dé- 
veloppement, tandis qu'ailleurs il était rudtmcntaire, ou 
même ne laissait plus voir aucune trace. Cette observation 
curieuse fut bientôt négligée , et cependant si elleeut coa- 
dnit à apprécier plusieurs laïta dumémegeore, on aurait 
obtenu sans doiiti-, ce résultat très-important, auquelnoiu 
sommes arrivés ; guc toutes la diffircncea qu'offrent Us 
inteeUt, que tous les organes anomaux qu'ils présentent 
iu sont dus qu'à un lUveloppeimant moindre ou plus 
jzrand de certaines parités . e-xistant gcnèralcinent chez 
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FÎlégiés que les crustacés ou les arachnides , et ces deUi 
classes ne le sont pas davantage que les insecles* Les uns 
et les autres éprourent l'influence d'une loi particulière, 
qui préside au développement de -telle ou talle partiede 
leur corps ; de là découlent toutes les difli^nces qu'où 
observe entr*eux. Le principe que nous venons de poser 
pour les insectes » est par conséquent applicable Éuk 
crustacés et aux arachnides. 

Nous croyons en avoir dit assez pour mettre h dièmé 
de juger de l'esprit qui nous dirige; le travail que nous 
publions aujourd'hui sur le Thorax > et qui n'est que lè 
premier Sragmeot de notre analyse des parties solide^ 
des animaux articulés , les recberobes que nous feront 
connaître bientôt sur les systèmes digestif» nerveux ; 
générateur , etc. , etc. . ont été entrepris dans cette non^ 
velle direction. ' 

On doit donc s'atteindre à trouver dans tous nos travaux 
et en particulier dans notre anatomie du thorax, un granfl 
nombre de faits « qui jamais ne seront offerts isolément 
mais dont on dévoilera sans cesse les rapports mutuefsi 
L'étude d'une pièce , sa comparaison avec une pièce 
analogue dans tous les animaux articulés, afin de noter les 
modifications variées qu'elle éprouve , tant pour le dé;- 
veloppement et la forme que pour les fonctions ; Tin^' 
fluence qu'exerce sa manière d'être sur les pièces voi^ 
sines, sur certains organes et sur l'être tout entier » tels 
sont les développemens dont nous accompagnerons le sim^ 

pie exposé anatomique. ' 

Il est facile de concevoir qu'un tel examen ne résulte 

pas de quelques faits isolés , mais bien de la comparaison 

d'un grand nombre ^ aussi me suis-je occupé exclusive- 
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uiGût depuis Ufiu del'aaiiée iSiS.justju'au iSmaîiSao, 
époque 6 laquelle mon travail a été présenté à l'Acadé- 
DUQ des sciences , à recueillir ua graod sombre d'obser- 
yations, dans le butde donner à l'anatomie des anneltdes, 
des crustacés , des arachnides et des insectes , une direc- 
tion nourellei toute philosophique, et qui fat enharmo- 
qie avec celle imprinaée par M. Cuvier, et dans ces der- 
niers tems par M. Geoffroy-Saiot-Hilaire , à l'anatomie 
des animaux vert^rés. Je n'aurais pu cependant achever, 
si promptement , ua iraf ail dont les hommes exercés à la 
recherche des faïls , Apprécieront les difficultés en jet- 
lant un coup-d'osil sur les nombreux résultats qu'il a pro- 
duits; je n'aurais pu, dis-je, acheTer,sitàtcetraTail, sans 
l'assistaDce précieuse des mes amis Auguste Odier , et 
Adolphe BroDgniart, qui , très-jeuaes alors, ont acquis 
depuis un nom distingué dans la science. 

A Taide de leurs secours , j'ai pu observer au moins 
trois cents espèces différentes , et apporter k l'appui des 
recherches que je publie, plus de douie cents pièces ana- 
tomiques. 

II nous resterait maintenant à rappeler les travaux que 
la science possède sur le squdette des animaux articu- 
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plus recommaodables, et qui font autorité dans là icienee » 
ne nous ont fourni que 'des donnâes plus ou moins vagues 
et sans cesse contradictoires. Nous avons employé Iieau- 
coup de temps à recueillir les définitions que les mé- 
thodistes ont laites du petit nombre de pièces qu'ib ont 
entrevues , et ce temps a été perdu., parce que > d*une part, 
il existe entlre eux une discordance complète dans Temploi 
ou l'application des termes', et , que de l'autre» aucune 
des parties qu'ils signalent n'ayant été étudiée isolément 
et après avoir été préliminairement désunie et désar- 
ticulée , ils ne sont d'accord ni sur sa forme, ni sur son 
développement , ni sur ses limites. C'est ainsi que les 
noms de Sternum et d'Ecusson , au lieu d'être donnés 
à des pièces dont les contours seraient exactement déter^ 
minés , n'ont été appliqués à ces'pièces que lorsqu'elles 
offraient certains caractères accidentels et de convention ; 
de manière qu'on rencontre à chaque page dans les ou 
vrages de classification , que tel Insecte a un écusson , et 
que tel autre en est privé » que tel genre offre un sler<* 
num , et qu'il manque dans tel autre. Le fait est que ces 
pièces existent dans tous les insectes , et qu'on a prisl'ap- 
parence pour la réalité en appliquant les noms de ster- 

nat.) ont étudié physîologiquement le thorax des insectes; 
mais leurs recherches, entreprises dans un but très-diflE^rent 
des miennes et adaptées à la théorie quUls embrassaient , 
ne peuvent être considérées comme un travail d'anatomie 
comparative et philosophique; nous aurons cependant 
soin de citer comme synonimes des termes que nous em- 
ployons , les dénominations proposées par M. Chabrier, 
dans son Essai sur le vol des insectes, dont la publication 
est postérieure à la présentation de notre ouvrage à T Aca- 
démie des Sciences. 
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Dum et d'écotaoa k deaimplesaccïdeni ds formel. Nous 
Hoiu eependant Ucbé de mottre k pR^t lout ce dont od 
pouTaït tirer partie dana ee détordre. Les déooiâîoa- 
tioDS teçnea de ThonKc, déSierttum.ia Scuuttum,4/^ 
Seutùtn, etc , ont été religienaefDeDtcoDtervées, aeole- 
nent noa* lei avona dénies .de telle aorte que I^ pièce» 
auxquelle» noua lea apf^quooa se patasent jamaiB Stré 
mécoDDues, qudque dATéloppement qu'elles aleiit, et 
qoelqnes rormei qu'elles aflècteaL 

NonsneaaurioDS terminer cet remarques prâlimloairM 
aana adresser nos remerciemens au saTant illustre buqUel 
l'anatomie comparée et la soologie sont redevables de 
tant de IrtTaux, et qui a eootrilAié'd'Dae manière si 
efficace aux progrès de la science. H. Geoffroy-Saiot- 
Hilaire a daigné plus d'une Ibis nous soutenir et bous gui- 
der dans la roule que nous parcourions , M. Ldireîlfe qui 
nous honore d'une amitié toute spéciale k bien voulu 
aussi nous adresser, tant par écrit que verbalement ; ~ 
plMieurs obscrralions qui ont contribué h l'amélioration 
de notre travail , en nous obligeant k fixar davantage 
notre «ttmtion sur plusieurs points que nous avioni 
d'abord crus loffisamment éclaircîs. 
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CHAPITRE PREHIÏR. 

1 

Observations sur Ip sjrstèmô solide des animausç 

articulés. 

Lrs partie dores sont aux insectes ce que le squelette 
csl aiu animaox Tertébrés ; c'est^i^îre , qu'elles soq'- 
tiennent le corps et qu'elles en sont la charpente. Nb 
prétendant donner au mot squelette » que cette accep*- 
tion l^s-anciennement admise et adoptée delà plupaift 
des entomologistes» Boos remploierons de préférence à la 
dénominarioD de Système corné extérieur ^ qui n*est 
poînt un nom ^ mais une phrase exprimant peut-être une 
comparaison erronnée^ ^ 

L'anaiomie transcendante pourrait , il est vrai » enH- 
sager lé squelette sous on tout autre point de Tue et dé- 
terminer à quelle partie du corps des animaux plus élerés 
il correspond. MM. Geoffroy- Si.-Ut\a\re et de BlainvUle 
ont abordé celle question ; le premier, en comparant d'nne 
manière directe le système corné des insectes au système 
osseux des animaux rertebrës , et le second , en établis- 
sant one comparaison également directe entre ce s^rstème 
corné et la peau. L'opinion de M. de Blainrille csl Topl- 
nion aTooée de la plupart des anatomistes tant anciens 
que modernes: celle de M. Geoffroy, au ctratraîre , ofli-e 
les caractères de la nouveauté , et elle eta subira proba- 
blement toutes les conséquences » c'est-à-dire , que saiis 
nier l'exactitude de son obsertation , on attendra , pour 
adopter sa théorie , que les faits nombrenx qu'elle em- 
brasse aient éprouvé successivement un sétère examen. 
Quoiqu'il eb soit de ce retard , il n'en est pas moins vrai , 
que la conlinuatioB de cette importante découverte 
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proGtera à la icience, et que lu gloire en rerieodra 
tout enUère ft son auteur. 

Si celte maDiëre d'envisager le squelette des animaux 
articulé) eut été utile à t'iotelligencede notre sujet , nous 
raurioDS abordée franchement ; mais u'en voyant pas la 
oécessité absolue, nous nous abstiendrons d'en parler 
dâTantage. Nous aurons la même réserve pour ce qui 
concerne ta composition anatomique el chimique des 
parties dures , et nous garderons le silence sur Jes ré- 
sultats obtenus par HH. Robiquet, Chevreulet Odier , 
nous réservant d'approfondir ces diverses questions dans 
une autre circonstance. 

Le système soHdeest formé parla réunion de plusieurs 
parties; elles n'ont pas reçu de nom général , et tandis 
qu'on dit dans les animaux vertébrés que le squelette est 
formé d'os , on est obligé de dire dans les insectes qu'il 
estcomposé de pièces. De plus , chaque os dans les ani- 
maux vertébrés a reçu un nom spécial , tandis que dans 
les insectes , la plupart des pièces sontignorées ou trës- 
incomplèlement connues. 

La connaissance du système solide des ammaux arti- 
culés est donc bien moins parfaite que celle du squelette 
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tfon terrestre , aquatique ou aérienne , déterminer le )ea 
des difTérens leviers ? c'est encore au sqoektte qu'il (but 
a?oir recours. 

Veut-on enfin a?oir une idée précise des organes des 
sens , de l'appareil digestif, respiratoire, générateur» etc. ? 
Ce sont les pièces du squelette auxquelles chacun d'eux 
correspond et aboutit qu'il faut consulter. 

Si l'on joint à cette influence générale » celle qu'il 
exerce en particulier , lorsque certaines pièces venant à 
se développer dans des rapports dilTérens , entraînent avec 
elles un ou plusieurs organes , on se fera une idée assez 
exacte du rôle important qu'il remplit, et on conclura 
que son étude devait précéder celles des autres sys- 
tèmes. 

Toutefois elle a été très-négligée » et aucun observa- 
teur ne s'est livré spécialement à nous faire connaître les 
différentes pièces qui entrent dans sa composition. % 

L'entomologie est donc encore au point où en était 
l'anatomie des vertébrés , avant que la connaissance Indi- 
viduelle du squelette des animaux et de l'faommeen par- 
ticulier , ait été entreprise et achevée; les idées acquises 
sont plutôt Ip résultat d'une comparaison éloignée , que 
le fait d'une observation directe et exclusive. Guidé par 
le flambeau de l'anatomie humaine , on a recherché 
dans les insectes des pièces auxquelles on pourrait ap- 
pliquer les mêmes noms : on y a reconnu une tête, 
des yeux , des mâchoires , une langue , des rotules , des 
cuisses , des jambes , des pieds , etc. 

Des analogies basées sur des apparences ne pouvaient 
s'étendre très-loin : aussi négligea t-on un grand nom- 
bre de pièces , qui ne permettaient aucun rapproche- 
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mmt'fbadé sur les formel et le* usagea , et en inëQoili> 
D&t-oB plusieurs , qui , h cause de leur petitesse, écbap- 
përeot à ce coup-d'cfiîl général et superficiel. 

L'iasecte aurait été cerUioemeut mieux coanu , si on 
l'eût étudié plus ioriduellameat, et si on n'eût établi des 
comparaisoDS éloignée», qu'après ^Toir acquis une con- 
naissance parfaite de son oi^aaîsation. 

Au titu de cela , on prit pour point de départ les 
fonctions les mieux déterminées cbee les animaux su- 
périeurs , et 00 r^arda , comme analogues des pièces 
qui les remplissent , celles qui présentaient dos usages 
semblables dans les insectes. Il est bien vrai de dire , que 
dans les insectes comme dans les animaux Terlebrés , il 
y a progression, vision , manducatïon , génération , etc. ; 
ce sontli des attributs plus oir moins généraux de l'être 
oi;gam*é TÎTant ; mais il n'est pas encore démontré 
que certaines fonctions soient remplies par les mêmes 
parties , et que les ailes , te sternum , les hanches, les 
cuisses , les trochanteri , les mâchoires , etc. , répon 
dent aux ailes , au sternum , aux bancbes , etc. , de» 
animaux vertébrés. 

J'en ai dit assez pour làire roîr la distance considé- 
rablo nui existe enlre les coiinaissance acquises sur le 
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dîlKraît de celai des insectes que par le mode d'accrois- 
sement des anneanx qui le composent : «,« que ces deux 
classes d'animaux > et que les insectes eux-mêmes ne 
diiE&raient enlr'eux que par le plus ou le moins grand 
développement des parties qui les constituent. 

Nous pouTons dire maintenant , que c*est aussi aa 
genre particiilier de déyeloppement des organes , que sont 
dues les différences observées entre ces derniers êtres à 
Tétai de lai^e » de nymphe et d'insecte parfait. Les for- 
mes variées sous lesquelles ils se montrent , et les méta- 
morphoses singulières qu'ils subissent , résultent en der^ 
nière analyse du plus ou du moins d'accroissement des 
mêmes parités qui concourent h les former. C'est un fait 
démontré par les travaux de Swammerdam et de quel- 
ques modernes sur l'anatomie des chenilles , ainsi que 
par les belles recherches de M, Savigny , sur la bouche 
des Lépidoptères comparée à celle de leur premier 
âge [y). 

Cette observation est surtout applicable aux parties 
dures de l'insecte; dans la larve , en e/Iêt, chaque seg- 
ment est resté dans un développement~à-peu-près uni- 
forme , tandis que chez l'insecte parfait , plusieurs ont pris 
un accroissement prodigieux. Telle est la cause de la 
différence énorme qu'on observe entre leur enveloppe 
extérieure à chacun de leurs âges. Ce fait est enharmo» 
nie avec les découvertes de Swammerdam et do M. Sa- 
vigny , puisqu'il tend à démontrer que les mômes par-î 
lies se retrouvent dans la larve et l'insecte , et que ceé 

(i) Mémoire sur les animaux sans vertèires 9 pre^ 
mièrc partie , premier fascicule. Un vol. in 8.* Paris > 

i8i6. 
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doux états ne cossUtaent pas deux ëtresdilTérens., mais 
bien deux modifications du même indiridu. 

La Dyinpbe ou chrysalide est tnlermédiaire auxdeux 
périodes; elleeuestlatransilion, et est formée, comme 
la lano , d'anneaux sionples , qui cependant n'ont plus 
eutr'euxla même uniformité. Celte uniformité est d'au- 
tant moins grande , que l'aoipial est plus rapproclié de 
l'époque de sa dernière transformation. 

L'insecte parfait est le terme de ces chaDgemens ; il 
en est le but. Considéré d'une manière générale , son 
squelette ne di(I%re de celui de la larre , que parce que 
les trois segmeoB qui suivent la této , ont acquis plus 
de Tolume , afin de supporter des appendices qui 
dans le premier fige étaient rudîmenlaires et cachés 
quelquefois à Tintérienr. Decet accroissement, résultent 
les différences notables qu'il j a entre le thorax et l'ab- 
domen i difiërences qui disparaissent à mesure qu'on 
examine l'animal à uUe époque plus rapprochée du mo- 
ment de sa naissance. Les insectes k métamorphose 
quelconque , se ressemblent donc d'autant moins qu'ils 
sont plus voisins de leur élat parfait; c'est alors seule- 
Dient qu'on observe des modifications classiques . généri- 
ques et spécifiques , bien tranchées. Car , à l'état de 
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det lèrres . dei yeax , de* antenne*. Le tronc eat pourra 
fj'ailes et de pattes , Undia qoe l'abdomeD offre de lim- 
ples stigmates. 

11 sera sans doute intéressant de prouver que des par- 
ties M différentes sont dues au plus ou moins grand dé- 
veloppemeut des pièces semblables qui les conslîtoent. 
Mais srant d'aborder les analogies qu'on pourrait éta- 
blir entre la tête , le tronc et l'abdomen , nous derons 
déterminer les pièces qui les composent chacun eo par- 
ticulier , et pour acquérir à cet égard des notions très- 
exactes , il ne nous suIEl pas de les étudier chez un in- 
dividu ; mais dans )a série des insectes Hexapodes , c'est 
à-dire , dans un grand nombre de changemens qu'elles 
éprouvenL Connaissant une pièce de la tête ,~da tronc 
ou de l'abdomen , il nous laudra la retrouver dans tous 
les insectes , ou si elle ne se présente pas , nous deTr(His 
en quelque sorte déterminer la cause do celte absenco 
réelle, ou simplement apparente (i). 

Nous verrons la même pièce passer è des développe- 
mens, des formes et des usages fort différeos. 

Ainsi, les parties de la boucfae, comme l'a démoniré 
H. Savigny , tanlôl libres, jouiront de monremens et 

(i) En nous énonçant aînaî , nous entendons parler des 
relations intimes et constantes qui existent entre les pro- 
portions des parties-, ainsi , le maximum d'accroissement 
du métathorax est tou{ours en rapport avec l'éut nidi- 
mentaîre du mésothorax; au contraire, le développement 
excessif de celui-ci entraîne constamment l'état rudl- 
mentaire de Tanlre , etc. , etc. 

C'est un fait qu'il est facUe de saiur pour peu qu'on so 
iivte 1 une anatomie véritablement comparative. 
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•erriroot à la matticalion ; taDidt rapprochées et àlon- 
géee , formeront des Irpinpea cm des »uçoirs. 

Ainsi , les segmens du thorax, en partie désunis oa 
soudés entr'eux , supporteront IflQtât dés ailes, tantôt 
de* balsncierg , tantôt de« élytrea , taolM des épauletles ; 
tantôt des volets , etc. 

^iosi l'abdomen , variable dam set proportion*, con- 
tiendra des aiguillons , des tarières, des vésicules ana- 
les , un appareil pour le chant. Il supportera des stig- 
mates , des cocardes , etc. 

Le travail que nous publions aujourd'hui , et ceux 
que nous ferons connaître par la suite , démontraront 
que ces divers organes oe sontpas particuliers A quelques 
espèces ;%ais qu'ils se rencontrent , ou du moins peu- 
vent Be reocootror dans tous lei insecles avec desdéve- 
loppemcns, des (ormes et des usages Taries. 

TouB les faits , d'ailleurs , nous amèneront à conci ure : 
l.*fue U iqucUtttiUt animamamrtieutétett fwmid^un 
aombt» ditermini de ptiee* dUtinetet ou toudées ùut- 
mement entr'eUea i a.' que da,nt ptutiturg cat , Uauiua 
diminuent ou disparaissent réellement , tandis que 
Us autres prennent un développement eàacessif, 3.* Que 
t accroissement d^une pièce semble eœrrer sur lespièccs 
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meot les parties qui entrent dans la composition de leur 
squelette ; tous ces prétendus écarts de la nature ne 
sont en effet que des accrotssemens variés et insolites 
de parties qu'on retroure en -général ailleurs» mais aveo 
un volume » une forme et des usages très-di?ers. 

LHnsecte» coinme nous venons de le voir, siûvant qu*il 
est larve, nymphe ou parfait, nous offre des différences 
notables dans son enfoioppe extérieure; mais les deux 
premiers âges ne sont que des changemens qui se suc- 
cèdent et doivent amener la formation complète du 
squelette; c'est aussi ce dernier état que nous devons 
étudier spécialement; les autres, ainsi que la manière 
dont se développe chaque pièce, et les métamorphoses 
que les parties éprouvent, trouveront naturellement 
place dans un ouvrage de physiologie. 

La réunion , c'est- à-dire l'ensemble de toutes les par- 
ties dures du corps , constitue le squelette. 11 est formé 
lui-même d'un certain nombre de segmens transver- 
saux, qui tantôt sont mous et tantôt sont durs. Cette 
différence nous oblige de choisir pour sujet de nos re- 
cherches, les animaux pourvus de parties dures, afin 
d'apprécier leur mode de développement. Mais parmi 
les segmens on en distingue plusieurs qui ont pour carac- 
tère 'de supporter des appendices supérieurs , ou ailes, et 
d'autres qui en sont dépourvus. Le développement des 
ailes étant en rapport constant avec celui des pièces qui les 
supportent , nous avons dû commencer l'étude du sque* 
lette par la classe des insectes hexapodes qui nous offrent 
cette particularité; il est indispensable, en effet, pour 
arriver à la connaissance parfaite du système solide des ar- 
ticulés, de partir du point où les pièces qui le composent 
1. 8 
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ont acquû kur plue fnaà «ccroiuwneiit, parce (ju'ft* 
lors , les pcrlies étant bieft formées , iiea dUliDCtai et 
dsDS leur maxiHwan de fonctions, en peut les «uivre 
et les reconDatlre dans toiu les chasgemoas qu'elles 
éprouvent , jutqu'ii ce qu'elles Tiennent k dispar attce , et 
alors, se dirigeant d'après cettaîne* lois, on explique 
encore la cause de leur absence. 

Mail avant de nous Urrer à l'iétode curieuse dfia dé- 
tails ■ emmiaoDs le» caractères eitentiels propces au 
squelette des articulés; prenons une idée da son euMm* 
blo i ce premier coup-d'oeil , sir ce qu'il oQre de général , 
iaisiera déjà eotravoÏF quelques résultats imporlans. 

On sait q«e le squelettn des articulés est composé de 
segmeus qui soit eux-mêmes formés par un nombre dé* 
terminé de pièces;, le dracière le plus apparent do cha- 
cun d'eux est de supporter uœ pain de pattes, et deux 
euvertares poir las ocgaaas respiratoires. Hais à côté 
d'an anneau qui offre, ces parlîest on en voit trirdiBaire- 
ment un grand nombre d'autres qui sont privés de l'une 
d'elles, eu chez lesquds elles manquent toutes. Le» 
tegmens en outre difi^rent entr'eiut ou se ressemblant 
par leurs proportions; plusteuraoat atteint -souvent un 
accroissement excessif; d'autres fois , tous ootpris un ac- 
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neot; il e*t bic^ plu* comnun ie toir cticz Je taieiiM 
iadin'du des dtfii^i)C«8 daoi la compoulioD et le volume; 
tel «noeau >up|>orle des patleseideabreocfaiei. toi autre 
b'oq ojSrç anCHita trace; tel est pourvu i'iWat , tel aatra 
en est privé ; celul-ç» ett trà«-4letidu . c«lut-U d'un petit 
Yoluniet 

Pfliir 4pptéciw ta cause de ces dilfêreJIbes et pour l'en 
Dfiwlr* cos9ftte , il e«t essentiel de se créer im pejal de 
départ. MB* auebUi. 

. La ScaU>p«adt»ettiw désarticulés les plus aiinpIeflieA 
tenk qiw l'oa ndotet Comoe simple l'aniuial ofiraut un 
squelette iiii*£'i'Jlie, c'edrà-dire , fonoé de partie* é);a)e- 
toeot dliiefc^^iéBS. Gepeadant, od reou^que d^ , à la 
partie anlérieiire, quelques purs*, do pattcaqui soot rq- 
ditaeotaires et refoulées vers la tète; de sorte qu'oi^ pour- 
lait tTès-bien se figurer on animal plus anifbnnément 
composé , ep admettant , pat exemple , que ces pattes dé- 
jetées vert la tôte soient testées dans un développenieot 
égal k c^i des appendices qui suivent ; On ae représeo' 
tcniit alors lé tête, puis un certain oomhre d'anneau^, 
tous également déreloppéact pourvus des' mémei partie*. 
Hais on pourrait encore réduire et âuplifier la propos!- 
tieo en regardant la tète elle- même conaic uuassem' 
bls^ge , une réunion de segaiees portant des appendices 
retrouvant Wuvs anatefuea dans' les pattes. Ceci ad- 
mit, on ooiiçait aisémept que' la auppoËÎtion d'un sque- 
lette ^rtéut unifijtnémoil'coustruit pourra se réaliser* 
Ed effet , qu'y aure^'autre chb&a k làiro , £■ ce n'estde 
divisée les segment' ifu'on sqpposera compoùr k fête , 
de leur donner sa déwdo^nMut ^^al fc celui de> «ntref 
aoucasK , de les laisser & la partie àntéricive^'ils cciSa- 
8... . 
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peut déjà, de resUluer aux pattes qui avaient prb un 
usage secondaire leur usage eMeotiel, celui de servir à la 
locomotion. Il est bien évident ijae dans ce travail rieo 
n'aura élé créé, mais qu'on aura nulement accordé à 
cbaque partie un ^al développement. 

Ceci d'ailleurs n'est qu'un échafaudage que j'ai dressé 
pour làire concevoir un plan de dévdoppement uniforme et 
par conséquent très-simple daoa les animaux articulés , afin 
qu'on puisse ramener sans cesse à ce [dan les difi^reoces 
oombreuseset tes anomaliesapperen tes qui se rencontrent. 

Cpn'etten effet que dcCoactoistement tcmbiabU ou 
dissemblable det tegnuru, de la réunÙM. ou de la divi- 
aÙM det pièoti qui Ut oompotent , du maximum de déve- 
loppementdet ont, de Cétat rudimetUaire det autres, 
que dépendent toutes les différences qui te remarquent 
dans la série det animausa articulés. Si le développement 
est unîfermeouà-peu-prèsumfunne dans chaque anneau, 
vous rencontrèreïla condition des Annelides.des Insectes, 
des Chenilles et de toutes le* larves. IK au contraire cet 
équilibre est détruit et «le maximum d'accroissement s'ef- 
lôctue sur le i .", le s.~* et le 5.**s^ment qui suivent la 
tfito, vous aurez uniusecle; s'il s'opère au-delà, il en ré- 
sultera une Arachnide; s'il a lieu |dns loin encore, ce sera 
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La têle donne insertion! ploiienrs parties mobiles foc- 
mées elles-mêmes de pluneurs pièces ; elte en comprend 
d'autres Immobiles. Sons quels aspects ces deniièref ne 
s'offrent - elles pas ? à quoi attribuer la cause de ces dévc- 
loppemens rariés } comment en saisir et en apprécier 
les lois? est-ce une ou pluueurs pièces qui se sont 
accrues dans un sens quelconque? ta simplicité ap- 
parente de la télé qui iôrme .supérieurement et dans 
la plupart des cas , une voûte , sans trace de soodure , 
rend cette étadp très- difficile. Nous venons de dire, 
que celte partie, pouvait être considérée comme com- 
posée de p^osieors segmensdont les mandibules, la lèvre 
inférieure, les mâchoires , les anlenues , sont les appen- 
dices ; nous nous bornerons à cet énoncé général sans 
prétendre délerminer lenombredes dmsioDs et leur limite 
dans chaque ordred'insectes, résultat que nous ne croirons 
avoir atteint qa'apf es une étude coroparalivc faite tur un 
nombre in&nî d'espèces , et suivie dans les difiérens âges. 

La connaissance de l'abdorneB est bien plus facile à 
acquérir; il est formé de plusieurs segmens assez sem- 
blables entr'eiu et dont le caractère essentiel est de ne 
plus supporter de pattes . mais simplement des ouvertures 
respiratoires nommées stigmates. Comparé dans les dif^ 
(ërens insectes , il fournit des résultats foit curieux; 
et^ son importance d'ailleurs est très -grande à cause 
des organes nombreui ' qu'il contient et de l'influeBce 
qu'exerce sur eux son plus ou moins de développement; 
nous l'étudierons spécialement dans uue autre circons- 
tance. 

Le tronc est la partie principale de Têlre , celle qut 
détenxûneU classe h laquelle il apparti«nt.et q^comiituo.- 
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T^ritablemflDt rinsocte pMr&h ; îl coirtmit ks Organes 
acti& da mouvement et supporto lis oi^naspossifiMlésl 
•urtoal remarqaable par le grand Doinbre de pifaces qui 
eoncouraiL à sa formation ot diaotoa n'a co jusfiu'lt pré- 
sent qu'uno i(16o trk»^ in exacte. 'Noï s allons nous lirter 
Mclusircmenlft ion étude. 

CHAPITRE lu. 

On a nommé Tronc la partie du corps qui se trouro 
entre la l'été et l'aLdomen ; on a distingué ensuite dans 
le ïronc , le 'Corselet , la Poitrine, U SumutA , l'Eetu- 
ion , elc. 

Mais la division la plus philosophique et en môme- 
tcmps la plus naturelle , est celle en trois seguiens. 

(() Dans les dessins assâ nombreux qui 'àxscompagnent 
notre travail , nons avons adopté podr chaque pièce tfoe 
lettre particulière : ainsi l'écusson Sera toujôuVs désigné 
-par la lettre e , répimère par là lettre A, éto., etc. Cette 
méthode a le précieux avantage de pennettreiine eompk- 
raison prompte el directe. Nousferoas coanaltm, pu* une 
table explicative , les signes emplosrés pour indiquer i 
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Le tronc» en effet y quelque forme qu'il aflbcte» est toa-* 
jours divisible en trois anneaux , bien que. ceax-ci soient 
tiistincis on eonfondus , libres ou soudés entr eux. Oli- 
irier aj^pelle Corselet ( Tkûrax ) , le prsaiter segment ; 
mais dans l'application zooiogtque'qu'ilen fait , il donne 
ce nom à la partie supérieure de la poitrine. 

Remarquons , au reste , qoe peu d'aitteurs-soqt d'ac- 
cord sur Vacception que l'on doit donner au mot covio- 
let. Les uns ont considéré comtoe tel, le premier seg- 
ment du tronc dans les coléoptères , les orthoptères ,flfit 
sienrs hémiptères ; les autres ont entonda par là toute 
la partie supérieure contenue^nlFe la têleet Tabdomon , 
tandis qnlnférteureraent , il ne l'appliquaient plus qu'à 
ia partie placée entre la léte et la poitrine : p}usieurs«ea^ 
fin , ont nommé Corselet (e dos ^la poitrine « c'est-èh 
dire , Fespace compris entre le premier segment^u tronc 
et Tabdomen. "C'est ici 4e Kea , ' Je pense , èe proposer 
une nomenclaturo basée sur quelques principes solides , 
et de.choisir des noms admissibles dorénawint daos J'é- 
tude de l'an^rtomie et de la dlassificatfon. . 

IVous substituerons avec M. Latreille, le mot Tho< 
BAx que nous ne traduirons pas en français , h la dé^ 
noYiiinafton impropre de Tron^, et nous le diviserons , 
comme îl le fait , en trois segmcns , en donnant à l'en- 
semble de chacun ^'eux un nom parliculiep qu'il con- 
-servera toujours , quelque forme et quelque développe- 
•ment qo -il présente. 

Nous nommerons pRotnoRAx (i)le premier" segment , 
etttonSilui conserverons en français ^ les noHïS de Cor«- 



(i) nft ( devant ) , et ^^i ( thorax )• 
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niflt et de Collier , dont M. Liiilreille s'esl lou}Our$ servi 
pour lu désigDer. 

Lo deuxième legmentportenleDomdaHÊBOTBORU (2). 

EafiD, le troisième Mgment s'appellera M]Ètathobax(5) , 
mot employéà-peu-prèa dans le même seos'par HM. Kirby 
et Latroïlle. 

Le protborax , le mésothorax et le métathorax réunis , 
eonatilue^t le Tsokàx; la connaissance de ce dernier ne 
sera donc complète que lorsque nous aurons étudié se- 
parement les parties de son ensemble. Il est toujours 
formé , dans la série de* insectes hexapodes, de ces trois 
■egmcna, bien que' ceux-ci, aient des proportions rela- 
tives ordinairement opposées. là , c'est le mésotliorax 
qui QSt le glus accru, U c'est -le métathoraxj ailleurs , 
c'eino protborax. Chacun d'etax, cependant .est com- 
posé dtti mêmes élémens de parties , et en connaître 
un 1 c'est coDuallre les deux autres ; anssi pouTont-nous 
éuumérertoasoes élémeos ot indiquer leurs connexions, 
•ans craindra de reocootrer des cas particuliers qni dé- 
truiraient oe que nous allons poser en principe général. 
En noua énonçant de cette manière, nous ne voulons 
pal dîr« que les mêmes pièces se relrourent toutes dans 
chanue sej^nieiU; cnr.daos ceux gui sontrudim 
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luémes parties , c'est-à-dire, que s*ii était plus développé 
et les pièces diWsécs , cellesrci seraient en même nombre , 
et dans les rapports qu'on leur o)>senre lorsqu'elles se ren- 
contrent toutes , et qu'elles sont distinctes. 

Nous distinguons dans chaque segment une partie in- 
fèricure, deux parties latérales et une partie supérieure, 

§. I.** Une pièce unique constitue la partie inférieure , 
c'est le Stebhum (A) (i) Il n'est pas pour nous une simple 
èminence accidentelle / ne se rencontrant que dans quel- 
ques espèces ; il se retrouve dans tous les insectes , et 
forme unepièceàpart , plus ou moins développée , sou- 
vent distincte , souvent aussi intimement soudée aux 
pièces voisines avec lesquelles il se confond. 

Notre pièce stemale comprend donc le sternum de 
tous les auteurs ; à cette différence près que ses limites 
sont connues et son existence démontrée dans toutes les 
espèces et dans chaque segment. 

§• II. Les parties ordinairement latérales sont formées 
de chaque côté par deux pièces principales; l'une, an- 
térieure , appuyé sur le sternum , et va gagner la partie 

LoTsqu\on voit un nom assigné à une partie, on 
pense que celle-ci est bien connue au moins dans ses 
limites; il n'en est pas ainsi du sternum , mot si souvent 
employé par tous les entomologistes. Fabricius , dans sa 
Phiiosophia entamatogica , nomme stebwum ia ligne 
moyenne de ia poitrine tris saillante dans le Dytique y 
V Hydrophile » le Taupin. C'est toujours d'une manière 
très*vague que les auteurs en ont parlé ; aucun , à ma 
connaissance 9 n'en a rigoureusement fixé les contours. 
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supérieure, nom la Dommons EFnTSKiini -(i). (i). 

La deuxième , que Doas arom appelée Gpnfcttz (k) (s) 
te Boode avec la précédcnle et lui eït postériëare; elle 
remonte aussi jusqu'à la partie aapérieure et reposa dans 
certain* cas mr le sternam ; man elle a en outre des 
■rapports coastaits avec les hanches- du segment , auqud 
elle appartient , concourt quelquefois h former la cir- 
OonféreDCe de leur trou, et s'arUcule avec ellesau moyen 
d'une pelile pièce que nouscroyons ^alemant iacoauue , 
et sur laquelle nous reviendrons tout-è-l'heure. 

Enfin , il existe udo troisième pî^oe en général très- 
peu développée et qu'on sftcrçoit rarement; eJla a dee 
rapports avec l'épisternum et arec l'aUe , -toujours -elle 
s'appuie sur l'épisteraum , se prolonge quelquefois ia~ 
i^rieurement le long de son bord antérieur, ou bien, 
devenant libre , passe eu devant de l'aile , et se place 
même accidentellement au-dessus. Nous l'avions d'abord 
désignée sous le nom d'ffj;w;>t^re;mais^on ctiangement 
de position relativement à l'aile nous a fait préférer celui 
de PABAPTiinE [C] (3). 

La réunion de l'éiMsteroum du parsptère et de l'épi- 
mère constitue les Flancs, [PUurœ) (4)- 
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L'coscmble de la partie ioférieare et àm parties laté- 
rales , c'^sl-à-dtre ia joDCtioD du sternuoi et des flancs , 
coDUitaclaPoiTRiTfB (Pecttês) (i), 

A eeUe*ci peuvent se rattacher trois arotra pièces tfssez 
importaittes. 

la partie supérieure qui descend jusqu'auprès de ia ligne 
moyenne inférieure. On conçoit que dans teHe ou telle 
de ces circonstances, les flancs comprennent des pièces 
fort différentes. La dénomination de flancs , a pour nous 
une acception précise ; chacun d'eux résulte toujours de 
la réunion de i'épistemum , du paraptère et de Tépimère, 
quelque posîfion d'ailleurs que ces pièces £^ffectent. 

(i) On a appliqué le nom de poitrine à la partie infé- 
rieure des deux segmens postérieurs du thorax réanis , et 
on s'est privé ainsi dcTavantage de pouvoir désigner par un 
nom l'ensemlile du sternum et des flancs des trois anneaux 
du thorax, c'est-à-dire, l'espace compris inférieuTemerit 
entre la tète et Vabdomen. J*ai pensé qu'en dëfinissaiit la 
poitrine , t*^tnsérn6ie dés parties tnférUurts êi tatératès 
du thorax j fe déterminais rigoureusement la valeur ffe 
mon expression, et que l'on pourrait encoure nomttfer poi- 
trine la partie inférieure et latérale de chaqae segmedt en 
particulier, en ayant soin de dire la poitrine du prothorax, 
la poitrine du mésothorax , la poitrine du métathorax , 
suivant qu^on voudrait désigner l'un ou l'autre de ces 
pimeaux; 11 est vrai que je détruis par là une dénomina- 
tion généralement admise^ ce qui m'eiTi{>éche d'avoir un 
nom sîniple applicable aux deux segmens po.stérieurs^ 
dont rassociatîon est généralement constante ; mais cette 
considération ne m'a pas paru d'une importance telle, qu'on 
doive ' nécessairement lui sacrifier des motifs d'un ordre 
plus èteVé ; je proposerai au reste de donner le nom 
p'AAsim-roiTAiim àTenscmble des parties inférieures et 
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Aa-det6UB du fternam , et à ta face intenie , c'est-ï - 
dire au-dedans du corps de l'insecte, existe une pièce 
remarquable par l'importance de sea ut^es , et quelque- 
fois par son roliune. Elle est située sur la ligne médiane , 
et natt ordioairement de l'extrémité postérieure du ster- 
num; elleaflècte des formes aecondaires assez rariéeset 
par ait généralement divisée es deux branches. M. Cuvier 
Vappelle la pièce en forvM iPy grec, parce qu'il l'a ob- 
serrée dans un cas où elle figurait cette'tettre. Nous lui 
appliquons le nom d'Ehtotbob&x (A*) ( i)parce qu'elle est 
toujours située au dedans du thorax. 

L'entothorax se rencontre constamment dans chaque 
segment du ihoraxi et s^nble être , en qoelque sorte , 
une dépendance du sternum. 

Si c'était ici le lieu d'entretenir de ses usages, nous fe- 
rions connaître comment il se comporte pour protéger 
le système nerveux , et pour l'isoler dans plusieurs cas de 
l'appareil digestif et du vaisseau dorsal , mais nous réserr 
TOUS pour un autre travail ce sujet important , qui sera 
traité d'ailleun incessamment sous un point de vue très^ 
éleré par un anatomïste distiogaéf H. Serres*, médecin 
de l'hospice de la Pitié (s). 
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L'cDtothorax n'exiâte pas seulement dans le thorax : 
oo le retrouvé dans la tête » et il devient on moyen assez 
certain pour démontrer que celle-ci est composée de plu- 
sieurs segmens^ comme nous rétablirons plus tard. II por- 
tera dans ce cas le nom ENTOciPHALs ; on l'obsenre «ifin 
dans le premier anneau de Tabdomen (segment tnediairc, 
Latr. ) de la cigale » et la pièce nommée par Réaumur 
Triangle écailUux, est sans aucun doute son analogue. 
Nous rappellerons alors Entooastbi. 

Le long dulrard antérieur de l'epistemum » quelque- 
fois du sternum » et même à la partie supérieure du coips 
on remarque une ouverture stigmatique » entourée d*une 
petite pièce souvent cornée; nous avons nommé cette 
pièce enveloppante PiaiTakME {x) (i). 

On ne rencontre pas toujours ce péritréme , parce que 
l'ouverture stigmatique est elle-même oblitérée ou bien 
parce qu'il est soudé intimement aux pièces voisines ; 
mais lorsqu'il est visSile , il est bien nécessaire dé le 
distinguer. Sa position est importante et devient un guide 
assez sClr dans la comparaison des pièces et dans la re- 
cbercbe des analogues. 

' Nous avons dit en faisant connaître Tépîmère» qu'il 
s'articulait avec la rotule , au moyen d'une petite pièce 
inconnue jusqu'ici^ cette pièce qui n'est pas une partie 
essenlielle du thorax » mérite cependant que nous lui 
appliquions un nom» parce qu'elle accompagne l'épi- 
mère» et parce qu'elle se trouve associée aux parties de la 
patte, qui toutes ont reçu des dénominations; nous l'ap- 
pellerons Tbochantin (f ) (2) , par opposition avec Tro- 

(1) ntfit (autour), -rp^fut (trou.) Voyez le peritrème dans 
les planches des Libellules et des Orthoptères. 

(a) Diminutif de r^^^tlh^y du verbe Tfo^i^t (je tourne). 
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chanter, qui daigne we petit» pièce joiale à la nftale 
d'une part, et b la cuisse de l'autre. Lo trachantia est 
tantôt caché à l'intérteur du thorax; tantât il se moDtro 
Il rexléTieur. «lùvaat quo ta rotule oit ou n'est point pro- 
longée i| la partie inteme. dan* certains cas, ï peut 
devenir ipiqiobile et »o souder aTOc elle. 

}(» «e- tensiae l'éauraératian des piikçea qui concou-> 
nsat i fi^vpter la poitrine de chaque af^mènt : ou a pa 
remarquer que jusq,iÉ'iei ellaa n'avaient été aioù nen- 
tioqoée» pa" aucun ântooialogiate. 

Si donc on veut éMiflr anatomiqueioent ua insecte , 
on doit , après aroir divisé son thorax en troia s^meoa, 
racherctier k la partie iofârienre do chacun d'en* un 
sternum et de chaque côté , lai llanci eoio^tés d'iiq 
épiitervum , d'un paraplàre et d'uB' ^mnivai On recher- 
chera ausH un'entothoeax, un pérîtréme. us tvechantia. 
J[e dia qu'on aura à redbesohcc, et non pas qu'on devra 
troure* tCutea ces pîècai dans chai|U* ioaecle. Très-sou- 
veiit, «aellett leur rémûon eat si intime, qu'on ne peut 



Nous avons été en quelque sorte i 
circonstance, denana eonfcnnei 4 l'usage ee dunnant à 
une pièce dcTenveloi^ eitérioored^ tn^evïi^r pp pom 
gelcltciieriiomaic. Le mot trochauter. 
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démontrer leur eiistence eo uolant cbacuoe d'elles; 
mais quand ob a vu ailleurs la poitrine formée par ua 
certain nombre d'élemens , il est plus ratiennel de croire 
que dans tous les cas, les mêmes matériaux sont employés 
à sa formation, que de supposer sans cesse des créations 
nouvelles. 

On ne saurait nier, d'ailleurs, que poor Tétude il 
de?ient indispensable de groupper ainsi les pbénomSnes» 
h moins de faire consister la science dans raccumulatioQ 
de faits épars , n'ayant entr'eux aucujae liaison» 

§. Ifl. La partie supépeure est aussi peu connue que 
rinférieure. La seule pièce qu'on lui ait distinguée c'est 
Técussoo (i j ; if est très-dé yeloppé dans le mésothoraxdes 
Scutellères; rudimentaire dans celui de la plupart des 
Hyménoptères» des Diptères, des Lépidoptères^ etc*, etc« 
Sa position entre les denx ailes l'a fait regarder trop ez- 
clusivemeot comme un point d'appui dans le toI. 

Oo a retrouvé Técnsson dans plusieurs Coléoptères et 
dans quelques autres insectes , mais on l'a méconnu ail- 
leurs; ou Lien , on a indiqué comme iû des parties bien 
difFéreotes; de plus , on a cru cet écusson propre à un seul 



(i) L'emploi que Ton a fait du mot écusson est très-va- 
rié ; comme on s'est attaché spécialement à la forme , on 
a nommé indistinctement du même nom plusieurs pièces 
différeutes. Nous ne nous occuperons pas d'énumérer ici 
les discordances nombreuses qu'on rencontre dans la pla- 
part des auteurs. Fabricius.^ dans sa Philosophie entomO'' 
logique, définit Técusson d'une manière bien vague; jjl 
dit : Scuteilum thoraci postice adhœrem , itUer atas 
porrtctum , etc. , etc. Les définitions des auteurs plua 
récens ne sont guèrcs plus exactes et plus précises. 
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8(^iiH)iitdii tronc, le mésothorax , tandis qnenoust'arons 
rencontré quelquefois plus développé dans le métathorax 
et 'qu'on le retrouve jasqa'ï un certain pdot dans le 
prothorax. 

Les recherches nombreuses que aoos avons faîtes 
nous ont prouvé que l'écussoa ne tonne pas à lui seul la 
partie supérieure, mais que celle-d est composée de 
quatre pièces principales, souvent isolées, d'autres fois in- 
Umeraent soudées , ordinairement distinctes. Nous leur 
avons donné des noms de rapports , e'est-i-dire basés sur 
leur position respective qui ne saurait changer. 

Nous conservons le nom de ScuuUum , [ Ecusson ) , 
■ k la piècequi l'a déjà reçu dans les Hémiptères , et nous 
rappelons l'idée d'écusson dans les nouvelles déno- 
minations. Ainsi, nous avons nommé PaxscnTDH ( £cu 
antérieur) (ir) , la pièce la plus antérieure; elle est 
quelquefois très>^rande et cachée ordinairement en tout 
ou en partie dans l'intérieur du thorax. 
' La seconde pièce est notre ScoTUK, {Ecu) (b) , elle est 
fort importante , souvent très développée , et s'articule 
toujours avec les ailes (i) , lorsque celles-ci existent. 

La pièce qui suit portera le nom de Scdtklldh 
{Ecuêêon ) [c) , elle comprend la saillie accidentelle 
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{Scuêtan poêtiriaÊr) {d) , elle est preiqoe toujoan 
cachée enUèrement ^ùsriniérieur do thorax ; taotdt elle 
36 aoudeà la bce ioteme do scutelliHo et te confond 
a?ec loi » taotôt elle est libre et n Wbère aux autres 
pièces q«e far aes extrémités latérales. 

Telk« sont les (MirUes qoe nous avons dislioguées à la 
partie sopérieore. 

Now avoua d^à roeomm qu'il était nécessaire d*em-^ 
brasser par un seid Étom des pièces qui , ayant des rep-« 
porls intimes de développement, semblent eonstitoer par 
leorréonioB on mâme système» et se groupper pour des 
£ooctiou$ commuoesu Noos serons constans dani cette 
maaière de voir, ntila dans la méthode » et indispensable» 
|e crob • en anatomie* 

Ainsi , nous nommeroiis Tbiuïijii dans chaque segment» 
la partie supérieure , c'est*à-dire> la réunion des pièces 
qui la composent» et nous dirMis le tergom du protho- 
rax » le tergum du mésothorax » le tergum du meta thorax» 
suivait que nous voudrons désigner cette partie dans (d 
ou tel autre segment ido thorax; maïs tuâtes les fob que 
nous emploierons seul le nom de tergum » nous prétendrons 
désigner tous les tergums réunis» c'est- è- dire l'espace 
oompris entre la tête et le premier anneau de rabdomen« 
On sait que nous avons appliqué le nom de Tbo-- 
rax à l'ensemble des Irob anneaux qui suivent la tète; 
mais les deux derniers, c'est-à-dire le mésotborax et le 
métathorax paraissent plua dépendons Vtm de l'autre» 
et tandis que le protberax , comme on f 6b^erva dans les 
Coléoptères » est irès^souvent libre» il n'en est pas ^ié 
mêmft dit segment moyen et 4u segment postértenr» qui 
sont toujours joints d'une manière plus eu moins intime^ 



i 
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Celle aMociation constaQle a fait appKqôar comme noua 
l'aTODS dit , le nom de Poîtriae k leur partie iarérieure. 
De^cr et Olivier ont propt»^ le mot dortum (dos) , 
pour leur ensemble supéneor. Nous ne croyons pas dg- 
Toir adopter cette dénomination qui nom Berrira dans 
une autre occauoD (i), et de même que nous avons em- 
ployé le nom d'arriÈre-poitrine lorsqu'il s'est agi de la 
partie inférieure , nous oonnDerons ABBikiK-TsSGUMj le 
lei^iim du mésothorax et pelai d a métàthonuc conridérées 
côlIectÎTemeot. 

C-estuoecbose si importante, et en même temps si dîf' 
iîcile de s'entendre sur de semblables matières, et on 
s'est occupé si peu-, jusqu'àprésent, d'une nomenclature 
anatomique, que j'ai pensé qu'il m'était permis d'insister 
tant soit peu sur ce sujet. 

Ce que j'ai déjb dît a pu faire -nallre le dosir de voit 
refondre la nomenclature actuelle pour en édifier une 
sur un nouveau plan'; on a sans doate seatî qu'aux dé- 
Dominationt impropres de sternum, de hanche, de cuisse, 
delèvres, de mâchoires, il sérail important de substituer 
des noms, ou tout h iaît imignifians, ou qtii fussent 
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foodés sur la poaiiioa respective des pièces; personne ne 
conçoit mieux qpe moi combien de tels chung^ni^oi ser 
raientprofitables à la science et ea activeraient les progrès; 
mais quoique peu disposé à faire des concessions à une 
routine aveugle , je crois qu'on doit accorder quel- 
que chose à l'usage, et que, pour opérer une réforme 
dans la nomenclature d'une science, il faut attendre 
qu'on y soit en quelque sorte forcé par une masse d'ijées 
acquises bien coordonnées ; or, dans l'état actuel de l'en - 
tomologio , )e ne saurab me dissimuler la limérité d'une 
semblable entreprise. 

Pour compléter ce que nous avons à dire sur les divi- 
visions générales du thoriax, nous ajouterons quelques au- 
tres dénominations nouvelle^. Nous avons parlé de l'en- 
toihorax et nous l'avons considéré comme uqe pièce dis- 
tincte eh rapport intime avec le sternum qui lui donne 
constamment naissance ; il existe en effet d'autres parties 
qui lui ressemblent à certains égards , mais qnieh diffèrent 
parce qu'elles sont 9ccidentèlles; ce sont des pnolonge- 

• 

mens , sortes de lames cornées , que Ton remarque aussi h 
rextérîeur du thorax, mais qui résultent toujours de la sou- 
dure de deux pièces entr'elles ou des deux portions paires 
de la même pièce réunies sur la ligne moyenne; leur pré- 
senco n'est pas constante , mais lorsqu'elles existent , elles 
deviennent un moyen excellent pour distinguer la limite de 
certaines parties qui, & l'extérieur, oSrent h peine une lé- 
gère trace dé soudure ; nous leur appliquons le nom général 
d'ApoDtMB (j) (ij et novisaf pe\onsApodèmesd't'nsèrtiûfi 
celles qui donnent ordinairement attache à des muscles. < 

(i) Avo, de ; i'tfim, lien, c'est-à-dire qui doit sa naissance 
à la soudure ou au lien qui unit deux ou plusieurs pièce» 



rr 
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Lm aotrei apodèmei qu! résultent aussi de la sondure 
dadaOX Oli -ptunenrs ]Hèces , maïs qui s'obserrent à leur 
sommet , ne aerreirt pins à l'iasertion des muscles , mais 
ordinaireiBent b rarlicalatioD des ailes , nous les nomicons 
Aptifinu» artieulaîru ou itartioitlatÙM. 

Dn caractère important des apodèmes , est de naître 
de quelques pièces cornées et de leur adhérer si iotime- 
ment , qu'elles ne jouissent d'aucune mobilité propre, et 
ne pSureiat pas en être séparées. 

Nous verrons au chapitre neuvième de cet ouvra^ , 
que ces apodèmes d'insertion se retrouvent dans les 
mêmes circonstances chez les crustacés , et qu'ils con- 
stituent les lames saillantes, sortes de cloisons que l'on 
remarque )i l'intérieur de leur thorax et qui naissent 
toutes de) lignes de soudure des différentes pièces qui le 
composent. 

Nous disitmguoiu dan» l'iatérieur du thorax do l'insecte, 
d'autres pièces très- importantes et qui ont qoelqu'ana- 
lo^e avec les apodèmes d'insertion , mais qui en diSk' 
rent parce qu'elles ne naissent pas du poJot da réunion 
de deux pibces , qu'elles sont d'ailleurs phu ou moins mo- 
bilcs. et coHiUituout autant je petite» parties (listjiiclea 




». 
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nation générale d'ipinàiiB (2;) (1) ; tanUk elles ont (a 
forme de petites lamelles donnant aussi attache à des 
muscles et jouissant d'une très* grande mobilité : plusieurs 
auteurs en ont également fait mention. Quelque forme 
qu'elle saiTectent, nous leur appliquoas alors le nom 
(Vépidèmêê d'insertion. 

Nous nommons au contraire , épidèmes (CartieuUuion, 
toutes ces petites pièces mobiles • sorte d'o«selets arti- 
culaires que Ton rencontre à la base des ailes , qous ré- 
servant d'appliquer à chacune d'elles un nom particulier; 
elles ne servent plus à l'attache des muscles ^ mais à celle 
des appendices supérieurs, et le nom d'épidèmes peut 
leur convenir encore à quelques égards. 

Lorsque dans un ouvrages de physiologie nous traite- 
rons de la formation de chaque pièce du squelette , nous 
appuierons davantage sut ces parties très-curieuses. 

II est une autre dislioction que nous croyons indis- 
pensable d'établir. 

Lorsqu'on a séparé le thorax de la télé et de Tabdo- 
men , et divisé le premier en trois segmens , il en résulte 
des trous limités parla drconféreoce de chaque anneau. 

La tête offre antérieurement un orifice , on pourrait 
le nommer Orifice buccal. Celui qu'on remarque pos- 
térieurement s'appellerait Orifice occipitale 

Le prothorax présente un trou « on le nommerait 
Trou pharyngjUn; on appellerai* celui du mésothorax 
Trou œsophagien , et celui du mélathorax Trou stoma- 
chaL Suivant ensuite que Ton voudra désigpec le dia- 
mètre antérieur ou postérieur de chacun de ces trous , 



(1) Fjri , sur; fif^u , lieu , c'est-à-dire , qui s'appuie sur 
le point de soudure d'une ou plusieurs pièces. 
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on emploiera le mot Orifice , etl'on dira , Vorijîce pha- 
ryngien anUrietir ou poatéricur ; Vorifiœ œsophagien 
antérieur ou poitérieur , etc. 

Cea déDominationa soDt-elIei futiles et de peu d'im- 
portance ? Je ne le pense pat, elles nous serout d'un 
grand secoure, lorsque étudiant dans un Mémoire ad hoc, 
les trous et les cavités nous démontreront que certaines 
lois qui président à la formation du squelette des ani- 
maux Tertébrés (i) s*ol)serrent aussi 4âns les insectes: 
<{uepar exemple, les trous, les cavités résultentconstam- 
ment de la réunion de plusieurs parties , que chaque 
plëee est divisée sur la ligne moyenne du corps en deux 
portions ^ales ; qu'il n'existe aucune pièce impaire ; en 
un liiot , que In loi de symétrie , de conjugaison , celle 
rétive aux cavités se retronrent tout aus« constam- 
ment dans les animaux articulés que dans les vertébrés ; 
tant il est vrai que dans des circonstances que l'on consi- 
dère généralement comme très-éloignées (le squelette des ' 
vertébréset celui des invertébrés) , la nature, pour arri- 
ver àunbutanalogue^ saitemployerles mêmes moyens. 

Ce que j'ai dit jusqu'ici a dû être saisi facilement do 
tout te monde , et sans observer scrupuleusement la no- 
indre une idée ir^s-salisraisaptc de 
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infédenrement d'un Sternum et d'un Eotothorax, latéra 
lement d'un Péritrème , d'un Paraptère , d'un Epîster- 
nam et d'un Epimère ; supérieurement d'un Praescutum, 
d'un Scutnm , d'un Scutellum et d'un Postscutellum ; il 
lui suffit, dis-je » de se rappeler toutes ces choses , pour se 
figurer exactement le coffre pectoral ; mais quiconque do- 
sire connaître le plan^néral de l'organisation ne peut s'en 
tenir à des notions de ce genre ; il doit approfondir le sujet» 
me suivre^dansles principaux détails ; il acquerra alors des 
idées positives; l'habitude de voir luidonnerace tact qui 
fait saisir et résoudre le point de la difficulté, et cette con- 
TÎction dans la détermination des analogues, qu'on ne sau- 
rait îocuiquer à celui qui n'apercevra que quelques points 
d'un tableau très-compliqué, qui, pour être suffisamment 
connu ,' réclame un examen attentif et profond. 

Je vais donc étudier quelques exemples plutôt afin de 
faire connaître les pièces déjà nommées , que pour me 
livrer h l'anaiomie comparée devions les grouppes. Ce 
n'est en effet qu'après avoir rendu la-connaissance de ces 
pièces fiiisilière, que Je publierai un travail plus étendu^ 
qui ne ^era toutefois que le dëvoloppement des Mta que 
je vais présenter , mais offerts sous uq point de vue 
plus spécial et moins élémentaire. 

La nécessité où nous sommes de faire connaître des 
objets nouveaux , nous oblige de commencer l'élude dé- 
taillée des pièces par lè> mésothorax , parce qu'il nous les 
prëiente assez souvent libres et distinctes : c'est aussi le 
mésotborax qui a le plus attiré rallenlion des entomo* 
logistes , à cause de l'écusson , du sternum et des éiytre* 
qu'on lui^obesrve. 



RiPFosT fait à t Académie des Seienu$^par M, Des- 
roNTAlNEs , tuT un Mémoire de M. Adrien dk 
JussiED, relatif à Ja famille des Eupkorbiacées. 

[iSAoatiftaS. ) 

IilÉ cartotèrf» de» EupberbiaoteSt «atnera* par LîD- 
iKÔa et imparfàitenient eipiM^ par AdantoD , oDt été 
enfin fixés dam le Gtmtra piatttmmm , «ti l'on trooTe la 
dMcriplioQ de trente ^res appartenaot k mile fadiille. 
Dirais la publiealion de ce dernier Ouvrable , ello n'a 
aacora lubî que de légère* modifications ; nais dans ces 
Aemiers temps , les rechercbes des m^agsurs ayant cen- 
•idërablement augmenlé et même plus que doublé le 
nombre des genres et des- espèce»', eU* a besoin 4'an 
Bounl examen. 

Le nsoi de Tricoec4e» donnépar UnneM aux Eophor- 
)>iacées,et adopté pas quelques auteurs, ne doit pas être 
admis» puiiqiw la plupart n'ont pas le frait i trois co^ . 
qaes . et que plusieurs ntaie ont un fruit sans coques. 
AL Adrien de Jusueu croit arec raison , qoe cela td'£a- 
phorbiacées, dé'ik reçu depaisJong-temps et enaptojédsns 
beaucoup d'ouvragea postérieurs h Linneus . doit êlra 
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Les BuphéMêcées se distinguent par leurs propriétés 
excitantes et délétères» qui» réparties asiei généralemelii 
dans leurs divers organea, sont partioolièreBMDt oon- 
eentrées dans l'embryon » et cela est si Trai » ^ ue quand 
en Ta séparé des graines du pignon d'Inde , de la noue 
de Banooul ^de VChnphatea, de CHêi^ea , etc. • on peut en 
manger Je périsperme, et l'huile de ricin est un purga- 
tif doux» lorsqu'a?ant de l'extraire * on aeusoio d'ôler 
l'embryon : sanscette précaution » elle devient drastique. 

Les graines des Bupborbtacées sont toutes huileuses, 
et l'huile est si^aboodante dans le Dryandra et dans le 
StilUngia éebifrrA, qn'on l'extrait pour la brûler dans 
les lampes et pour d'autres usages. Le suc de plusieurs 
espèces eontient les élémens de la gomme élastique. A 
la Guyane , on la retire de VHevea » et on en retrouve 
des traces dans le Ricin , tHippamans » le CéUtiUoa » le 
Sapiufn €Lticup&rinfn dont le sue vkqueox el.gluant sert 
h prendre les oiseaux. 

Plusieurs Euphorbiacées » comnae le Tournesol , VAr- 
gyiantnia » notre mercuriale vivacc , contifmnentun prîn^ 
cîpe colorant» enfin les Croum baùamifrrum, ûrama- 
ticum y Coacarilla , dans lesquels le principe âere et 
caustique , moins abondant » est uni h un principe aro- 
tnatique, sont employés comme vulnéraires »et on en fait 
usage même intérieurement. 

Les fleurs des Euphorbiacées sont unisexuelles ; mais 
les fleurs mâles de certaines espèces oui des pistils avor^' 
tés% Plusieurs fleurs femelles contiennent aussi des dé^ 
bris d'étamines ; s'il se trouve quelquefois des fleurft 
hermaphrodites , on doit les regarder comme pureatent 
acoideuidles r parce qu'elles ne sont jamais qi»'eii petit 
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noiobrc , et que d'autres indindus de mÔme espèce ' ea 
■ODt eotièremBDt dépourrus. 

Les Euphorbiacëes ont-elles quelquefois des corolles , 
ou doit-on regardercommeundotiJble Calice les appendices 
colorés que l'on remarque dans pluueura espèces ? Cette 
dernière opinion, admise par an auteardontM. Adrien 
de Jussïeu doidà plus d'un titre révérer les décidions,. 
Ini parait néanmoins devoir être combattue. 

L'enveloppe intérieure que l'on regarde comme une 
duplicature du calice , o'oflre pas.le mèoQe tissu que 
l'extérieure ; elle se flétrit et tombe séparément , et la 
disposition de ces deux enveloppes n'est pas la même 
dans le bouton ; d'autre part , si l'on regarde certains 
appendices qui se trouvent dans la fleur , comme des 
pétales , oo sera forcé d'eu admettre un très-grand nom- 
bre i car ils y sont souvent très-multipliés , et ils alter- 
nent assez fréquemment avec les étamines ; mais* lors- 
qu'une fleur , comme dans diverses espèces de Jatro-. 
pha , a une enveloppe' extérieure «Hvisée en plusieurs 
parties , et en outre uneseconde enveloppe intérieure , 
indépendante de la première , d'un tissu plus (oince , et 
teinte de couleurs plus ou moins brillantes , on. sera 
nécessairement porté è regarder la première comme u 
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Les deux enTeIot>pes dont on vient de paHer n'ekis* 
lent pas dans VExcœcaria , le Commia et ^elques 
autres , où une simple écaille accompagne les organes 
de la reproduction. Toutes les autres Euphorbjacées 
ont un calice ordinairement à cinq divisions , et assez 
souvent celui de la fleur mâle dilTère de celui de la 
fleur femelle. > 

Les pétales » quand la corolle existe » sont communé- 
ment en nombre égal aux divisions du calice avec les- 
quelles ils alternent. Quelquefois ils sont plus nombreux, 
comme dans VAUurites; leur nombre le plus comniun 
est de cinq 9 il n^ en a que quatre dans le seul genre 
Argjtamnia. Enfin ,1a corolle de quelques Jatropha est 
ponopétale. 

Les appendices intérieurs des enveloppes florales sont 
des glandes , des écailles , des membranes distinctes 
ou soudées en anneau et qui forment quefqaefois un cy- 
lindre autour de l'ovaire. Au reste , les formes variées 
que présentent ces organes, qui sont souvent autres dans 
les fleurs mâles que dans les fleurs femelles , doivent 
rentrer dans la description des genres et des espèces. ' 

L'auteur examine la disposition des différentes parties 
de la fleur avant son épanouissement , et il .observé 
qu'elle n'est pas la même dans tous les genres , et que 
celle de la corolle difTère presque toujours de celle du 
calice , lorsque ces deux organes se trouvent réunis. 

Les étamines dans Je bouton ^ présentent sous deux 
états différents, tantôt le filet a déj^ toute sa lon- 
gueur , alors il est tordu ou plié sur lui-même : tantôt 
il est vertical , court ou presque nul » et il ne se déve- 
loppe qu'après Tépanouissement de la fleur. 
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Lei Eophorbîacéei ont d«tiz, trat, cinq «a na-plus 
grand nombre d'éUmines , qui n'excède guère celui de 
dix ; les filets tout libres . momdelphet ov pgjyadel- 
phes , et les anihferee sont touvent loudées eniemble. 
Le réceplacletur leque] s'ÏDièreot le»filet«,est pUoeon 
cylindrique; leurs lomtea ainu que leurs soudures sont 
très variées, et s'il arrÏTe que ceux qui smt réunis en 
an seul corp» se divisent è difiZrentes baotenrs , alors 
ils paraissent rameux , le Ricto en offre un exemple. 

Quelquefois il y a on rodÎDMirt de pistil mi centre de 
la fleur mfile , et si l'on voulait r^wùr les Eophorbiacées 
aux plantes beraaphroditec' et kn classer d'après l'in- 
sertion de* étamîaes , on démît les regarder coniae 
bjpogynes, puisque les filets sont attachés au réceptacle 
et Bunlessoos du radiment du pistil. 

La forme et la structure des anthères , décntes impar- 
faitement et lôuTcnt omises par les aoteurs , sans doute 
kcause de leur petitesse ^méritent cependant d'Atreob- 
serréei. L'auteur a tonjoun Tu qne les anlh^vs étaient 
h deux lo^ et non k un plus grand nombre de If^es , 
qu'elles s'ouvraient longitodinaleRieDt en dehors et non 
transversalement, comme qnetques nulears t'ontavancé. 
Elles soDt globuleuses , ovales , cylindriqueR , quelque- 
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Les stigmates de quelques Euphorbiacées ont une 
fonae particulière qui -mérite d'être obserrée. Celui du 
Dalechampia est érasé et ressemble à un entonnoir ; 
ceux du Plukenctia et du Hura sont peltés^ Le premier 
a quatre lobes ; Tautre , dont le volume excède celui de 
Tovaire» estcomposé de douze à dix-*buit rajons.Le stig- 
mate du Janipha se divise en plusieurs lobes , qui pur 
leur réunion , forment une masse sinueuse et sillonnée 
profondément ; enfin «•le €jnacn , nouveau genre de 
M. Adrien de Jussieu « a trois stigmates réunb en un 
corps ovoïde plus gros que l'ovaire , et qui ont ciacun 
la forme d'un segment de sphère , tronqué à sa base. 

Si Von coupe transversalement un ovaire , on y trouve 
plusieurs loges disposées circulairement^ et séparées les 
unes des autres par des cloisons. Chaque loge renferme 
un ou deux ovules suspendus supérieurement à l'an- 
gle interne des loges ; mais à l'époque de la maturité \ 
ces organes éprouvent des changemens remarquables. 
On y distingue alors : i."" une enveloppe extérieure , con* 
nue sous le nom de sarcocarpe; 9.** un tégument inté- 
rieur de oonsis(aooe ferme, qui se replie vers le centre 
du fruit et en Jfbrme les io^es, c'est l'endocarpe ;3.'* en^ 
fin, un axe ccnlral , autour duquel les loges sont fixées. 

Le sarcocarpe , ou enveloppe extérieure du fruit , est 
mince ou charnu , lisse , ridé , garni de soles , parsemé 
de tubercules et quelquefois dépeintes semblables à des 
épines. 

Les loges , connues sous le nom de coques , ont deux 
faces» Tune externe , convexe , l'autre interne» formée 
de deux plans , soudés ensemble sous un angle plus ou 
moins obtus. Cet an^e interne s'applique contre Taxe 



( 14« ) 

iecUti^l , et vers son sommet m broure une ouverture , 
^qf le passage des vaisseaux qui vont h la graine. Daus 
ijueiques genres dont les coques ont des parois épaisses , 
tels que VAnda du Brésil , elles se grellbnt et no for- 
ment qu'un seul nojâu & plusieurs loges. 

L'axe central a la forme d'une pyramide renversée 
bu Éètle d'un prisme ; quelquefois il est aité , quelque- 
fois conique , et il n'existe mime pas toujours. 
' Les vaisseaux nourriciers du fruit vont les uns à son 
enveloppe extérieure , tes autres à t'axe central , d'oti 
paftènt des ramifications qui se répandent sur ta sur- 
face interne des loges, et vers leur sommet, d'autres 
ramlGcslioDs sous-tlivisées en autant de petits faisceaux 
qu'il y a de iogës , se rendent aux ovutei dont elles for- 
meiit le cordon ombilical. 

A l'époque delà maturité , tes vaisseaux se dessèchent , 
leurs adhérences se détruisent , les coques se séparent 
de t'axe central , qui persiste ; elles s'ouvrent commu- 
nément par le bord iateroe en deiix valves élastiques , 
et i'cnveloppo extérieure y reste presque toujours adhé- 
rente ; mais ce qui est assez rare , lorsque l'enveloppe 
est compacte , comme celle du buîs , en s'ouvrant elle 
iPlralnc les Iq^cs avec elle; (luelqucfois 1 
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est grêle et court ^ à i'endrojt de son ùnkmaTec ia grûne 
il s'élargit en une arille charnue qui la couronne oa Jtf 
recouvre. ^ . 

L- attache des ovules o£Bre quelques difi^renceaTemar- 
quabies dans certains genres , tels que le Savta , dbttt 
chaque loge est remplie , presque en totalité , par one 
masse charnue , suspendue à son sommet et qui s'ohiitère 
aux approches de la maturité. M. Adrien de > Jussiea a 
encore observé le môme organe , mais plus petit dana 
YAmahoa , et le Ltpunuma , nouveau genre qu'il a 
éuhli. 

La forme des graines est très-variable ; Tauteur . en 
décrit avec beaucoup de soin les tégumens » l'embryon 
et sa position , les cotylédons j le périsperme » et il. fait 
connaître les modiGcatrons qu'offrent ces divers organes 
dans un grand nombre d'espèces. 

Les Euphorbiàcées sont herbacées , ligneuses on cbar^ 
nues ; celles-ci ont des côtes saillantes , ou bien elles smit 
parsemées de tubercules et même garnies d'épines ; leurs 
feuilles sontsessîles ou petîolées, aiternes, rarement op 
posées , quelquefois réunies en faisceaux, accompagnées 
de petites stipules écailleuses et fugaces ; elles sont sim- 
ples , entières , dentées ou crénelées , quelquefois divisées 
en lobes; leur surface est lisse , garnie de soies ou d'as* 
pérités , et l'on remarque souvent une ou deux glandes 
sur leur pétiole. 

Les fleurs , surtout les mâles , étant très-petites , lenr 
analyse exige beaucoup d'attention. Leur disposition sur 
les rameaux mérite ' d'être observée avec soin , parce 
qu'elle est presque toujours uniforme dans les genres et 
oiéme dans les groupes qui ont de l'afiinité , et qu'elle 



OjSre dâ trèfr-IioD* canctèru pour les n^rocher on lei 

Lea poils «ont simples ou étoiles , quelquefois tuber- 
culeux ft la baie el gIaaâuleuxk]eursomaiet.LB6gUDdes 
■ont sessUet , pédoocutéss, globuleuses , c<iQii)ues ou ex.* 
cavées^ godet. 

Dans la leooade partie de son Hémoira, l'auteur exa- 
igoÎM la Tatear ï«l«tin dea cu«clkrea généraux qu'il 
vient d'flKpowr , «t U eo déduit les règles qu'il a suivies 
pour ferner les seclit»)* ^t les gearas , et pour les dispo- 
ser dans l'ordre de leurs afiOaités. 

Lea fleurs uoisexueUes , la ^position des loges auteur 
d'un «xe «eolral . le sombre d'une ou deux graîaea dans 
chaque loge suspendue» Tera le toiUBiet de la loge , ua 
périspenne charou , les cotylédons planes , ta radiciflo 
supérieure, sont lea camclères généraux et diitinctiis de» 
Euphorbiacées. L'aateur les diviae eo deux gronppea , 
dent l'un oompreod celle» qui ont deux graines dan» 
chaque loge de l''>Teire , l'autre celles qui n'en ont 
qu'une. Le premier d» ces grouppea M seus-divlse en 
deux sMiioDs. La' pveiôitre rettfenBO les fiupherbiacées 
& deax graînea dans chaque logo de l'oram . dont les 
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^ oM^ «Temployet fl'àutres caracAret pour le par- 
fa^ en MctîoDB ; les genres qui , zoxnmàXBuphorbiak 
ie Datechampîa , etc. , ont les fleurs entourées d^un in- 
Tolocre , forment la première section du second groupe. 

Vue seconde section réunit les genf es dont les fleurs 
Viépoorvnes dlnvolucres et accompagnées de feuillet 
florales , sont rapprochées en petits faisceaux formant uii 
épi sur un axe commun. Le Sapium apparlîenrt à cette 
division. 

Un troisième se compose des genres qui ont les fleun 
égalem^t Munies en frisceoux disposés en épi sur on 
même axe , mais dont les feuilles florales sont très-petites 
ei •dépooiToes de gkmdes , telsqoela Hercuriale el VAl* 

Enfin les genres ^cfe/ùr , Bicinus , Jatropha, etc. » dont 
les fleurs en tépt , en grappe ou en panScule , n'oflBrent 
tinam des modes d'inflorescence de trots sections pré- 
cédentes sont compris dans la quatrième. 

Les catàclères rariables , tels que la présence ou T^h^ 
sence de la eoroHe , le nomlire des divisions du calice i 
celui des ëtamines , lenrs filets soudés ou distincts » 
les anthères à loges unies ou sépairées, la forme de )'i>- 
taide et 'du fruit , sa consistance , le nomi)t« dé ses 
loges , etc. , ne peoirent servir «que pt>ur la distinction 
des genres. 

Le travail dont nous venons de faire l'analyse , rep-^ 
iefme un grand nombre d'observations nouvelles et in- 
téressantes sur les Euphorbidcécs , famille composée an* 
jourd'hui de plus de mille «espèces, et qui bien que 
naturelle et très-distincte , oflre des variations nombreu-^ 
ses dans la forme » 'la structure et la disposition des 

Il . lÔ 
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organei. Ha secood Mémoire fàiMnt tuîte à celui dont 
nom renom de donner l'analyte , contient Jea deacrîp- 
tioQB de 85 genres d'Euphorbïacées . dont lâ sont nou- 
Teauz ; plusieurs de ceux que l'on connaissait précédem- 
ment ont été rectifiés , et M. Adrien de Jugsieua joint i 
■es descriplioDs des dessins de sa propre main , qui re- 
présentent fidèlement les caractères distinctifs de chacun 
de ces genres , et qui en facilitent l'intelligence. 

Ce trarail nous paraît très-digne d'élre imprimé dans 
les Mémoires, des savans étrangers ; il nous fait espérer 
que son jeune auteur soutiendra la réputation d'un nom 
depuis long-temps célèbre dans la Botanique. 

.Signé, DB LA, BiLLABDifcsB , DBarosTAiRB». RapporteuTS. 



La partie descriptive du Mémoire sur les' Euphorbia- 
cèes de M. Ad. de Jussieu n'étant pas susceptible de lec- 
tnre, le rapport ci-desius n*a pu qu'en indiquer les prin- 
cipaux résultats; mais rauteura^ant bien touIu nous en 
communiquer un extrait , nous compléterons l'analyse de 
ce travail importantea ajoutant ici le tableau général des 
geores de cette famille avec leurs caractères dislinctî&, 
et quelques détails de plus sur ceux fondés par l'auteur. 




.«. 
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TflECACORIS, Ad. Jum. Flores diœci?c/'Calix 5-6- 
partitus. Stamina 5 , in prsfloratione er«cUi, lacîniîs csh 
liciois opposita, sub pistilli rudiroeoloobconico ioserta; 
filamenib flezuosîs , quorum apici dilatato utrimque 
adnexi antherarum loculi dislincti orati. Glandube 5 sta- 
minibus altemœ. 9 Calix 5-partitus. Styli 3 crassinsculi » 
apice bifidi. OVarium disco glanduloso impositum » gla- 
brum » 3-loculare, loculis a-orulatis. Fructus 

Caulis tignoêus. Folia aliema, ^-êtipulacea , $tipw» 
U» minutU , taducit, pctiolata , intégra , glabra. Flo^ 
res m raoemit ba$i braeteatts , . axtUaribus terminati» ' 
busve, sotiiariis aut gemifuUis , taxi, brevtier pedunetif 
lait , singuli bracteolati. 

OBS. Species unica Madagascariensis» quœinherbariis 
sub nomine Acalyphœ glabratœ , Vàhl. mss. — No» 
men a loculis antherarum dislinctis. — Flores diversi 
sexûs in diversis speciminibus , an et in arboribus? 

PACHYSANDRA,MicH. Flores monœci , spicati. Ga- 
lix 4-sepalus bracteatus,(/ Stamina 4 » filamentatis dil** 
tatis. 9 >S^ylî etstigmata 3. Capsula 3-cornis, 3-cocca , 
6-$perma. 

BVXVS, L. Flores monœci , glomerati aut (in Tai- 
CBRA ) racemosi. Calix S-sepalus , bractealus. ^ Stamina 
A* ÇStyli et stigmata 3. Capsula 3-corDis » 5-cocca , ' 
6-sperma. 

OBS. Congener videtur Ttieera , Schrbb. Sw. fl« 
occ. 1- 333. seu Crantzia, Sw. Prod. differl tantiim 
structura foliorum et inflorescentiâ. 

SEGURINEGA. Juss. Flores diœci. Calix 5-6-par^ 
lîlua.^ glomerati. Sumina 5-6. V fasciculaU*. Stylî sub- 
nulli. Stigmata 3 reflexa. Capsula 3-locularis , 6-$perma» 

10 . 
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SATf A , Wno». FIotcb Jioci. Calb S-putitos. Pe- 
tola 6-5 «ut e. ^ ghroeniti. Stmùiia S. 9 BoKtariL Styfi 
3 bîfîdi. Capsola 3-cDeca , 3 gp«-B>. 

AMANOA, AvBi.. Fiorai qwaoeci wt fliod, glo- 
neratî. C»liz S-par^itiw. ^ StaaÎHa 5. Ç S^ o. Stig- 
matfl'S. Capsula 3-coeca, S-tperioM. 

BICHEBIA, Wasl. Fiorea d!<Bci , èpicati. Galix 4-5- 
partitus. Petals ^-5. ^ StanÏM 4-5. Ç Stylus i. Stig> 
mata 3, reVolaU. Gapiula earâoata , 34ociilam, 5-apenâa. 
FLUGGEA, WiixD. Floraa 4iœd. bwhsiilati. Calix 
fi-p»t-lil«l. c/* Staœiin S. $ Stylus o. 6%Bata * - 3 . re- 
flesa.bilDba. GftpsulamibfciieBata, s-S-looularis. 4-6- 
iperma. 

SsCT. II. TJkmH ^-ovttUai, StoMi^mm 'de finita centra 
flôris îraerta. Flom gtomerati , fa»eUtUaU ma «ai- 
tolitarii. 

EnSTYLIUM , Sw. Flovea monœci. (f Caiix 4-par4j- 
tas. FihtWDtaA ttfioe {•cranatUm , t-aollieriferam. $ 
Calh 3-pariitus. StjrItH Boboidl». Stigmatad , biloèa. 
Capsula S-locularii , S-fi-^pema. 

GYNOON , Ad. Jdss. Flores monœci. ^j* CbIik 6-p«^ 
lîtiis. Filamenta 5 . superito Jistiiiota. Aalheni Z , er- 
trurste , fUataenlis sub apice adnats. 9 Calis 6-p«rlHu. 
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QBS. SpeciM unictt Zeylanensis . — Nomen a fl%- 
mAtam conoaiorum fonnâ. 

GLOCHIDION.F0A8T.— A-«<aaM, Gmtn. Ffora» 
maiMBcà aoi éînci. Galix fr-partilus. ^ Stamina 3*S eoa- 
y liia. 9 Stylos subnuUus. Stigmala 6. Capsula depieua^ 
luabîUcala , 6-éocca » la-sperma. Semiua feneatrata* 

AM£SONBMA, Ad. Jw. — Pl^Uanihi spec. , Pow» 
Ploraa HioiMBci. (f Calix 5-parlitii6. Glandul» 5 atténua* 
SUmiDa 6 , filameiitb crasa» » ii-3 mediis » longioribus p 
plané iater se coalitis , S- a lateralibna , subliberia ; an^ 
Iherarum Jeculi oiriiiqiiB fiiaitieiitoniiB apici adoatk 9 
Callx 4-6-parti'tus. Glandutse tolidem altêroœ* Sligmala 
6-ipl)re?ia , seasUia; oTari«iaft fi-io-iocttlare , locoUsa- 
o?alatk. Fructys capstdaris , ^oboso-dopreasus , umbU 
bilicatus ,6-1 o-salcvs. Semtaa in quolibet locula garnir 
pa , siiperposîta » angplata , noniioila sa^ abortiTa. 

Frutices ranum. FoUa ia% ranmliê fascioutoÉià «tiè^ 
pinnatim éiêpoaita roluima, $tipulac€a , inUgra, fus- 
eu. Florea 0xiUare$ , bracppaii, pcduneuUui, tnaêeutf 
fascieutatis fœminei subsoU$0Tii,a€ca9ufoUoTumifwh 
êi racenum. 

OBS. Species a lodka» • altéra qus Phyllanikus reti* 
culatiis Ponu » altéra ioedtta ( in Herb. Mus. ) • -r- Nor 
m^ a filaments îoler se in^mlibus. 

USPTONEMA » An. lus». — Jcafyphœ $pec. Poia. 
Florea dîosci. Calix i-parlbua. (f Stamba 5 ^ rariùs 6 ; 
£iaiaanla libéra » capUiacea » exserta ; aalhers crasssio- 
ves locdis dîatinctis-, în praefloratiope pendulis , poatek 
eractis. Q Siyli 5-i , profundè a-pariUi ; OTarium S-jmt 
looulace , locuUs a*apennis. Fruclus capsularis , ghibeao- 
deptassuSf inlfia 3-5-coecut ( sœpiùs 5 ) , coccis a-valvi • 
bus , a-spermis. 
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Fratex raniosus. Folia atuma , ttipuiacéa , tongi 
petiolata t tubinUgra , villoio. PeduDCuli toUtarii , 
aœitlara; in fœmineis langwret, untflori; in tnatculix 
muUiflori , floribut gubumbctlatië , mitUt-bracteati» ; 
BractesQ lintarea, Umgttucatœ. 

OBS. Species unica Hadagascariensis que Acafypha 
vutioêa Poin. — Nomeo generi* a teouitate filamento- 
rum filo AranesB comparaDdâ. — I^acentariumdinepi- 
laeDtU quasi 3-5 alatum , auperiiis oEpandllur in toti- 
dem massulas , Biogulaa in aingulîs ■ loculîs peadentes , 
8ub quibua excumiat 9 fuiùculi, quibus semina iose- 
'ninlur. 

CIGCA , LiRR' Florea moncBci aatdioBcî. Calix4-par- 
tjtui. (/ Sumioa 4- 9 ^T'î 4-5> bi&di. Capsula aub- 
carnosa, 4-5-cocca, S-io-sperma. 

OBS. Non-ne affine Tmc&Bioa , Lobk. Quod tamen , 
ex Willdenow , efiSniu* Argftkamnùt. 

EHBLIC A . Gabth. Flore* mottœci. Calix 6 -partitus. 
f^ Slamioa 5 , coalila. $ Siylî S , dichotomî. Fnictus car- 
Doius, 5'COccus, 6'8permuB. 

KIRGANELIA, Jdss. Flores mooceci.cSlizi-e-par^ 
tilus. (f Slamina 5 , filatnentis iniequalibiu , icoalîtis. 9 
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PkjUanthi eernuœ ; genus igitur aut delendum aut re- 
cogooscendum. 

PhjUanthus cemua, P. Rhamnaideê et quaDdam 
aliœ Ticiû» Indicae aat Timorenses qnibusdam ca- 
racterîbos a Phyllantho discrepaot; an iode noyum 
geDus iostituendum , médium Pbyllanlham inter et 
Glocliîdfon ; némie potiùs , nedùm nova gênera a Phyl- 
lantho detrahantur , ipsi qusdam alia consocianda , ut 
Xytophylla, Embliba ^ Kirganelia , Cieca, Menarda, 
Agyntia* 

XYLOPflTLLA« Lihh. Flores monœci , ad crenulai 
ramuloram (olia sîmulantiom. ^ Stamina 9-5 connata. 
ÇSijli5. Stigmate lacera. Capsula 3-cocca, 6-sperma. 

MENARDA, Commbbs. mss. Flores monœci. Calix 
magnus persistons , 5 partitus. ^ Stamina 5 » iilamentis 
llberis » antheris adnatls , extrorsis; glandulss 5 ci^lici ai- 
ternœ. 9 Styli 3 crassi , bipartiti ; oyarium disco glandu- 
loso latiori impositum (caetera ut in Phyllantho). 

Arbuscula , rami$ oppo$iti$ aliemisve. Folia at- 
tema, aut sœpiùs oppasita, sitpulacea, integnh gà^ 
bra. Flores axiltareê, iolitarii, aut pauei faseieuàoi, 
fœminei tnascutis fniœti, hngiisimè et tenuisêifnè pc- 
dunculati, bracieatù 

Obs. Species unica Madagascariensis {Herb. Juu. et 
Mu». ) — Gongener videtur Phjllanthus fnultiflara, 
PoiB , quae ex eâdem re£;ione. 

MIGRANTHEA. Dbsf. Flores monœci </* Galix 6-se- 
palus. Stamina 3 circà discum glandulosum. 9 Galhc 6- 
partitus. Styli et stigmate 3. Gapsule 5-cocce , 6-sperme. 

AGYNEIA» Lihh. Flores monœci. ^ Galix 6 partitus , 
intùs disco membraneceo 6-lobo vcstitus. Filamentum 
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cdiuniQare S-ulberiferumv. $ Calîx 6-^l(tui> Styli 3 
bifidi. Capsula 5-Ioculari3, G-spenna. 

ANDlUCHNË,Luuf.FioreB<Doius<!. Galff^St-partî- 
tUR. PelâU & «ut o> cf SuuDÛia â.coiiiul» ip tl^itUn pii- 
tilU abortivi. V Slyli 5. bifidi. Captula 3-«occq,(>-ip9r[iM> 

CIUYTIA. WiixD. Florei diieci. Calix ^-partitus: 
Petola 5. (/ SUmiaa 5 connata îs •tipitem pittUlî «bor- 
tirî. 9 Stjli 3 bîCdj. Cap»ula S-locuIarii i^^eriaa. 

SAIbBELU. WiLw. Florw moDœw. Cal» 5-fidu8. 
Petala 5 minuta, (f Slamina 5-connata in pislillt obMliH 
etipitem iaipoûtum. discq baiint c^Uci* Testisnlù $ Styli 
» bifidi. Owium tubfl Si-fido î«,TobituDi> Fnwius car-> 
DMUS, 3 locutam, »-4'speTiOut. 
^ StcT.llLLoeuU\-ovul4iti.pi»rtê,itaminihunU/!*ii- 

racemtti aul ptmiaulati, 

ARGTTHAMNU. Pat. Sr. Florei waoxil. ^ GaliK 
4-partîtufl. Petala 4- StamÎMk 4 r wl) pîttiUi pudimeobK 
îil^ ciftAlita. $ Calix ^partih». Petal» 2. StjH 3 bisbi- 
fidi' Stigmata lacem. Capsula 3-GOAGai 

DtTAXtS, Vaxl. hss. Flores uMuiisai. Calix 5-psrw 
tiJus:;,pEoeflocalio valvata. P«lalA & alten»; prafloratio 
CODvolutiva. (/ Statuiiia lo; anilii'ris iuLrorwi , filamentis 




ruiat», (V<MW ptMÎaao ùnbuta, titm u fbÊm. Mdi)» 
culi aaiiUarag, brmeieatit paneifiùfif fiora p»minam 

infrù. fàûj obUmgia, oUo tUmduit, Imieualit, brm»- 
uit ptni i tna î bnt. Totus haliiUH ArgyUiamiÛKt 

OfiS. Species 3,dua:Anlillaa» (ioUerb. Juis., JH^. 
et Bim. )'tovtia Haranooentit (in Harth Kuntb). 

CBOZOfHOfiA^, \bgk. — Tountavlia. Scor— 
CToUmi» Sfec, auctorun. Flores moiMBci. (f Câlin &• 
parthuti pwfl^ntio TaWata. Petalo 5 exUiB furfuraeesi 
pneflonBa cvnvwulira. Stamina ft' aM ta^iis 8-1-0,' 
quorum3-5 superiora; fitarneBliain prt^orationeerecti), 
ioTri coonatîs Îb eoIunDHa receptaoulo ^aodulose ïm- 
posiMna. antheris extroMlsn »iib a^c« âhmeotoram a4- 
natis, iode cuBptdatit.^CaKx i»-paptilus, laciniis linea- 
ribus, petala o. SlyiiSi bîfidt 1 stigmala 6; ovarium 
pleKiniq^ a^aiBBliâ (tarfuraceis argealeura , Moc^dftra , 
loculïa i-oTu)aUs, Fructus capsulam, S^coceua. 

Fratlces attt aapUu Herlite. Fdlîa aAenur, «tt^tUb' 
ont, itipuiî» deciàftia-, «inttata, êospn ptûmta metBa- 
que. Flores, m opM» «uf divùuriê rum&rvtn, ract' 
taon, bmvteaêi, brtuieig, Umgkuculîê , lituarihia; fœ- 
mtn«t in paeemii infèriom , Um^iitê pedunettlali , 
nuuotUi dmui êuperiong. Plaoïte dîverêœ partes extiit 
pitU iteUMù tomeittoitB aut rmriù» farinaeea, tnfto' 
m plerûqM eolsn puniseo imbatœ. 

OftS. Spscîes eEraterS, duœ Senegalenses , cœter», e» 
Arafaiâ aut Afribâ b»i<ealî , qaarum due et in Europl 
crescunt : hiter ^ues acîlîcet Croton tinetoriam L. ; C. 
obHfiuan VaU ; C. VwbatoifoUitm W. ; G. ffUimg»- 
fotivm 9«H|e , G. Semeg<t(ente Lamok. Quîbus es de»- 
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cHpttone , forsfao ctHigenena . G. moUitiîmuit Geii. et 
C. BottUri , Geis. alter Siaensu , atter ladîcus. 
. CROTON , LiHH. Flores montecï aut rarissime diœci' 
Caliz 5-partitiu. (^petaEa* 5. Stamioa loaut plura, li- 
béra. $ petala o. Styli 5 , bîfidi , plurîpartili-Te. Capsula 
3-cocca. 

CROTONOPSIS , MiCB. Flores monœci. Galix S-par 
titos. çf petala 5. Slamioa S libéra. $ Petala o. SUg- 
mata 5 , biloba. Capsula i-locûlariB. 

ADELJA , Liira. Flores diœci. Calix 5-6-panitus. Pe- 
tala o. (f Stamioa plurima basî coalila. 9 Stigmata 5 
«essilia , lacera. Capsula S-cocca. 

.AGIDOTON , Sw. Flores monoeci aut diffici. </ calix 
5-partitus. Petala o. Stamioa plurima , recepuculo glo- 
boto ioserta. 9 Stylus 3-fidus. Stigmata S. Capsula 3- 
oocca. 

BOTTLERA, Bozb. Flores diœci aut? mooaci. Ca- 
liz $-5-partitus. Petala o. (f Stamina plurima* recepta- 
culo ioserta, 9 Styli 3-5 plumosî. Capsula a-3-<MCca. 

CODLËITM, Rhdmpb. Ph^ttaurea; Lddb. CroUmii 
Sptc. L. Flores moacaci. (f Calix 5-partitus , reflezus , 
pneOçratio cooTolutive. Petala 5-«ltwna, minora, squa- 
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astiUares aut tentUnahs y raeemasi , inroa^nis div&r^ 
êis maseuli et fœnUnôi , btaeteati singutû 

OBS. Species s; altéra {Crotan varUgatum, L. 
seu Cadiawn, Rumph. 4«65* T^^* 26-27) Io<lîca » 
Cochinchineiisii» Mollucana , Japonensit , .cu)U8 plarea 
Tarietates; altéra Tioiorensis (io Herb. Mus. )• . 

GELONIUM RoxB. Flores dicDci. Galix 5-partitas. 
Petala o. J Stamina 1 s aut plura. $ StigOMit^ a-3 la- 
cera. Capsula s-5 cocca. 

HISINGERA, Hkll, Flores diœci. cf Calix4-sepa- 
]u?. Petala o. Stamioa iâ-s5. 9 G^lûc G-sepalus. Petala 
o* Stjli s. Stîgmata capitatordepressa. Baçca s-locu- 
la ris. 

MOZINNÂ, Obt. Lmiretra^ .Wilu). Flores diœci. 
Galix 5-partitus. Corolla ur^ceolata».S-loba. ^Stamioa 
8-1 5» filamentis hiœqualibus» iufrà cpalitîs. $ Stylus 
bifidus. Stigmata a-4* Capsula a-cocc%. ., 

AMPEREA, ÂD. Juss. Flores monœci aut? diœci. 
J Calix campanulatus » 4'5-fidus, prœlloratîo yalvata. 
Petala o. Stamina 8 ezserta, filameatis^sub-Iiberis» 4 
exterioribus brevioribu^ ; Antherarum locub' distincti » 
è cooDectÎFo granuliformi ulrioque penduli , oyati , lu- 
tei, io loDguin secundùm lioeam fuscam déhiscentes. 
9 Galix S-partituSy laciniis rigidis » persistons. Sliguiata 
3 erecta» bilida, difisuris acutis. Fructus capsularis , 
ovDÎdeus , pericarpio' tenui ^ 5-coccO , coccis s-valvibus» 
i-spermis> deciduis. • . 

^ SufTrutices? jffofiMf compreasis, erectia aut virgaiiM, 
roUaaltema autsparsa, rariora, brevia^ Uneartaj acu- 
^•Flores axillares, solitariiautffisùiculqti, fasciculis 
a-atUpluriflorU , tnasculis qui fœmineis, muiti brao- 
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temtir brmeteit rigidi», meutit, întmttèmeitiati». Habi- 
tua à pUrUquo Btipkariiaoei» valdi étv^mi. 

0S&. Spede» 3 « N«vA H^ltndii (in Hettt. Mus. ). 
— Cenus dteatam tlt,r. Ampera es aoad. icieitl.J 

RtGlM&GARPOfi , Dmp. Florat meuteeî. CiiKx^S- 
partilui. PetalR 5l ^ BUbôb» plurina , ilamentis iafrà 
is slîpiWis unwHin-eo&Utis. 9 Stylt 9 bipartîti. Gapaola 
ï-loenlari». 

RICINUS, LiNH. Flore* mona^. CoKs 5-5-pBrUtiis. 
Petala o. (f StaidîiM phtrima, filanaatii coDBatii îa 
ivtipiiM plural ramoMU, localls antherarum ^iatinctia. 
9 Slylu» I. StîgnialB S biparlîla , plumosa. Gapuila 3~ 
cocca. 

JANIPHA, KiAiTH. Flores moDced. Catix campa- 
nnlalui, S-parikus. Pêlala o. (/ Slamina lo, filamen- 
^ incqaalibua, Rt>eriB,cirea(Kscuinh8ertU.$ Stylus i. 
Stigmala 5 ia naasam nig<uain eonmla. Capaula S- 
eoeca. 

JA'mOPflA , Kdrth. Flores moDceci. Calix 5-parli- 
tui-lcd)U>~Te. CatoNi S-partîla ant o. rf Stamîua 8- 1 o , . 
filamenlia tncequalibei, ooalilis. $ Stylî a bifidi dicbo- 
lomiTfl. Capsula 5-coco. 
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Aiboma.Feiw alterna, bmgi puiottutt ^eti » gfmr 
daUtOf intégra aut infrriora tob^t*» glabntJutUoM^ 
vpuheeccntiai Flarei pmienUtit tamiitaiewjfmiu»' 
euU* artùmlatis. 

OBS. Cipinis ouUateDùs dirersam ab Aiêm ritt M R. 
BrowD -(ÏVodr. S97) qui (^neri caidam Pf«leK«o tri- 
bail bec DyaDdrœ nowen , eam eb «Minia Uc «Duaa- 
tatam — »p0CMti,«UeraJapoine« {B?yandru errdiu*. 
Th. iSet ifiy. Tadi. S7. ^bratin, Knnpf. AoMM.} 
altéra SioeDEia et CochiDchîoeiisis {Fcmicia mantmmm, 
Loar. 7*d — ■ Bryattàra vernieia , Corroa. Ana. Mut. 
69. Tab. Sb). Ifaec n\^ Arbor vxmiciM , iWm Arhn 
i^kuiU auucnpatur, es usu gen îw i m qoa «dmodlai 
iAnpnon sant, dcut ia geBeribua ficinU AndA, AUa- 
rite,Jatn>phA, Rieino, elc. — In«rario, loculî pleni 
quodam muco partlm per aqoani solubifi, 

ALEURITES , Forst. Flores monœci. <^aBx x-5->pitr^ 
titua. PetaU 5. ^. Slamina ptarimB , fîlamentn niaqaa- 
Uras , conmtis. Ç. Stylî s bipartiti. Orarium ttAottfb- 
tontn nivolutinD. Fractus earaosns , s-coctai. 

ANDA, Vis. Flores monœci. Caliz campanùtatds , 
S-deolatus, petala 5. (f. Staroina 8, filaineaUs in»- 
(jnalîbus inFrë coalitis. $■ Sljrlus lifidtifl, sligmata s< 
Fnictus caroosus , fœlus palamine osseo 9-fèaestrato > 
s-iocularî. 

SJPHONIA. BicH. Flores monœci. Calix 5-fidiit- 
partitus-Te. Petala o. (f Columna sub apice S-io-an- 
therifera. Ç Stigmata 5 biloba. Fructoa subcacnoiu) , 
3-cocciu. 

HASEA . AusIk Flore* mooœci. <^ Ctlix 5-dentalB<< 
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VetiAa o. Stainina 9-is. $ CaHx S-6-fidut. I^lala o. 
Stjrlus S-fldus. Sligarota 5 filiformia. Capsula 3-cocca. 

HY^NANCUË, Laxb. Toxicotbndrûn. Thdnb. 
Flores diœci. c/'Galîx 5-7-8epalus. Petala o. Stimina 
io-3o. 9 ^'>^ polysepalus. Stjrli s-4. SUgoiata /, frim- 
briata. Fructus •oberosiu, ^-coccuft.S-sperinus. 

GARCIA. RoBH. Eloret nHHKBci. Calù 3-partitiu. 
Pelala j~in cf. Stamîiu plunina, receptacub heiqi- 
•pbarico ÎBserU. $ Slylua 1. Stigma 3-ldbum. Capsula 
3-cocca. 

Sbct. IV. Loculi i-ovulati. Ftoret. êlaminibàê 
tUfinitû aut iiuUftnitit; apUalît giomerato-apùsati 
mut rariiu tubracemosi, 

ALCHORNEA , Sv/.~Hermeiia. Bospl. Florei diaci. 
çf Calix s-S-partitus. Stainina 8 , filamentu îd anDulum 
inirà coalilîs. 9- Calix 3-5-dontatas. Stylus biparlitus. 
Stigmata a. Capsula baccala , s-cocca. 

CONCEVEIBCM , Rich. Flores diœci. ff Calix 3- 
parlitus. Slamlna 3-4~«xserta , filameotis iitfrli coalitis, 
aatberis aduatis, introrsis. 9- Calix Â^dus; stvIiSi 
stigmata plumosa; ovarîum 5-4ocularei loculis i-otu- 
latis. Fructus capsutaris , 3-coccus. 

Arbores. Qtiœdam suceo viridi scatentts. Folia af- 
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Ovatum ( Herb.- Hicb. ) mo Cmeevttia Gujranmaiêt 
Aubl (9sS, lab. 353) «n Tfrt cougener? Hsc eDÎn 
priori afEais habîlu , floribui , infloroKeatiâ , led ûonê 
ejua fœminei tantùm noti, quibiu : jMiIuaeulîcraasî, ar- 
ticulai'! , bractefi glandulosfi «tipatï: calU 5-6parlltus, 
lacïnîis rigîdùr acutJSt lub quibus alteriuB gtanduUa 
totidem bitobs ; «tyliis brevis , tnpartilua; sligmalaS 
biloba; oTÀrium trigonum pilis fasciculatis i]UB«i piilre- 
mlentum; intlu 3 loculare , loculîs bas! villosia, i oni- 
lalis; fnictns angulalusi coriaceus, (ex Aubl.) trila- 
TAta debitcens, Ipculii a-Talvibua, temïoibu» catyptrâ 
cernosfi , eduli , veititis, 

CLAOXYLON, Ad. Jus». — Aciltph^ , tpec. aue- 
torum. Flores diœci. f^ Calîx 3-4 parlitas. Stamioa i5 
aut plura; filamenta receptaculo hemiipberico ioterta ; 
antherarum loculi îo ap!ce filament dîstiactii erecti , 
eb apicfl ÎD loDgum debisceoles. $ Calis brebis , 5-par- 
tîtus ; altenuD appeDdiculœ 3 , subcarooioi , coloraUe, 
Styli 9-5 reflexi , brèves , iotiis plumoii; ovarium s-3- 
loculare , loculis i-ovulatis. Fructus capsularà , t-5- 
coccn*. 

Arbuscul^e aut fratîcet. Folia aCtema, terrata, 
scabra. Flores in tpicis aut racemtê axiUaribu*, soti- 
tarii aut Uucè fatciculati, faseieulU- i-bracteatis , tin~ 
guU bracteoiati, brevitatmi pedunculati , plerùmqttô 
imbwti colora purpvreo, prctsertim in prœfloratione. 
OBS. Spêciès 5{ 5 BorboDÎcnies ibique, exCom- 
ners. , veroaculè Bois cassant nuacufatœ (in Herb. 
Juss. et Mu».) : t indice, quarum una est Aca^ha 
tpiciflora. Bubk. ' 
MàCARANGA, A. P. Ta. Florêi diœci. c^. Galix4- 
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k 8-i«. Ç Calic Breeobiti». Stylo» liga- 
liferraù. Stîgn» v^oeuB. FractasfeUiGtttfelns,'(alt0rtu) 
i4wbWû. 

HAPPA , Ad. Joss. — Rigi.ii $pee. Lmif. Flores mo~ 
nœci dïcecî-Te. c^ Calix 3-partîtui. Stamioa 3-)o; fila- 
œnta libers aut imâ bas! coalita; anlherarum loculi 
^oboN , în longum sutcati et déhiscentes. Ç, Calix a-3- 
fiAns. StyK s-5-ob1ongi , relleu^ intlu plumosi , ilylus- 
jt unÎGus s-5-partîtus , orarium echioatum, s-3-locu- 
iare , IocoIîb i-orulatîs. Capsula s-S-cocca» ecbîois rarîs 
loDgioribas anoata. 

Arbores aat frutices. Folia alternat tongiulmi petio- 
îMa, ^-ttipulaeea, stiputU magnù , deciduU, peUata, 
mibhvugra, nervo»a.¥\on^apicaU,ipicitaxiUaribut; 
plttriètramaiia , bracteatifbracte(tt€UiUt; magna, in 
fmnituû i - ftorte , ût matctdU tntUtifiarœ. CapauUe 
wntpertas granuiU retinosU , luUi* ( qaibiu odor 
CtOBTiiii ammoniaei } , faliaqw panetulU nmitibu» no- 
tata. 

OBS. Species circiter 4 : ooa Indica et HoIluccaiM , 
qux Bictnus Happa, h., Acalypba k WildeDow ad- 
juncta : una Timorensis , quse forsàn conipecîfica JBicàii 
Tanarii. L. 
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mObrniilms. 9« Calîx 3 partitos. StyK 3 lacimati. Cap- 
sula 3-cocca. 

HERCORIALIS, Limv. Flores monooci aat diiecî* 
Galix 5-pariitiii. c/* Stamina 8-ia aat plura , bcdis an- 
therarom diiâiictia , globosbrÇ Slyli a breres » deoHci^ 
lati. Capstda t-cocca. 

ANABiENA , A». Jvss. Florei monœoi. Calix S-par- 
litas. çf Filamenta infrà coalila » squamulia 4 cbcta » 
saperiiift libéra , lo anUierifera , antheris 4'lobatb , tmiim 
stérile médium apice i^dxhKi-echinatam ^an atjli et 
atigmalis radimeiitam?). 9 St^us crassus» oblongos» 
aiigma irilobûm , lobis extin glandulft scutifenni notatis , 
oyarium 3-IocaIare, locufis i-0Talatia.'Fracla8 capsa- 
laris, 3-coccus» coccis sub-carinalis , iategumeDto te- 
nu! 6-partibiU Testitus ; lemina angulata , osiea. 

Yt\Ae%,volabUU. Folia aluma, longé paiotata. Flo- 
res racenuwî, axillares, fœmineus unieui, inferior^s 
tongè pedunculatus , ma$euli plurti, cum peduTumtiê 
brevibîu articulaii, braeteatu 

OBS. Species unica Brasilleusis (in Herb. Mas. et 
Juss. ) — Nomenàcaulescandenle. — Habitus , înffores- 
ceotia multaque aliaPIukneliœ. An duo gênera in unùm, 
charactere paulispër immutato , confundeùda ? 

PL13KNETIA , Pira. Flores motiœci, calix 4-parti- 
tus. (f Stamina 8 basi connata in slipitem glandulis 4 
barbatis cinctum. $ Stjlas oblongus , proboscideus. 
Sligma peltatum , 4'-Iobum. Capsula 4'-cocGa» 

TRAGIA , Plux. Flores monœci. </ Calix 3-pdrlitQr. 
SUmina 9-3. Ç. Calix 5-8-partitus. Styiui S-fidus. 
Capsula 5-cocca. 

Sect. y. Loculi i-iwulati. Flores j sfànitiiibus de- 



fiidtia , aptUiU. Bracteœ magnœ , muUiftoretitpita-, 
ta aut amenta. 

MI€ROSTACHYS. Ad. Jcm. — Teasi*. ^w. h. 
et Vahl. Florci monœd.CalixS-parUlus. (/Slaminàs, 
filameotis bravibus. $ Stylus profundè 5-partilu» , re- 
ilexus; stigmata 3. Capsula ^abra aut regulariter echi- 
nata, prismadco-3-cocca, cocc» s-ralnbot , i-gper- 
mis; semina teretia. 

Sufirutices mrù((m^berIis.Foliaa/(ema. astiputa- 
eea,-^ipaii*intnutiaimU, argutisalmi êtrrulata. Flores 
axUlarei aat eœtrà-axiitaret, bracteati,bracUdi-glan- 
dutotd, unifiorà infœmineà quitolitarti, breviter pe- 
duncutati, muUiflord in moêculis qui dUtiehÈspioati, 
tpicia brevibus , admodiim gracilibiu. 

OBS. Genus a Tragîd diatinctiim pracOoralioDe, calice 
infietnioeis S-partito .stylo 3-partito, oTarii , capsulœ se- 
minumqufl fonnâ, iaflorescanliâ, totodenique habitu ; 
affinius Sapta et StiUingiœ. — Hbc refèrendse Tragia 
ehamtlaa, L. , T. comicuUua, Yahl. , T. btcomU, 
Vabl. (llorbi JuB8.)'et quaedam prxtereJi ia berbariis 
inédits , omnesAmericanœ ex Aotillis , Guyaafi , Brasilia 
— Nomen a spicanun tenuitate. 

SAPIUH , Jacq. Flores Honœci. (f Calix s -fidus . 
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c-sepalas » sepalis basi emargioatls , glahdulosis , in fœ- 
EDÎDâ caducis. ^. Stamina 6 aut lo , filamentisbreribus » 
complanatb , parlim connalis; aniherœ adoatTS, ex- 
tronae. Ç. Stylus 2-fidus. Siigmala s glandulosa» stylo 
exiiis quasi adnata , basi et apice biloba; oTarium ob- 
loogum s-lodulare , loculia i o?ulatis. Fructus capsula- 
ris, bÎTalfis. 

Frutices. Folia aluma ^ longé pdiolatag peiîoUê 
opicc glandulifcriê f intégra , glabra. Flores àpieati, 
terminaltê^r mtoculi glamerati, glamerults sœpiuê 3- 
floria, conftTtis^ bracUatU, bracteà basi st-gtandu- 
losâ : /œmioei simili bracteâ instructif Umgihs pe- 
dunculati, nunc in eâdûm spicâ inferiarts, nunc in 
diverse remoti. 

OBS. Species a îneditaB(Herb. Mus. et Juss.) altéra Ja- 
vanensis et Philippeusis» altéra è Noyâ-Hollandià. llabi- 
tus SllIiÎDgiœ sebiferaB. «« Nomen à floribus compressis. 
— Structura singularis endocarpii (quqd non, ut ia 
cœteris, s-coccum coccis interne dehiscentibos , sed 
lestaceum bivalye) iterùm examioanda, quoniam mîhi 
in fructu unico imperiecto obserrata. 

HIPPOMANE , LiNH. Flores monœcî. çf Calix lurbî- 
natus, â-fidus. Stamina s. 9 Calix 3-partitus. Stylus i. 
Sligmata 7. Fructus camosus fœtus nuce 7-loculari. 

HURA, Linn. Flores monœci, amentacei. ç/' Calîx 
lruncatus.FilameDtumcolunmare pluri-antheriferum. 9 
Stylus 1. Stigma 19-iï-radiatum. Capsula i2-i8-cocca. 

SEBASTIANIA, Spbbng. Flores mouœci, amentai 
cei. Squamae i-ilorse, squamulis intùs instructœ. (/Sta- 
mina S. 9 Stylus 3'partitus. Capsula 5-IocuIaris. 

EXCOËCABIÀ. LiKN. Flores monœci aut diœci, 

• 11m 
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amênlaca. ^ Squanlœ stammifeMc PilameDla 3 basi 
coatita Bimplicia aut partttâ. $ Gaîli 5-fiduB mt o. Sty- 
lus 3~partitu8> Capanla ^coeea. 

COMMI A. Loua. Flores diœd. (^ifimsatacei. Sqmun» 
8lamÎBi!erœ. Filamentom boienni pturi-aotherireram. 
Ç racemosi. Callx 5-parU'ta«. St^K S. Capsula 3-loba. 

STYLOCERAS , Ad. ivt». Flores moDisci aut dîœci. - 
ç} Sqaama simplex aalberifeni, atberis lespiùs loobton- 
gÎB, iDsqnalibua, Introniit 9 C«lix brens 5'&-partiliu. 
Orarium globosum , s-4>4MalaFa ; mperihl ^oan bieor- 
ne stylîs s obloDgi) , încumtis, craw». lolbs gUadu- 
loso-canienlatk; OToh in Àngolia loeolis aolltaria, « 
apice pe»dnla. Ftuclm. . . . 

Arbores. Fotîa alurt%a, integerrima^gtabrattacida 
(Laaratferasi] , flores axitUm»} namc m ii$d«m spicia 
sûUtariis gemtmUiavK foemineua, vnieaa, Urminalis, 
matcttU plnre», infcfiànâ; ntmc in dnertm arboribas 
$egrtgati, mtttfftdt ftmCnm gpiaUi, pBninôiêéHlarn, 
brevUer fedaneutatL^thc^eBS ad balim pedanctdontm 
mulut, imbricatof, 

Oa. Species 3 ex AuericX austnli inedllffi, dwe- ia 
Herb. Kunth, lertia bi Herb^ Hiri.— Nimboq » fertnfi 
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OMPHALEA. LiRH. Flores monœci ,Ca!n 4-i>arUtus ç^. 
Filameolum toprà pUeiforme » iu ambUii s-Snaatbtri- 
ferum. 9 ^^7^°^ >• Stigma âiibirilobum. Fnictiu car* 
oosuê, 5-cocciis* 

Sbgt.VI. LoeuU i-^avuUuL Fhn9 apeuUi ^ «unufecî 
in imvotuoro eammuni* 

DALECHAMPIiu PlvIi. lafolacrom cMUDunefo* 
Kaceum » a-phyllom , 4-'dpp®Qdicutaium. ^ InTolacrum 
proprium s-5-phyUam, multiflorum» floribas atipitalis^ 
GalÛL A-5-parliinft> SUmiea plura infrà coonata. $ In- 
volocruiD fropiiam, a-phjlluiDy S-flomm; Galix 5-C 
aut lo-ia-parCitqs, Stfipa el aiigma i. Gapaala 3-Mcca. 

AAITflOST£MA. Jkù. Jubu Flores moDoocl, mascolt 
plurea » fonnineas imicus lateratis , in eodem inyolucro 
s - partiio , foUoUs intùs glandolfi mmatfi ioslruclis. </. 
Involucmm proprioiD» moltilobom , bbia ( drciter 8 ) 
ioler se dissîndibiia. PedieelU numerosi , recepiaculo 
piano impositi «.itusqnales , fiumculati , bracteb paleaceU 
interjeeiis; singuU sQperiùs articulât! cnm filamento , 
quod bàai oaUcolatom caUculo 3-4-£do, apice iranthe- 
rifertop. 9 CbKx cao^auliitus , 3-4*dentatiiS9 infrà 
pedunculo incrassato çonfiquits» Stjlus craasus, brevis, 
5 fidus) stigoiata 5 sub^biloba ;. orariam 54ocuIare , lo- 
cuUs iHDiKT^iis. Frucloa sobcarnosus, S-coccos. 

Arbor lacteseem. Folia alterna , intégra » glabra ^ 
vpmê4tf PeélummU OiSpUf^^y», multiflarij ramasi, ad 
divifura» ar^ic^t§ti. 

Obs. Species onlca Seoegaleosis (in Herb* Juss. ) — 
Momen a slaminibas singulb florem masculum* consti- 
lueotibKSf 

EUPHORBIA. laiw. Lavolucrum commone^ cflici*- 
forme* çf Plores ambientes. Pedicelli , bractw infrà in* 
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lerjectîs, sioguli arUculDti cum filamenlo Dudo, i-an- 
tberiféro. $ uniciu oentralia. CaUx breTissîmiu sut o. 
Styli S bîGdi. Capsula 3-cocoa. 

PEDILANTIIUS. Neck. Ia7olucraiD commune calicU 
ferme. </ Phires ambiéotés. Pèdicalli , bracteîs itipati 
UDguli articulati cum filamento nudo, i -BDtherifero. 
Ç Uniciu ceotralis. Calix o, Stylat i. Sligmaia 5. Cap- 

Bolà 3-CDCCB. 

^•Gênera minus cognita. 
. MARGARITARU. L. F. Florès di«ci. Cal» A-ieti- 
tatus. Pelala 4- c^StaminaS. Ovarii rudîmentum. ÇSlylï 
et stigmala 4-5* Fructus sub-baccotiu, ^-S-coceat. 

SÇREiGADA Roxb. Flore* draci. Calix S-sepalus 
f^ Stamiui plurima. Ç Stylua o. Slîgmata 3 biparUla. 
Capsula 3-cocca 5-sp«rma. . 

HEXADICA. LovR. Flore» moDcecï. cf Calix 5-par< 
titus. Petala S. Stamina 5. $ Calix 6-partitus. Petala et 
■tylus o. SUgmata 6. Capsola G-locularis 6-iperma. 

HOMONOIA. Lova. Flores diœci. (f Calix 3-par- 
lîlus , extùs 3-squamosUB , eoroHa o. Slamiaa indefiDÎta , 
polyadeTpha. Ç Squama limplex, Calix, Corollaet Sty- 
lus 0. Stigmata 3. Capsula 5-loba , 3-sp«-ma. 

CLADODES , LoPB. Flores moiHEci. Calix 4-parlitu5. 




' ^wp*M ■ 
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LASGADIDM , Raf. Flore» monœei. Calix ioteger. 
Corolla o. cf Stamina is. 9 Styli 5 partHi. Capsula 3^ 
loba , S-sperma. 

SyNZYGANTHESA» R. et P. Flores numoDci. GaKx 
4-partitQS. Petala 4- (/ filamentum 2-aiitlierifenun. 
Pistilir radûnenlom. 9 Siyli et Stigmata 3. Bacca 3-lo* 
colaris, 3-spenna. 

Obsektations retativet à l'appareil générateur de$ 
animaux mâle$ ; examen des liquides renfermée. 

m 

dans les diverses glandes qui peuvent s'y r encans 

trer; histoire et description des animalcules sper^ 

matiques; 

Fài MM. Pa&vosf R Dumas. 

( Suiu. ) 

"«"•■■ 
ChaU — Dans toute la famille des.ChaW* liçii.orgaQei 

de la génération ont un déTeloppement. faible » compa- 
ralivement à la taille et à la puissanèe muscula(ire. re- 
marquable dont se trouToot pouritus le^ animaux quj ja 
composent. La sécrétion du liquide spermatiqué e#t elle-? 
même fort languissante hors de la saison des amours « 
et bien souVant il nous est amnréde ne rencontrer aucun 
animalcaie dans les testicules du ohat domestique » 
bien que les indi?idtts que nous, avions sacrîGés à no^ 
recherches fussent adultes , forts et yigoureux* I^na^ 
époques favorables même , tout l'appareil est encore 
Jbien moins gorgé de liqueur que dans les autres mam-^ 
mil%res. Cependant on en trouve dans le testicule;i 
Tépididyme et les déférents , et elle montre alors une foule 
d'animalcules en mouvement^ de mên)e taille aiie œux 
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du lapb. Z.eiir t^ ett plua irroadie , marquée d'un point 
lumineux daai aon centre ; U» l'agileot qociqueroïs sans 
fléchir leur queue, maîa bien (ourent aussi les flexions 
qo'die décrit numtnnt qu'eUe e$t uti)» i leur pouvoir 
locomotedB. 

A l'embopciiuTe des canaux di£ireos, el è la bauteur 
da Térumontanum , comme chez le ebieo , se troure la 
prostate, plus voIumlDense proportîoDDellement que les 
aatres organes, et ptofbndëmeot bil(d>éa danile ten» 
kmgkudinBl. Ses canaux a'oanreat k U surtaee de l'es- 
pèce de lanpiBtle qui cadie tes «rifipe* prajnoa aux .dé- 
fijmos , et founaisMQt on liquide «harfé à» globules sem- 
blables à ceux du lait , dont il a lai-méme b consîstanco 
et la couleur, 

Plus en avant, et dans Tendroit ob les corps caverneux 
te joignent pour marcher parallMement , l'on disUngne 
les ghacks de Gowper, elles sont renfermées dans de 
petites bourses museuIaireaaaBei ^iwes . un sealconduit 
pour cbacone d'elles est destiné à rémission du liquide 
qu'elles sécrèleDI. Celui-ci préswte un assez gnndnombre 
de glebules enalognes k oen de laprestate , laaii ils sont 
mélangés de gouttelettes de gruisa,fte3es àveoonnallre. 
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, par r^gfbpk* I>m* les data prqmwri'Mt, rawtial 
cw94p ▼l^m4*iuieJMiiij^ rapide; imkhdùftàBt, m 
CfinMixe, M réiiite tièa«MiQar«îii|JiiBaiiBnl à.iiaa mofmti 
faiMiMBfDaiit iiaa.4'aQi996r.ooo mort praiipto din le 
ptna gatf4 iMPOibiw 45S • WMOK è Mi^ «llte^ 11 eat aiw 
fifé piwjanBi AU ^a'uprii dovaa en t/amm oMnteadii 
léjenr aooi l'fM • no KériMoa abajàdonoé A ki-wlâe 
KappaïuiUfliipwdeleBips Unitos aes ImoIi^ • el eoanil 
ç}i et là cewM WfM^RMWt Malgrt cet ii^^ 
n^aTona paa an en fenutfaer telaiifieaaeiit à f'dlek dea-b- 
quidea renfiBnnéa Âtmkê difmieê ileodea de Tappiaidl 
géA^teun .IVout drawa» lonl^yia le firèBrenee à la 
99igpéù, ^aif4waknàià aaBg lootea lea partiea qo^e^ 
le propoae d'emoeiiier» el j|ai prMeBt, par eonaé q« aa > , 
le enâaiige dea gW^ole» aangebia eme.-Jea ompu i e eM 
qwe çontiemeant heMgpwwrt aparmeriyiea* 

te tea|ks«le eH otitfide, kag ^ êo «n et Îb>K^ 
mètrea , drepfiNmé dana rabdemen » e* fiaé per aii fbik 
beurrelet ennaeelaige> ApiAa efoir preliqaé dea aeeliôlu 
en divera epdaoiU de cat ergeM , eii e reeimlK fofîqtiife 
Llaoch£lre qoi ^tanaaodait dea poinU iaciiéi. fUbmiil^ 
lait d'animajcuiea qui ja'y Hoofai^; eonuM à Fordi- 
iiam« iQ4Ma de qMlqôea. girticolea ' éltaiigèraa. Hi 
iUw^taèa-grélea; leur tMe p eraia a a it^clferfaire v *«** 
platie , et manyidè d'an pomt Imririeia dàea aeo.eaâ^ 
ti»r Leur 4|aeM Jbegeè aenUail pliia opefoe que celle 
dea aeimelc«lea dûiiif Aoaa eTOiia ee |*eocieaipû de pelte 
prj^pédemiMOt* LVipididyiQe et Je eanal ^éfirebt eeiMM 
«emt toea deux no lifiaMl^ Maec de lait» lisqiteiiK ià 
re«i|ii d'aeioMilcnlea mu aaiiaiiee de malièfea MUrh' 
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Les TÂMCulessâmioalesdecet animal «ont énormes , et 
surpassent eo Tolume tous les autres organes de l'appa- 
ràl ensemble. Ce sont des grappes aloogées , dont le 
sombra varie de trois à cinq de chaque cdté de la vessie. 
Elles sont formées de Taisseaux blanch&tres très-fré- 
quemment entortillés et grouppés par un tïssn cellulaira 
Ifiche qne recourra une membrane fort mince. Ces 
boyaux sont petits au sommet des glandes , mais ib se 
réunissent pen-k-peu , et produisent des troncs plus con- 
«d^ables qui se réduisent en&n à un conduit unique 
dont l'ourerture se fait dans la partie supérieure du vé- 
lumontanum. Un examen attentif du tissu et de la dis- 
position de ces organes, ne laisse apereemr aucune 
difSSrence entre les divers paquets. Ils sont gorgés d'un 
liquide blanc opalin qui jaillit des grosses ramifications 
lorsqu'on les ouvra. Celui-ci coagule lentement et d'une 
manière imparfaite, n'offre point d'animalcules, soit 
qu'on l'examine pur. avant et après la coagulation, soit 
qu'on le délaie préalablement avec un peu de salive ou 
d'eau tiède. H contient seulement une foule de corps ii^ 
réguliers de toutes les formes, de toutesles grosseurs, 
et semblable , sous plusieurs rapports , & des débris de 
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naire. Ce tuyau se dirise à sa partie supérieure en six ou 
sept branches » qui produisent autant de lobes. En effet , 
chacQue d'elles se partage en rameaux, puis en ramus- 
cilles qui se termineoten culs-de-sac. Toutes les ramifica-^ 
tîons sont droites et disposées en faisceaux , et comme 
leur nombre augmente beaucoup à mesure qu'elles s'4- 
loigoent du point de départ» il en résulte que chaque 
lobe est disposé en éventail. Le liquide qu'elles renferment 
est clair, îhcoagulable spontanément, et son inspection 
microscopique ne montre que des globules rares de 
grosseurs variées , parmi lesquels on distingue aussi di^ 
vésicules graisseuses. 

Après avoir fendu le vérumontanum en avant , on qf»- 
serve facilement les six ouvertures qui servent d'embou- 
chure aux organes que nous venons d'énumérer. Les 
deux supérieures sont destinées aux vésicules séminales, les 
trous intermédiaires correspondent aux canaux déférens, 
et les orifices inférieurs communiquent avec le conduit 
des vésicules accessoires. Le canal de l'urètre se rétrécit 
ail-dessous de cet endroit, et va se rendre dans le pénis, 
dont le gland présente quelques particularités remar- 
quables. Sa portion supérieure se renfle en une crête 
oblongue déprimée , qui semble fixée au gland par deux 
ailerons latéraux. Entre ceux-ci , se trouve une languette 
mobile , dont la pointe se termine par l'orifice de l'urètre. 

On voit que les vésicules séminales du Hérisson n'ont 
point l'usage d'un réservoir destiné à rassembler le liquide 
fourni par le testicule. Elles sont remplies d'un liquide tout- 
à-iait particulier et qu'elles sécrètent probablement elles- 
mêmes. Celui-ci se mélange à la liqueur des déférens , 
h celles des vésicules séiBinales , et c'est-là ce qui constitue 
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le sperme émï* par l'animal au moioeiit de l'éjacuIaMon, 
Coeium-d'IndA. — Chez cet aninial, et eo général dans 
tou) les Rats, les organes préparatonrs de la semence 
sont nombreux , fortement développés , et sécrètent leurs 
dirers produits arec .une richesse et une ahondance en 
harmonie arec ce que nous connaissons de leur fécondité. 
Le testicule n'oQre rien de remarquable , il est presque 
rond , et son parenchyme se conjpofe , comme ï l'ordi- 
naire , de vaisseaux spermatiques repliés sur eux-mêmes, 
de manière h ce que les deux portions fléchies soient 
presque toujoun juxla-poséei. Ceux-ci ont un tiers derail- 
limètre de diamètre, et sont très-friablei. Un Ussu cellu- 
laire lâché tes réunit , mais il se laisse déchirer assex ià- 
cuement, quoique moins bien que dans le annnulot. Une 
masse graisseuse fort coasidérahle accompagne toujours 
|e testicule et adhère à son somutet: elle n'o£Gre aucune 
disposition bien déterminée d'ailleurs ■ et ne mériterait 
pas d'être remarquée s'il n'existait dans les batraàens 
un appareil graisseux fort singulier par sa ibrme, qui a 
beaucoup excité la curiosité des a^atomistes. I^ r^le 
des positions semble indiquer qu« ces deux appendices 
fOQt de même natfire. 

L'Epididynie a une forme moio» alonjiiéu guo chez les 
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En artière île la Tessie on obierte deux bojrâox longs , 
torUiem et botâelés i étnx Hiembranei formeni leitf» 
parois yi'iuie interne, d*ttO lisra nraqaemi FanCreexterae^ 
Manche , easiante , parfaitemeat unie et aaaeajMnbiaUe 
à TeMeloopD des artères. EHe est très-^coMractilé , et 
son action chasse dans rorètre la matière dont la Tè«cde 
est remplie» Si l'on perce Torgane , la fin'ee atec laquelle 
elle s'échappe par rooTertare , montre qu'elle éprouve 
une pression assez considérable. A leur base » ees denx 
boyaux ont eDTÎfon huit millimètres de diamètre, et se rap- 
prochent tellement qnlUsemUentn'en fermer qu'an seul. 
Ils ne se conibndenf pourtant pas et Tiennent s'ovrrir dai^ 
Tarèlre par des orifices distincts. Leur longueur est de 
doQiee centimètres entiron , et leur sommet se termiae 
par un col-^e-sac rétréci graduellement , de manière fc 
n'aroir que deux ou trois millimètres de diamètre. 

A la partie infi&rieure des organes que nous tenons de 

décrire , on remarc|ue une masse vésiculaire confuse » qui 

semble pourtant obserter une tendance à se partager eo 

quatre faisceaux , deux de cbaqoe côté du canal de l'u** 

rètre ; ce sont les Tésicules accessoires qui consistent en 

un très-grand nombre de culs-de-sac droits» juxta-posés, 

Kés entr'eux par un tissu cellulaire » et recouTcrts d'une 

membrane cotonneuse. Leur longueur est de dix à douie 

milKmètres, ils se téooissent à leur base, et forment 

ainsi on certain nomkte de canaux qui ront s'ounir dans 

le vëromodtaoum^ 

Va peu plus bas» à droite et à gauche du canal da 

Tarèire , se trouvent les glandes de Gowper ; elles sont 

renfermées dans de petits sacs membraneux , et placées 

entre les muscles de la ?erge » qui déterminent par leur 
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cpQtrsçtioD la sortie da lîqiHde qu'elles coatienneot. Elles 
ont la ferme d'un panache, oti'on remarque àlaurpartie 
[toslérïeure le petit canal excréteur qui doit noMaer dans 
l^irétre le liquide qu'elles séparent du tang. Ils percent sa 
paroi à la hauteur des corps careraenx et s'y jettent par 
deux embouchures distiacte*. Quaqtaux autres appareils , 
leurs communications arec l'urètre .sont placées pi us 
haut , et précisément dans le Térnnoatanum. Un peu au- 
4eiB0ut'du col de la ressip , on ohserre dans le canal de 
l!urètre une fossette orale , reconrerte de deux lèrres 
membraoeuses , séparées par une fente dans le boob de 
leur longueur. C'est au fond de la carité qu'elles pro- 
duisent .et sur ses côtés que rieniMnts'ourrir les vésicules 
séminales par deux trous séparés au moyen d'un petit 
nenOement arrondi, placé sur la ligne médiane de l'u- 
rÈtre. C'est fc la partie inférieure de cette saillie que se 
troureat les. orifices des canaux déféreos; un peu au- 
desspus . «Ile se rétrécit brusquement et se réunit à la 
pMriie intârieure des laqgue lies membraneuses qui se sont 
prolongées jusques-là , et qui laisseat voir sur lenrtraa- 
chAOt plusieurs orifices destinés à livrer, passage au li- 
quide des vésicules accessoires. 

On voit par-lii. que les testicules et les deu» ordres 
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nn liquide épais et blanchâtre » qui » délayé dans de la 
satire ou. de l'eau pure; oi&reau microscope une foule 
d'animalcules mouvans » plus longs que ceux du chien , 
du lapin ou du chat» mais très-rapprochés pour les di* 
mensions ou J|a forme de ceux que nous avons reconnus 
dans le putois. Leur tête est circulaire , plate et marquée 
dans Je milieu d'un cercle plus transparent que le bord. 
Leur queue est longue » assez large » ondulée dans l'état 
de mort ou pendant la progression. Mais lorsqu'ils sont 
agités sans locomotion sensible» elle est courbée en arc 
et semble inflexible; ils sont d'ailleurs mêlés de matières 
hétérogènes qui ne peuvent provenir que du tissu du tes* 
ticule, et gui ofirent la même apparence que les frag- 
mens qu'on en détache. 

L'épididy me est gorgé d'un liquide blanc» d'apparencp 
laiteuse. Pris à l'origine ou à la fin du canal, et délayié 
comme à l'ordinaire , il oilre toujours des animalcules 
en grand nombre et sans aucun mélange de substances 
étrangères. Leur forme est identique avec celle des pré- 
cédens. Le. canar déférent donne lieu aux mêmes obser- 
vations; les animalcules s'y montrentnets etpleins de vie. 

La matière contenue dans les vésiculei» séminales est 
épaisse, transparente» opaline et comme pulpeuse; elle 
s'épaissit rapidement à l'air, et devient alors concrète, 
blanche etfriable. En se desséchant , elle prend un aspect 
corné. On l'examine au microscope , seule ou délayée 
dans un peu de aalive , elle ne présente que des globul<9s 
transparens 9 souvent aglomérés, mais faciles à séparer. 
Dans plusieurs expériences, nous n'avons pas trouvé 
d'autre substance dans les vésicules , mais quelquefois la 
base de ce boyau était plus blanche qu'à l'ordinaire et 
contena^t.de» animalcules. Ceux-ci provenaient d'un peu de 
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liquide reflué du canal défirent, n niaient mfilAs&une 
grande goanlité de la lUbstaDce propM aux vAsicules 
Dam qualquot occadoos. Moi aTonsobasmâ qoe la portioD 
io liquide en cœtaet afec la malubnriM muquense , en 
coolenait juaqma au tommet dea euh da-iac. Ils étaient 
enmouTflmentidaDfranflt l'autre catideDliqoeaafecctnnE 
dn caaal déféreat, mai* ditèëminâf datu une grande masse 
de la matière propre au vMeniH ellea-mteiea. 

Ia liqueur des vésiculea âccew^rea est traDiperruile , 
tris-fluide, inooagiilable spentanément ; die ne montre 
au*microscope aucun aDÎmaloule , nuis seulement quel- 
ques globales gros, rares. diSîénni en Tolume et d'un 
aspect qui rappelle celui des gouttelettes de graisse. £ofio, 
on peut extraire des glandes de CoWper,Au moyen des 
prooédés que nous arons déjli fait coanattre , un liquide 
blanc laiteaut, rempli de globules très-petits, de la 
mfime dimensitMi que ceux qu'on observe -dans le lait 

On wnil donc qu'au milieu do' loas ces appareils varias, 
la constance de rem^Joi du testicule se &K remarquer 
de la nMmière la plus satisfaisante ; Ini seul sécrète des 
aaimalcales et les autres glandes fonnrissent k la liqueur 
séminale des matériaux tout-è-fait dHHrens dtuit nom ne 
1 est Traî , l'utilïlé . mais n 
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orgttm. Eiier rèiiftniimi , étf efÉii , uSé' mHWitlitïi 
MJMbMe en riexi 6 Mités qu'iû pbdrrâRÂkt ^ ài^éttëî^. 
Gètb diflKràice a élé irte fédtiéièbsèniéù'i |}(fiialfié pa^ 
M. Andral , et mériterait pèot-étre Je fixer Pàttétjtiôn Séè 
espérimèntateaM. H ae peut que ce soit elTéctiVémenl 
nue sétrédoir partieutièré qUl éè pâfsèrait' daiis là mem- 
braiiede^féiibuies Më^uiéïté, niais' it est Meii ji^MiUe 
anssi que ces résônroin reçoivent lés llqiiëiDrs p^fodiltCes 
par \ë» ▼éaicoles acecêaoii^è» et îèii ^hnSes de tà^^, iii 
qaTuflie sllérâtion MMéqclélÀe détermine la iârîà)lotit âoiii 
noua avons parlé. 

Im observiTllbiDi qM tàéhë reHéiis dé fiarèiÂîf ifr rlébli- 
▼ènleoe aa-Cùchini'à^biië, noui les aVônsiiihÀ dé liéiii^ 
▼eaa sar le Snmtidbt' »- et coînme ces deriaiè^es^ ife iiëi^ 
neraiem & tfue simpid répéfitiètt itilàëiim cii^ïiiltàitéip 
il noos semble jAû iMcessàirè de noire étendit car êëï 
détaiksuperfluA. Leb tfdlléàlcnles dé cet atfiinA oiïititiS 
longueur conddétsliAe , ^e nîeii^érit liviéb vii^cilifé^ V ël 
ns^nt' ï la maÀîèt^ des: an^iléi , dotit lUdAH-péd^ 
près la ibi^me ; car leur lété est làoins fi^ossë \' teltAWt^ 
meoièla q«ieûe , que datfs lés i^nianx précédêns. BIfd 
offre ceci dé remarquable /qu'elle est nïâitj[bé(èediè 
points tratoshicide» lorUqu^onf Téxamine de cUaâip , et cèf 
caractère sitfguKer éé i^tronte dans h Rat , làr Sènritf 
bbncbe et là Souris gKtse. Vue de côté , la tête né se 
distinguerait plus dé là qtièuè » si elle n élatl dm^géè* 
d'ime fàçdo aoguleùëé» eé qdi la rend aisée à fèéo^'aMnà.' 
Lb testicde dû Sohnulot est d*one tcHè ^ittiîyficîté; 
HàéVon ftouvéràil béauéôup d'avantajgè^ k rétûAé^ SiAii 
te ptèigriWd détail. Il serait fiicilé ensditë dé ié fi^rinKÏf 
àëiâtmê 01^ îééë sidbkitniifiénf ap^èliisy /4dot«P 
1. la 
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iliwtpraaqae impoesible deparroiîr à séparer complète- 
msDt leurs diTerse» parties. L'AIbuginée minceet Irans- 
parente permet de voir les Taisseani spermatiques qu'elle 
ren&nne. Cenz-cipréacnteotuDe masse de canaux d'ea- 
TÎroD ua demi-^nillîmètre de diamètre , parallèles en- 
tr'ein et {dacés dans une direction perpendiculaire & 
Taxe du testicule. Us semblent continus dans toute leur 
loDgnear, et lorsqu'ils arrÎTent à la surbce de l'orgâne , 
lia se contournent brusquement en anse très^errée , et 
verienoent box eux-m£raes dans une direction opposée. 
Ces canaux sont fort transparens , élastiques ; mais 
très-friables et d'un tissu qui rappelle celui dé la corne , 
quoique d'ailleurs d'une grande délicatesse. Us. se bri- 
sent qrec beaucoup de facilité , et nous ayons cru re- 
marquer, que cette (ûrc<»istaqc« se retrouve chex toutes 
les dasses.d'animaux où jlssont appareos. Apr6a ces ob- 
ferrationi générales i nous avons roulu nous. former 
ope idée du nombrç et de la disposition de ces canaux , 
et nousen,8TOns trouyé dix ^.dou^ seulement h la sortie 
du. testicule. Nous avons alors cherché s'ils ne nous nSri- 
rajoit pas quelque terminaison ou des ^nastomwes. , et 
malgré tonsDOf soins, il nous a été impossible d'eu 
découvrir ancune. Il paraît donc que le testicule du 




( «79 ) 
ble. EUe pénètre dans le testicule à sa partie sapërieure" 
et postérieare » et lorsqu'elle est arrivée à l'intérieur , 
on ne h voit point se ramifier en un grand nombre de 
snbdiTisions : bien au contraire » elle serpente entre les 
yabseaux spennatiques sans se bifurquer , et présente 
comme eux des flexions très-nombreuses » mais-moins 
prononcées. La veine ne suit pas son cours » elle chemine 
plus directement , et ne s'en rap|Nro6he que très-près 
du iîeu où elles vont l'une et l'autre percer la mem* 
brane albu^née. Celle-ci ne coh trac te. aucune adhéren^ooi 
avec le parenchyme du testicule , et. .semble seulement 
destinée à contenir l'appareil qui s'observe .dans son in- 
térieur; elle s'en sépare- partout aveo^beaucoup de JGu^i- 
lité , excepté toutefois dans le lien .pair oh pafseol les 
vabseaux/ sanguins ^t spêrmalîqoesi ' 

Dans Vhomme » et beaucoup d'^utreamaionnif^rési là 
structure du testicule est ihqins &cile à sainrli EUbliie 
complique d'un accident de . peu d'impdr lanié . quii ne 
se préseptepas d'une' manière. sensible chez la'p&ipart 
dés Rats. A la partie interne et 'postérieure de.l'bfgàne, 
on remarque un renflement de Talbuginée » ligAinen- 
tenx 9 plus ou moins résMtant ^'-queron a nommé téycmjiê 
d^Hjgniorc'f cet anatomiste ea ayant donné le premier 
une description complète et exacte. Il en partdea filelf 
membraneux ou fibreux , qui vont se .perdre' en rayouf 
nant dans la massé du testicule , ou. s'attachera làiurface 
intérieur^. U est évident qiie l'usagé de cet apq[iarèil 
coniisle à maintenir en leur place les -diverses portions 
de l'organe.. *' '' ? .» . ., 

Nous avons pu , grâces à la- complaisènle amitié (Jîs 
M. CoBadony membre distingué de la Société. ^QiPiiyr 

is.. 
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4mb k (i«iiè«e , nsuriltMik- di* ort wrtpTwa»l«s llqilour* 
apaniMliq(iei^bSDui4il>làBoBairt<^U$ourik0riaeà-ua 
Mamen comparatif toèt^DÏ^éL L'idnalilide Iters «ouBal- 
«ale> «It oomplbte , wit-ponr la loi^;weor absolue , soit 
A(mrF«'ftMae.da renflgmwiteéphili^ua gui» comawaoïi» 
Kav«M'(U)k dit , prétaste dè«< oaMUl»» paFticuUen. A. 
fipeiqp» ott no» AtioM oocufiâa de ' cMIe- rechercha io- 
Mtwsadte, M; CoUadon fit' connaître' à 1» Sodété de 
||(yti«]iM 1« rtnhatdck 9bsen^UoiU'i)u*H'f(tiuît- arec 
gtHe «t sifacM sur oea deai-pàce* dA USôurii d«^« 
q^MlqoM BBaéesv Lea railéUt faiadcW etgriae bWooih' 
plont aani'ftfficidt&; imBÛla»p*liti^'eUe«pr«diiiMat, 
l^^reat aucun méloiga d» dumms dans Is peli^. 
Quelle que «oit la- combidaiaon' • d* mtia et da femelle 
^u'on emploie, la géninlion qtti'en pcenient, naferoie 
4èa iodividnUaiKftet'dea<iadm4i*>grtaflan4AbteTa- 
iriaMe;-)! JM te préteute jamaù^dé mitia. U- ene«tda 
même ti' l'on fbnoe- do DekTeUeb hMoeiatîoat ateeloa 
fleniia blaBche» et les Seuri* grisât^ de. cette pfemiëre 
^ératioD ; cette singularité se cootarrri Aicore à là 
ICMtièrae > et jwdMbtoiaeiil eUe peraùterai* malgréiou» 
les-mélangeasiiGceaub, puisque Ss'noDabre oosiÛérabls 
i témoin dans cesiiwibcrcl! 
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UenlAipidbtiéeMiiFec iootte ditaU «éoettam ,fim|«'0Bit 
ont frar illbf^4e jeter ^ekpe Jour mm VhmtfAtû àm- 
BMMb , l*o& im pemts de la génArstioa im •Atns orga- 
nisés qfBii nom promet le plus de 'lamitoe rabHiiMMalt 
h f infiiieiioe partieolitoe ^amAie, et àceHe que nos ob- 
aerfalioos subséquentes tendent èplaeer dans h femdU* 
Si lefoint de rue que nos trataux nous ont amenés è 
cImiMt , senlMe digiM'de qudqae attention , <f*est daqa^ 
t'emmen atlenlff desftodwtSonsfiybrfdes et des -idMr^ 
rations tnonstraenses , que lV>n peut espérer de tronver 
une sorte Ae contre • é proufo des principcp ^que nous^ 
af ons adopléf. 

Passons en revue maintenant quelques mammilèraa ^ 
sans ness artéter 4 la desctiptfonfle leurs lorgaaes géné- 
rateurs. Mous afMnmasjbien eestains » en efti» queletest- 
ticule seiil prodiAdes animaleutes , et quest neutTOolena 
examiner ees derniers dans les eondUions les plus ftivo^ 
râbles , nous devons les prendre dans le eanal déférent^, 
et les délayer d^unpeud'eau pure ou de salive* Ces ooa* 
ditioDs sont rfmples et faciles h observer ; en sorte qné-^ 
nous les mentionnons ici une fois pour toutes, ffous re- 
grettons virement d'avoir si peu d'animaux à eoBEiparer 
sous ce point de vue; mais il nous semble néanmoins- 
que leur nombre est assez considérable pour (bumir les 
considérations qui nous sont utiles» et nous espérons- 
qu'on poursuivra dorénavant ces recherches avec plus 
de 2ële et d'une manière générale. 

Les animalcules du Cheval ,. cent de TAne, du Tan- 
rean et les appareils générateurs du Mulet, vont fixe^ 
notre attention. On conçoit l'utilité d'une comparaison' 
semblable , lorsqu'on réfléchit à la facilité àfec ta<pelb^ 
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CM trois eapèce* peareot croisef entr^eilu. De tons ces «D»- 
BUus.le Cbéral était le seDlqae nodJ^asiODS examiné, 
Ion de la publicaUoa de notre essai sur les aDÎmalcules 
spemiatiquet ; depuis lors , oous aron» eu de fréquentes 
occasions de vérifier nos preuiien résultats. Les testi- 
cules elle canal. défirent nous- ont fourni toujours de 
nombreux animalcules tris-firans , même douze heures 
«près l'âtirpation des otfaaes.'Leur tête est arrondie , 
mvquée au centre d'un piHOt globuleux et clair, leur 
longmnr est de o,'*o5o ft Ot*^o55. SpalUazaoi , de 
Gleicbenetplïls anciennement Hili , avaiutt déjli reconnu 
lenr existence dans la liqueur obtenue par éjaculatîon 
dans les haras. 

Plusieurs apparais géoér*tenra de l'Ane ont été lesu- 
|et di nos obserrations. Dans t<Bis , nous avons reconnu 
des BDimalcules fort analogues à ceux du Cheval , mais 
qôi semblaieiit aroir la tête plus ovale. Leur longueur 
totale était de 0,'"'o6o , c'est-à-dire, k-peu-près la 
même. ;M, de Gleicbeu nous parait être le premier na- 
tunlîste qui les ait décrits ; mais comme le dessin qu'il 
en a donné , de même que tous ceux que renferme son 
ouvrage , a été iâtt d'après une liqueur éjaculée , on y 
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noas offitrent' pas ces taches circulaires et plus blanches 
que noas rencontrons dans les animalcales 'du Cheval 
et de TAne , leor longueur est de o»*^58 à 0,7^6 < ; 
c'est-à-dire » semblable à celle que nous avbns reconnue 
dans les animaux précédens. Ml de Glêichen , qui aVàil 
beaucoup de Acilîté pour se procurer la liqueur émise 
parles Taureaux à l'instant du coit, en a fait le sujet 
d'un très-grand nombre d'obsenrations. Ce sperme' a , 
selon lui , l'odeur et la couleur de l'eau de coUey.e(il pense 
avoir trouvé beaucoup plus d'animalcules dans celui des 
jeunes animaux , que dans celui des Taureaux plus âgés. 
' On- conçoit que nous étions intéressés , pour rendre 
cette histoire complète, à comprendre dans notre investi- 
gation les organes du Mulet , de ce singulier abimial au- 
quel on refuse » presque d'un commun accord , la faculté 
JGteondante. Quoique 4keauconp d'écrivains aient sup< 
posé qu'il était capable d'engendrer » particulièremeht 
avec la Jument , nous n'avons pas encore trouvé sur 
ce point une seule preuve du fait. Parmi ceux qui sont 
le plus disposés à le croire , nous n'en vojons aucun qui 
puisse fournir des détails sufEsammen t précis. Les autres , 
au contraire , citent en leur faveur une foule d'essais 
infructueux. Il en est de cette question commet de tous 
les cas oh les personnes qui se vouent aux sciences sont 
appelées à se prononcer sur de^ résultats négatifs. Un 
témoignage positif suffirait pour annuller la valeur de 
tous les autres , quelque multipliés qu'ils fussent. Il de- 
vient donc fort épineux de prendre une opinion arrêtée , et 
dans la circonstance présente /nous nous bornerons k 
énoncer qu'il est fort probable, si l'on s'en tient )^ la ma- 
jorité des avb , que le plus grand nombre dès 
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dp) Afflér^ue où il m trov7» .d'if^flf^eJ ^ro)i|^v]i d» 
Mulè^ , on ^e.^uelqaçi ttxvafphaa dp i^pd^ion. Le*- 
circonatances , en cette oçcaaiop , sont hiea (àitH-able* ,. 
puuqa'op peut oluefver phu^iin m^pieri d^ 4f*)k^ 
mAlé*. ÇepepdaD^ les cm oli il« qifX fipx fnprpt k If, 
prapaealîo^ font preu[ue aussi rvfea et noa moins éqaji' 
Todues gue Ie« obserralippi faifef ofi jE^rope. Oo cofi- 
çoit d'ai^eura jue t'on pe peu.1 .fOEroier arçiQ c^^lt^i» 
que lo Mukt toit ipb^e h If j^D^a^ f ipaîf ,oa * 
d'à DBpins des prêtes tri^r^^tiiç» ef pipa q^ »«S^ 
saialiH, ppurinoDlrer.çoiiifcH^a j^e^f ^«6 ,^1^ TfiTif cc^ft 
de çetteioqctîoo tui ««it ^pcpr^éw 

(][(^i^u*il ea ^it , d^ns le fç nd , U W>99Ffj^ })«ap(»p^ 
> 9fitre PQÎot de Tue de s^Toir f 'ij sfù^t 49li ^nîipftl:- 
cutes d^ni Ml ap^rsila g^pénti^fTt , t\ ^6 tiOff^iat^tf. 

d où il proyienL. 

^oiu nous copj^ipu proGif^ fffk Ifulef dliq^ dcwvjiip*- 
â'iiiinée.s et gui ^on^ail def signes d'afdevr DQJ) Jift^K 
reauefi. Onj'a tué, et nous afons nzyinin&d^ suiFe,tou( 
■oaB|»pfreîl gtnérateMr arec ][« pljwi gr^id s^p {I n« 
nous ,B pas été possible d'y fçucou.lrer attire chose <iue 




dujMceBft -la — *^«**^ liMMirifflKftt : da MMlMe ^'^^^^ mêê 

4v el«Mw w»i» /^ piaf j^^ 

¥rai qu'il l'attribue piiM^ à 4'^ ^ Muiét ^ fWl 

<iff ff x^<ifSiMW9 ^nwv» WikwiMiVjib9fifàû% îles iammai- 
ci^ ^m Im m» mmmsi fk^ ycammeaofM apow 

^9t fjjp« 4^ HWU» $9$ » il nom eat isBipiOMble ifadmieÈ^ : 
^cç mpifUi^ qa^Ijçi^tfttDi. Ml* 4# AWohw cite eDooMiat 
^W^^mi |iHf4^ C%i^ phA99v nu If GMfilavieBt fteoft^ 
4m!i ^M9Ç l«f IMM ^) tBf ff ABI9QI. ^ct« ^» :lm-niéiBe 

tef li^p41«#M I9eto9aml pM- Malgcé tontes ks pnouv^ 
qi^^ ^omoMifo aimi o^ui^i» ai propaa opuiiioii pcar ik 
cfçyfiU fffffi kfl 9iûpalQul«# étaiaal aécessaioe» à U^éa^ 
viiiiiiw, il 0.M iCKMf^bilpaf noioiqMie' Ifuièt iok é^. 
b,9ib|jje.à birépeofluclioo /ooïKiifiie toutes les aulres «spèops. 
Af ws ^Fjp«wf .pu faire aussi Jk fréquentes ohfenrfttions. 
9i]r ^ imwJiPRfaf 4)i Bo«<^ & oi|tib une cxtiéoie si^a** 
ciM& 4ml» Wi» nuMureoimi «^ /i^ rvpproclmit 4'une aaai^ 
nièfe jn|i99ft{j^Ie de fiew^ dji (.apio » soit par la lo^r 
gvie^c ^ H^t par la iomu^ Il m ea^ de même des animalk 
cu^ 4m fS^' îif^uskkm^ pas beaoio â^ &ins xibser? 

Vif, q/rn^^ pei d^nmr» p q»« te» «eroanques d<Hib 
l^iffiDfw^k 9( pobliéMd^M'H/i 4^9t «orUtosmept iau^saa*. 
Il § AT» KWé^v^^ttiP^ H^k çh»i atu les mmun pafliGtt.<? 
Ui^Oê Ai i W|àM iL fowe (lis posUioo à /amr pat Iceiipea. 
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nombretues. De telle* hallueinotùmi m réfutent d'elle»- 
mSmea , et ont malheareiuement discrédité dès sa naii - 
sancele système ds la géoératioD , d'ailleurs fort bizarre, 
auquel cetobaerrateur habile s'était arrêté. Nom le dis- 
cateroDS par la suite , et l'on verra combien ses idées 
étaient peu rationnelles, et surtout peu conformes' aux 
&ils généraux de l'existence félale. 

C'est ià que se terminent nos obserrations sur le» 
mammifères. Nous eussions bien désiré pouvoir y joln- 
dre quelques détails particulier* relatÎTenient k la pro- 
duction du liquide séminal chez l'homme j maïs nous 
Avons résolu dès l'instant ob nous avons entrepris ces re- 
cherches de ne point nouses occuper. Il est inutile d'in- 
sister sur les raisons qui nous <»t engagés à preftire une 
t^e déterminatÏOTi ; elles sont de nature h pouvoir être 
comprises et appréciées par la plus légère r^esion. Nous 
espérons toutefois que ce sujet fixera l'attention de quel- 
que anatomistehabile,etqa'on trouvera , surioutè Paris, 
dans les cadavres des malbenreux frappés parla loi , les 
moyens de remplir une lacune qui n'a pourtant pas beau- 
coup d'importance. Nous n'ignorons pas , en effijt , que 
l'homme possède aussi des animalcule* f.puîaqne c'est 
e telle liqueur nu'iU furent vus par Leewenboeck 
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xnif&ret.qui TaToMneot. Pour donner à de telles expé- 
riences une utilité réelle et indépendante de la simple 
curiosité, Ton. de?rait donc commencer par un examen 
attentif des animalcules de quelques singes. Si nous 
en eussions trouré Toccasion » nous aurions cherché plus 
so^neuseinent peut-être à nous procurer des cadarr^ 
humains qui fussent propres à ce genre d'expériences ; 
mais dans Tétat actuel de la question , on conçoit sans 
difficulté que l'histoire des animalcules de Thonmie n'of- 
fre qu'un intérêt trop'&ible pour engager des obseryii- 
leurs délicats à surmonter le dégoût qu'inspire une sefo- 
Jbiaiie înTestjgation. 



MoTX 9wr un nouveau genre de {a famille de$ 

Néritacées (i); 

Pàk g. p. Dbshitbs p 

Membre de la Société d'Histoire nalurelle de Paris. 

Dahs la famille des Néritacées de H. Lamarck , for- 
mée des quatres genres Na?icelle {Septaires. Ferussac], 

— - - - - t, -r 

(i) Cette Notice fut communiquée à la Société dliis- 
toire naturelle, dans sa séance du 19 décembre i8a3. Je 
proposai de donner au nouveau genre le nom de Tomosr- 
tome (Tomosloma) «mais l'ignorais alors que Bf. Sowerby , 
dans le Numéro de novembre de son Minerai conchotûgj^, 
en avait donné connaissance sous une autre dénomination. 
Pour éviter de donner deux noms aux mêmes objets , oe 
qui occasionne toojonie une confusion désagréable poor 
Tétude , j'ai adopjté le nom générique de M. Sowerby , 
ainsi que les noms spécifiques pour les deux premières e^-* 
pèces. Ce mémoire renferme des détails qui avaifiat 



laurionDB^ A*«H^ JVpèce 4» «liBiiw» 4*w pfirMgp 
Wiir^KiU , fpfMCteiir fthitOt A Ia fiMoUle d» >Cal{9ito^ar 
«M» Aêd» ilaquelle des CoDobyttolQgMqB <lMliDg«é»feft' 
MHHktiEwigia >; smU h mus-fiûuaa attention ■ifiBÂM» 
W £r^tidulM qui «'bb nppiocbeM powr k (orm* , û 
mouille Ml iovyuin ùrâgotière . i|hc Je «oiaïqBt inclina 
MT le bord ae ygr^iiKite riflfi daCxf dani MfeMlipn ^ 
^m la Uiae jpptiiônaB 4U»«i4m» ae isMeot de J'inré- 
galarité générale , et si enauîte doos ni^oq^ lei -animaïuL 
qu'elles coDtienneDt rirve^oauite lous les Calyptraciens, 
Ssé» *«r 1m fdipi wdHMriiu > dont iUfreaaent poui^ 
BinH dire , l'empreinte , soiïjMt Jwin bords , smt mfime 
par leur ferme gioénil^ ; ù nous ajoutons enfin que lei- 
Crépidulei sent toujours dépourrues d'operculef , on. 
sentira mieux les différmices esiwitieUes qui doivent éloi- 
gner les Grépidules des NartodHes , pnisque e«l)of-c( sont 
tot^eurs r^^utî&res, ^lerculéea comme les Néritioes , ce- 
qui donne lien de penser que leur animal est éloigné da 
genre de vie propre k celui des Crépldnlea. Ce qui ajoute- 
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fi'cMglDbtfieimis- ei poèsèdimt comumNitoiit mm êfmt 
H éuîl doliv k' dérirer ^e* Vén ^t itbwr&t des^oo^I- 
htfffiê^qfà^ mAjÊmsM eaf^mlerville» yUgèèW w w l Ad 
«WèMM du familier dèr ce» gninè m stfvnt ; Ul m^ 
éïatk 1^ ttÊftkim qiie l'on pMt altMiépoT' Ai nnfni' de 

Nbttf ' M-' ]p»éMttMNi0i> (Mfut de co^IWrffFiblar ^ 
ftbwii^éÉ MiImUiiIoéi mcMm qui puiMcrse féMerdwi 
te ûdM^ttéfigêtté^ Ëê» éi^èees 4u6 bmm aHoBpdéèKn»> 
iitaf dèi tféq^M» tmtêèê\ aussi întAreisàBles'^ld 
f«ssâf|g^ q^*èOei ferflM»! , qaë par lewr gisséutoncu U 
«flfef, déoË d'^MrVlfsilbreiii troÉrdes ear AmgrsCertvdiM 
fïQiob'Ie^lèitatb aBètaii^p^Mnliteexclur^ leseoqriiert 
iHbMdes dàas fMs^^ toutes les eirc<msCaiA)éi, et q^*» 
ièi ;le»iiioAtM^««eeaiie sorte dèj^miiiiiîoii; Oay réaerâli^ 
«fiiésiéèsCériles» des'Tnrbos, devToopie», àmTétébnH^ 
tiAMi des PoUpiers^ ëld*fliatresccirps qilimitdelVNAo|^ 
Aire64l^rik>rtioai d^Bnorinites , et ce qat est re»rt|tiable^ 
c**éia^a- ilffoSrènt tôtndeBouyellesespèces«Toiiscei<corpl» 
eW él^décou?e#ts el reoueCUîs par Mi lliltor^ célèiNe gài*» 
logM anglais V et m'ont ëideoiiiiiiimlqiiëè par Mi Ondapj< 
woôd. La troJwènbespéoeTietft do coleairergfbstîér del 
efiViHHls d# Ptfrt» » de Houohy-I^Châtel pi«» Beawiis 
c^ notfS' Vit^mé àèàovff^c^ , et' d^ofa' Mv DefhiMa<» 
deptiiav eal a r^a qvriqaeé-wies , et de Houdan ; ob 
M^ i>s»filMlin Paf tmiTâsier premier. 

GMf^Wki^w, PUêotug^ coquille pateUlforaie , vii 
ffàUfée, eWptiqM^ OQ' cirentaire, eoilfipiev sommet 
droit ou légèrement en spirale Jncliné en âtrièté;hhi 
îMMèure condë^-^ tranchante surieabopdr^oavertènr 
éh^ittë, petite, à ptdae d« tim( de la faeerûuftrieiire i 
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bord columelUire denté oa atrié , bord droit lîste.^ - 

Obé&natwns, 11 est évident, du tnoingpoarDous, qua 
le genre I^léole bit le pusage dss Naricelles ou Septaire» 
aox Néritînes. Nous voyons en effet le sttmmet commencer 
à je relever , à quitter le bord pour derenir subcentrai , et 
même , daos nne espèce , montrer un commencement d» 
. spire ÎDclinée k droite . ce qni donne nne indication pré- 
cieàse ponr placer cooTenablement ce genre. Ainsi, la 
famille des Néritacées de H. Lamardt, composée d'a- 
bord de quatre genres , ea renfetatera déisormais cinq , si 
les Cmchyliologuea' adoptent le nfttre , ce sera dans l'ordre 
nÛTant qu'ils derroDl être placés pot)t se trourer dans 
leurs rapports les plus natureli : i^'Navicelle, 9.* Pi- 
léole , 5.* Nériline , 4-* Nérite , i.' Natîce. Lorsque dea 
olnerTations asâes bien faites et asseï oombrentea auront 
proQTé d'une manière précise et rigoureuse que tes Né- 
ritinés fit les Nérites , qnoique rivant dansides circonstan- 
ces difiHrentes , les unes dans les eaoz douces , les autre» 
dans les eaux de la mer , soDtponrlant d'une seule ori'. 
gine, et sortent d'un méoMt type primitif modifié , sui- 
vant les causes locales d'babitatîon ,' alors seulement ; 
l'un des deux genlnt étant supprimé ', la famille des Né- 
ritacées restera icoiniposée de quatre genres. Il serait im- 
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et àeê espèces é?idemment flaTÎatiles et des espèces ma* 
rines. Cette objection très-juste a dû laisser dans notre 
eq^rit une incertitude que des observations ultérieures 
pourront peut^tre détruire. Yoici les trois espèces que 
nous.rappocterons à ce genre. 

i .Piléolelisse , PiUolus UvU. Sow. PL 1 3, fig. i • a. b. e« 
Testa conico -depressfi » larigatâ p suborbiculatâ ,. • 
vertice suhcentrali , , infirà concaviusculfi , marginatâ ., • 
aperturâ mininift» semi-rotundatâ , columellâ suUsBvigatfi. • 

/fa6àe.... Fossile de Ancliff, près deBatb , Willshire. 
Cette petite coquille, qui a seulement quatre millimètres 
de diamètre, est très^platie » son ouverture est fort pe- 
tite , la coiumelie avancée en .cloison , forme près des 
deux tiers de la base. Une sorte de bourrelet aplati , cir-/ 
culaire , lenticulaire , se remarque au-dessus de la eo* 
lumdle : nous devons cette espèce ainsi que la suivante^* 
aux recherches de M. Miller. 

2. Piléple plissé. P«(0o/tts p(îcalfi«.. So'W. PI. li , 
jQg. 2. a.b. c. Testa coinicâ, costellis npmerosis ornatâ , 
vertice subcentrali, infii concaviùscqlâ , marginatâ ^- 
aperturâ secus rotundâ , columellâ 'denlato plicâtâ. 

Cette petite espèce a été trouvée avec la précédente; 
elle se distingue très- facilement comme espèce ; ainsi 
que la pfêisiière , elle ressemble , vue. en dehors' à one 
petite Patelle élégamment chargée de côtes rayonnantes 
et régulières ; ion, sommet :est. plus élevé et plus'aîgu. 
Sa face inférieure eçt. concave , le bourrelet columel- 
laire est plus aplati et demi-rovale', la. \èvre droite est 
marginée. 

3. Piléole nérîtoïde. Pileola Neritoidcs. PI. i3 , 
fig. 3- a. b.. c. Testa ovato-oblongfi , coniofi, kevigatâ , 



AJuK II M ftêi)6 dd MJtibnMfeW etAW éfpkiti ,' (|ti[ ért 
d'auUntplusintéressaDte.'^o'éHé^rAitWlA on t^AudMiV- 
oétattnf dea^irë, e« <|ii)' fîiSr'l^'|iàUi^ U' plds'tfëdsible 
aitill(£rtlitiMj car , si ron au^pDMfC tu spire' uiï péb 
pUU' (frtillritè et {thn ' Arfedlebl mollaétl , tAMi à^r- 
ttëiMi^K ïMAbtttbIeîAeiil à'tie dtfrnièr' ^cUMJ.' Si 6tf 
l^ÂiiHldtAv daOs'A-fiiiiiMl gAJérate. dlté-neMimblVau 
l^iffetoiMi' anip-d'oeil Ir lin {téttt Cabochoti tit^i'é^et', 
aliU Vfi pit^la fiiea iafiSrièM- ,r éRA pt^te^fi/bi' I^ 
^SHidkAii' dea fférilkies'i eQcr'eriI6D£tie''iftr sl^ï'miffi'- 
tdUtrtii ' 

AûeiiOli éoqaille ce s'était' «AtoWprUttttâbK^C-U 
feiÙègistiét-kled'anepéUHé^ètAlft^IacbMtiiéné'iràtft^ 
Navicelle oa d'une Néritine'; GeUe'mddificitiink: &Mi 
dltft- eteorV-ifbe fet* la pribttiW^àe la dttitfë', tàaiiM 
IV £F itcAtiÂ' zbologiate pli!Ib«)^<'LÂtàAtk~, dbàalrcNA' 
jadM^^iM^r Atf'MbiIHâftilfiHiuiMei'. 
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UiSlh d'héoûptèrès k laipieUe M* Lairoiife % donné he jWnd 
de Gicadaires , oa eti frtppé de la div^nilé trte-grande 
des êtres qui s'y trouvent réunis ; tandis %« aiUettr» les 
distinctions génâriques sont ^œlqnelbiaiuséi nuancées 
pom qu'on paisse passer d'un groupe à l'anlre stn^ an- 
«ttiie transkion aensilile , ici les^ caractères sdni tdl»- 
ment tranchés que les liens naturels qui doiveài réunir 
les genres semblent , dans bien dés cas , difficiias k saisir. 
Cette ohaer? elion » qno tout entomologiste est k même 
de iaire , conduit asses naturellement k penser qyH 
existe dans ia famille des dcadairos et entre certains 
^nres plusietirs Jacones que Tobsorration nous parmel- 
tra tdt on tard de remplir ; c'est d'aiUears ce qni mat 
d'êlre récemment démontré par le 8a¥ant M. Kirby , 
connu par «a grand nombre d'excellens travaa ento- 
malogtcpies. Ayant acheté k la ¥ente du cabinet de 
M. FranCillon « un envoi d'insecter. ramassés en Géor- 
gie par H. Abbot, il trouva parmi eux plusieiirsespèees 
assez semblables à des Fulgores, et ne pouvant toutefois 
élre rangées parmi aucun des genres établis par La- 
treille, à cause d'un grand nombre de caracières distincts 
qu'ils offraient, il )ugea qu'elles pouvaient fermer deux 
nouveaux genres dont nous exposerons ici les earoctères 
en les transcrivant d'après le mémoire de M. Kirby. 

Gemab Onookaa, OUœeruSt Kioby. 

Character c$$enlialis> 

AnUnnœ subocularcs , elongatœ , basi appendtcnfatac. 

Character artiftcialis. 

AnienntB snbocnlares , eloDgaUeexarticnIat<e , muitian- 

1. i5 
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nulaUeeiHce aetigene,b«N appeadiculalft: appeodknh's 
nitenniforiDibiu, elongatù, tortooNi. 
. Ocuti reniformes. 

OecUi obioleU aot nuUi. 

Caput comprenum, 8tiblriai^;iilare , snpii et inirft 
Ucarinatum : flwDte ntbiMtnta; rostro Mepios anbas- 



. Ckameter nanaratù. 

Corpus obloogiiitt , ÎDunai^imatam , pamun , a^^e : 
ente Btibcornea. Caput magniim . valdè coinpreMum , 
aubtriangulare [ Tab. 1 4 , fig' ■ • >] suprii et in^ bicari- 
nalum [/îg. a. a, a. b, 6.] cariais approzimalû, ia- 
SsnoTÎhiu prfficipuè, plin lainas atceodentibiu , sape- 
rioribus interdam rectù. 

Promuteit infleza , filifbnuU , biarticolata : ar^calo 
flXtimo brenuimo , ad basia pedum posticonim attingeiu. 
Labrxmt dimidatio-comcniD a naao •nbdiBtÎDctam , pro- 
moscidù basin oblegem, ouiu \^fig- !• b» } elentas , 
Gompressiis. 

Genœ aogiuts, liaearea, ad naaum adjacentes. OeuU 
[ fig. 1 . c. ] latérales > postici , lenifbnnes. Stemmata 
, fieu Ocefft obsoleta rix «ernenda. Antetmœ Ifig. i. d. 
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bifidus : lobis {fig. 3» ] divergenlibut » olrinqao de- 
flexas : lateribiis diiaiâtis rotundatis. 

SùuieUutn coin dovêolo a <{uo tîx diitincinm mb- 
rhomboidale. Postseutellum triaDgulare. LumbaU otria- 
que spiracolo pertusam. Pedcs loDgiludinaliier aiigu« 
laii : postiàn saltatoriis* ^oo»» qaatuor anteriorea eton* 
ff^tsb , lioeares t posticia brevioribua , magnia iDcraaaatia. 
Ttochanureê anteriorea pam dimidiato-ovati femonim 
basi sobtua adûexi r posticis duobua magnia fismorara 
baaio excipientibiia. Fcmata filiformia, Tibiœ filiformea , 
apice calcaratâD : calcaribas minutisaimia. Tar$t Iriar- 
Hcuhti : aateriorihas quatuor arUcuIo exiimo breWa- 
simo ; poaticia articulo primo flèquentibaa loDgiori » ae- 
cundo extimo breviori , omnibua spinulia semîcoronatia , 
qaod non in tarsia anterioribua obtineU Tmrsi otnnea 
biunguiculati : unguîculis aimplicibua. Elytra coneifbr- 
mia » corpore duplo longiora , membranaceo-pergame- 
nea (i) > nearosa ; areolis plurimîs ; baaalibus linearibos, 
apicalibos parallelogrammicis. Alœ dimidiato-cordataB., 
pergameDO-membranaceas, eljiris bre?iore< et Jatîores* 
Abdomen subtrigonum : carlna dorsali; segmenUa 
dorsalibus sex, ?entral!bu9 quioque ultimo reliquis ma- 
jori in medio lobato : lobo rotundalo [fig> 7. c. ]. Ano 
femineo apparatu sextuplici : laminis duabus inferiorib^a 
ainn magno suprà excisia [ fig. 7. oa. ] lateribus oblon** 
gis ^ [ fig* 7. 6, 6. ] superioribus triangularibus basi iolùa 
rectangulis [ fig. 6. aa. ] ; ano masculo supra aljlo 

(1) L'expression de Pergamenetu est employée par 

Kirby daoa Tintroduction de son Entomologie , pour al- 

gnilier une substance intermédiaire entre la coriacée el la 

membraneuse, assez semblable à du parcbeoiin* 

iS.. 
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elongato lineeri basi ïncrassato [ /!;• 4- >• ] • mbtiu Ibr- 
cipe ë lamÏDH duabtu feliïfonoibiu obton^s çoncant 
■anum arcuatîs intiu iniè.ri<^ sinuatii Ifg. 4- &•(•]> 
iiutracto. 

Les Oliocèces ont des rapports afec les genres Fulgore 
et Delpbax ; ils se rapprochent des premiers par leur 
front prolongé eo pointe et des derniers par les yeux 
réniformes et les antennes alongées : Uf se di^Uoguent en- 
suite des.uns et des autres par plusieurs caractères par- 
ticuliers dont quelques-uns sont vraiment remarquable»; 
tels sont , parexemple , la tête comprimée arec une dou- 
ble crële en dessus et en dessous ; les antennes sans 
arUculalions et seulement très-anndées , présentant à 
leur base un et même deux appendices ou oreillettes , 
longs et tortueux , circonstance qui ne se rencontre dans 
daD« aucun des genres de la famille des cicadaîres ; en- 
fin l'absence des veux Usses , très-visibles dans Içs Fol- 
gores et dans les Delpbax , ainsi que la structure iiS&- 
rente de l'apporeil anal des sexes. Rirby décrit buit 
espèces , toutes originaires de la Géorgie. Nous ne pré- 
senterons que les phrases difTérenlielles et comparatires 
qui peuvent suflir pour les distinguer. 
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4. O. FraneiUoni Kirbj. - 

O. Pallîdiu , dis lacteû , elytris nigro pracûti» et fii- 
cialis , abdomioe ulrinque paoclis Qigrii, Lmk; corp. 
lin. 93i 

5ï O. Ci>fa«(ertit Kirby. 

O. Pallidiu, elytrii vitta apice furcaù, ^uiWtcK|dè 
que saDguinis. Long. corp. lia.ÇS. [ Tah. l4>7%- i^*]- 

C. O. Aéaumurii Kirbr. 

O. fiafesceate-pallidiu , elytrîs vitta a^breviaU «plce 
<UlaUta panctitqDB qoiaquo nîgricaniibas. Loog. corp. 
lin. 9«î. 

7. o. Sch^lenbtrgii Kirby. 

O. Pallîdas , capite aangaïneb, clytrîs srisquè vàsî» 
roseia. Long. corp. liD; Q s. 

8. O. Wolfii Kirby. 

O. Fallidus , elylris Inleolïa : vilta fraclà pnDbfisqiié 
sparsû nigricantibus. Long. corp. lin. 9' >;■ t^ >:■ 

DeuxdM.mSle« décrits cî-desBui , la^oir : O. StdttiitX 
O. Abbctii , présentent denx appendices Xiahtsb des 
antennes et il n'en «ciste qu'un ddna VO. fP'i>ifit,Sb 
sorte que Tes e!^>ëces du genre' podrraîeot ét^ diriséés 
en deux sections : ï.*Antennit1rhteulù 'dppcndièûlt» 
duabia ; s.* Aniennis mascatW appendtcata umisa. 
Kirby n'ayant pas les mfiles de touttu tés espèces , n'a pu 
employer les deux wctloni qu'il propose. 

GljtuAROTiB, Anotta. Kirfey. ,_ 

Charaeter eattntiàltt. 

AntentuB snboéuiarei , bjai^icùlatip : arfîéu'fo jft'iino 
breiïsinno, extimo etongato' infrà apîbém sé|igéro. '. 
Ckaracter artiftcîalit. 



( "98) 

Anteittiœ uiboculares , biartioulaUe : artieulo primo 
brarisumo . «xtimo eloogato paulo infrii apicem setigero. 

OotUi prominuli , umilanati. 

Oeetti obsoleti aut nnlli. 

Capot compreanuD , aubtriatigulare , saprk et înfrk 
Jiicariiutçm : fronte Bubroitnta ; .rostro recto. 

Observ. Chara^er natumiittarb ut in gatete pnecct- 
denti : led capot roitro baad aicendeoti : carinU su- 
periorihua thoracem veraiu divergentibiu, infbrioribus ap- 
proumaiit peotiu Tenus cooTei^eotibua etdemùm coall* 
lis.l>nmuum JbreTÎssÎDia vix baslu pedum întermedîoniia 
attiugeiis. JVa«iucapitiifereloQgitudîne[7a£. 14* ^g-9' 
(.}. Octf/t promioeutea, semiluaati Ifig. 9. c.]. Anunnm 
capïte longiorea , blarticulatœ. : artîculo. primo brevis- 
■imo et rix uUo {ftg, g. 0. i] wcnado doDgato, sublU 
peari , coiqpreiM , aubanaalato , aunvm apice obliquo 
tnincalo et lubemargiiiato . ex emargiaatnra paulo iofra 
«picem lummom aeti^ro [fig- 9- d. et f^. 10, a b, }. 
Xboraso iobU sublri^çtia. apice aub.emar^aatîa. \^fig- ■ 1 •]■ 
^fytra baû BDtîce dente promiqulo reflexo , neurosa : 
«reolia Iqtermedi'ia difiôrmibui * ajHCalibua triangulari- 
(luSk ^/d» dîmjdiato-ellîpticEP. 
t^sApotiegsontiptermédiaires auxOtiocèresctaunDel- 
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par la longaear comparatÎFe des articles des- antennes, 
le premier artide étant très-long dans les Delpbax [ /?g. 
la. a. J, par l'absence de l'éperon^ très* remarquable , 
qui arme les jambes postérteares dans ce même genre; 
par la manière différente dont les élytres sont teinées^t 
par lenr forme; par rabsence des yeox lisses;- enfin par 
les appendices de Tanos » qui , dans les Delphax , ressem- 
blent darantage kceux des Cigales de Latreille [fig^ 1 5.]. 

Kirby décrit une seule espèce propre à ce nouTeau 
genre ; Tindiridu sur lequel il Tétablit est une femelle 
dont les organes copulateura externes ressemblent-lr ceux 
des Otiocères. 

1. jd. BatmeUL Kirby. 

ITab. iA»fis* tS. ]; Long. corp. lin» i^. 

Carpuê paRidum. Capta triangolare; linea auraH- 
tiaca ab ocnlb ad rostri apicem ductâ. Oàuti pallidl; A^ir 
unnœ capite longiores. Efytra lutescentia : macuUs tiya- 
linis; neura obliqua in disco apiei propiori » nigra; Costa 
apicem versus sanguineo transrerse lineatula , in apioe« 
ipso puncta quatuor nigricantia notanda. Alœêahhja^ 
linsd : neura disci transversa anteriori nigricanti. . . 

Les Otiocères et les Anoties qui , à cause de* leurs an* 
tennes insérées immédiatement sous les yeux, appar- 
tiennent à la sous-lamille des Pulgorelles de LatrçUle,' 
ou au genre Fulgore de Linné» doivent être placés» selon 
Kirby » dans une section particulière » à cause de Tab^ 
sence des yeux lisses. 

Explication de la planche xiv. 
Déiaik dikgenrc Otioeèrct 
Fig. M La têtei — a. Le rostre; b. Le museau;*-^ 
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c. L'ftSi î — â. l'antenne ; — ee. Le» appendices dea- 
«nteoneti — £Tub«rcule, d'où natsaent l'antenae et 
lèsappendioea. -* Pig. a. La téie ?iie de côté pour 
«Boatrar le* carènel; — aa. Carènef Mipérieureaj — 
"U). Carèpee infériearea. — f i^. 3. Kirtie du ^tax; 

d. Un de fe* l«bei.— Ft^. 4- L'anus du m&le.vu 

de côté; — B. Le prolDbgement atilîrorme; — b. Le 
prolongesnBDt Tolia^ — Fig. 5, Le même , tu en 
deasous) -r-aa. Le« prolongeraens foliacés i — ■ b. L'or- 
gau mils?' — Fig. 6. L'apparat anal de la feraeUe f 
m ea'deWna; — aa. Les deux lames supérieurea;' — 
bb. Parties des lames latérales. — Fig- y- Le mSme 
appareil, tu en dessous; — aa. La pabn ïoiMeilre 4es 
lames;—: bb, La» lames Utéralea;:— c. Le. deftiier 
aegmeBi'-lDférieilr de l'ebdodien, -n- iFsg' Si partie 
de la tâle d'une, espèce , dont l'anteiuie n*« qu'un seul 
'appendice] r'a* Le prolongementd'otiinalt fantenne; 
.-..b. -L'anlenne] — c^ Son appendice. 
IkiaUs4itginr»Anotia.-f~Fig. 9.U t«lei--a. Le rostre; 
— bvLejdiuseafi;-^c. l'oaili — d. «.l'antenne.' — Fig. 
10. Partie deràotànâe; — a. Son toraoïfit énar^né; 
.-Tt-buLarfoie. — Fîgi 11. Partie dli Thonixï — a. Va 
de ses lobe», — 
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Noncs sur la vie et les travaux de IiODI8-C£Adoe- 
Mauk RiGHAâD f membre de l'Institut ^professeur 
à ta Faettlté de Médecine de Paris, membre de la 
Légion^' hénneurj etc. , etc. ; 

Pau m. Chablis KuNto. 

Dss circonstâiiôM itidépendantes de liotl^ tolonté , 
nous dirigent 0rdkiair«iiieDl dans le choix dé nos étades» 
Alors des dispositions jrias ou moins àèurèuses , plus oii 
moins* persévérantes conduisent à des résuîtats plus on 
moins satisfinsans. Mais lorsque les sciences deviennent 
l'objet d*une prédilection naturelle» lohique des ialens 
éminens se joignent à une grande ardeur podr lé trarail» 
nous voyons s'élever cesbomtnes Supérieurs , qui ouvrent 
une nouvelle carrière dans les sciences et sont la gloire 
de leur siècle. 

Lonis-Claode-Msrie Richard , naquit à Versailles le 
4 septembre 1 754* Son père , Claude Richard , jardi- 
nier du Roi à Aatecril , était un Ifomniè fort îjofstrnit , non- 
lenlement dans tout ce qui était relatif à sa pn^sion » 
mais encore dtinë les mathématiques /eft il était chargé y 
dé suppléer , en tas de maladie , le professeur qui don- 
nait aux Pages des leçons de cette science. Louis XY » 
qui le rencontrai Sodvent en* allant visiter les jardins , 
fut frappé de la justesse de son esprit et de* son extrême 
franchise; il se plaisait h s'entretenir avec lui sur divenr 
objets p et il finit par l'honorer de sa confiance. 

Glacde Richard avait 16 en&ns , et malgré son éco- 
nonûe » ne pouVàril se flatter de leur laisser quelque for* 
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Unie , il roulât du moîna leur donner une bonne édiic«UOD. 

Loiùs , qni était l'alné , fut placé au coÙ^ de Ter- - 
non , ob il M distingua par »on aplilode et par «on ar> 
deur pour le traTÛl , ses progrë* forant très-rajùdes. 
Dans H< beares de récréation , U apprit h dessiner et 
à lever des plans , sans » douter que ce talent serait 
nn jour pour lui une grande resaonrce. 

Le frère de Claude Richard arait la direction du jar- 
din royal de Trianon , où te irouTaïent alors réunies les 
producti(HU végétales les plus rares et les plus belles des 
deux hémisphères : ce futlà , que le jeune Bichard , qui 
allait souvent voir son oncle , prit le goût de la botani- 
que ; il passait les journées entières h examinerles plan- 
tes, & les décrire et h fermer un petit herbier ; il n'avait 
qu'onze années , lorsque ce go&t devînt oné passion. 

La lecture de quelques voyages exalta son îmagma- 
tien , et il prit dès-lora la résolution de se livrer uni- 
qqementli l'histoire naturelle , «t de parcourir tes pays 
les plus éloignés et les qumqs coqdos , pour y Ikire des 
découvertes. 

A l'âge de 1 3 ans , il avait Goi ses premières classe* 
et il allaitentrer en rhétorique , lorsque l'archevêque de 
Paris , qui avait remarqué ses dispositions précoces , pro- 
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pateroeUe et de venir seul à Paris. Celte démarche était 
$âûB doute très-repréhensible , elle ne pomrait être ès- 
cnsée que par l'âge de l*en&nt ; mais elle prouvait une 
passion û vidente pour l'étude , que le père crut qu'il 
serait imprudent ds la contrarier , et qu'il fiJlait la. 
laisser calmer d*elfe-même par le temps et par la ré- 
flexion. Elle s'accrut au contraire chaque jour, et le 
résultat en a été plus heureux qu'on n'aurait pu le 
prévoir. 

"VoiUi donc un enfant de 1 3 ans , sana expérience , 
abandonné à lui-même « se trouvant seul à Paris , au 
miUen de tous les. dangers et de toutes les séductions , 
et n'ayant pour subsister, que les petites épargnes quH 
avait faites 9 et une pension de i% francs par mois, 
que son père consentit à loi accorder pour quelque 
temps. Qu'on se figure l'état de dénuement dans le- 
quel il dut se trouver. Le père espérait toujours que 
le besoin ramènerait son fils chez lui ; mais rien ao 
monde ne pouvait altérer la patience du jeune Richard, 
et lui faire changer une résolution de laquelle dépendait 
le bonheur de sa vie. Au mih'eu des privations les plus; 
cruelles , il continua de s'instruire et suivit avec Beau* 
coup d'assiduité , un cours de rhétorique et de philoso-t 
plue au collège Maxarin. II fiillalt cependant trouver un. 
moyen d'eûstence : heureusement l'art du dessin le lai 
fournit. A force de démarches , il rencontra des archir 
tectes qui voulurent bien lui donner des plans à copier : 
comme il s'en acquittait avec beaucoup d'intelligence , 
on lui confia d'autres travaux du même genre ^ qui bien- 
tôt lui procurèrent au-delà de ses besoins. 

Il put alors se livrer avec plus de facilité à ses études 
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fiiroriles. La botaDÎqOe , l'anatomifl contrée , la zoo- 
logiei lamioéral<^einlAreMaiaDtégBlaiiM)Dt sa curiosité 
«t l'occupaieat pendant la plut grande partie de U jour- 
née t la nuit était consacrée aux traranx lucraUIs . qui 
•epréseataieateiï grand nombre , et anî lui étaient payés 
fort cher. Bientôt il ne n contenté' plus de copier des 
plaM, il en traça luï-ménKi , et le beau jardin de Straas 
k Aateuil , a été ez<écuté d'après kb desseins. Toujours 
occupé de ses projets de voyage , il profita d'un concours 
de circonstancei favorables poar se procurer , par ses 
économies , les moyens de les réaliser. On assure qne , 
Ion de son départ poar l' Amérique, il arait ramassé 
une somme considérable. 

Quoique Richard fut encore trba-jeHne , il arait pré- 
senté k l'Académie des Sciences plusieurs Hémoirel , qui 
avaient «tUrél'altraitiondeBtiniardde Jàssieu. Cegrand 
botaniste l'accuàllit avec bienreillanco . et lui permit de 
consulter sa bibliothèque et ses riches collections. 

Ce qu'il avait désiré arec tant d'ardetir depuis sou 
en&nce, se réalisa enfio en 1781. L'Académie des 
Scâeucet le proposa ë Louis XVf pour uu voyage dans 
la Guyane française et aux Antilles. Ge Monarque , qui 
t Je l'A. 
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un avantage qu'il avait sur presque tous ses prédéces- 
seurs. Il quitta la France le 16 mai 1781* Après un 
séjour de quelques mois à Cayenne , où il débarqua le 
12 décembre» il parcourut une grande partie de la 
Guyane française , la Martinique i la Guadeloupe , la Ja- 
maïque , Saint-Thomas , et la plupart des lies situées à 
l'entrée du Golfe du Mexique. Zoologiste, botaniste 
et minéralogiste, il décrivit et disséqua les animaux , H 
analysa et dessina les plantes , il étudia legissement des 
roches ; tout fiit examiné avec un égal intérêt , et cha- 
que jour ajouta à la richesse de ses collections. Sous 
un ciel brAIant, dans le climat le plus malsain , il ne 
compta pour rien les fatigues et les dangers. Il traversa 
des plages immenses , il s'établit au milieu des forêts , 
il gravit les montagnes » il entra dans les crevasses en- 
core fumantes des souffirières , et souvent il faillit être 
victime de son zèle. Tant&t il fut sur le point d'être aban- 
donné par ses guides » loin de toute habitation , tantAt 
il dut craindre d'être dépouillé et peut-être massacré par 
eux. Dans ces circonstances périlleuses , il trouva son 
salut dans son courage et sa présence d'esprit : il aut 
dominer les misérables qui l'entouraient , et leur im- 
poser par son intrépidité. On le vit aller à la chasse du 
jaguar» et l'attaquer, sans crainte d'être dévoré par cet 
animal » qui se précipite avec fureur sur celui qui n'a fait 
que le blesser. 

Un séjour de huit ans dans un pays où l'on n'obtient 
qu'à force d'ai^nt quelque secours des indigènes § et les 
frais indispensables pour la préparation et le transport de 
ses collections , ayant enfin épuisé les fonds qu'il avait éco- 
nomisés avant son départ , il écrivit en France pour ^en 
\ 
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procuier de nooTcanx; maU toatw ses demandes restè- 
rent sans réponse. On était alors agité par des intérêts 
trop importans pour s'occapn d'an rojageur éloigné. 
Il fut donc forcé de rerenir dans sa patrie , oh il arriva 
an mois de mai 1 789. 

La révolution atait déjà conunencéj ta plupart des 
amis et des protecteurs de flichard avaient disparu ou 
ta trouvaient sans crédîL Les promesses qu'on tul Bvait 
faites avant son départfureat oubliées , et l'on ne fit an- 
cnne attention aux immenses collections qu'il rapportait. 
Un herbier de trois mille plantes, la plupart nouvelles, 
on grand nombre de caisses remplies de quadrupèdes , 
d*<»seaux t d'insectes et de coquilles , une suite pré- 
deuse de minéraux et de roches étaient le résultat de 
son voyage. On n'avait jamais vu peut - être tant de ma- 
tériaux réunis par un seul homme eten si peu de temps; 
mais celui qui les avait rassemblés avec un dévouement 
si généreux , resta sans récompense , et livré fa des pri- 
vations d'autant plus cruelles , qneles fatigues d'unlong 
voyage avaient altéré sa santé. Il avait toujours été d'une 
constitution faible , et il soufirait beaucoup d'une hernie 
et d'un catharre chronique de la vessie , dont il avait 
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déposition de son ame. Il passa plusieors années dans 
un isolemmit complet , et nous ne possédons ancnn tra- 
vail botanique de quelque importance qui date de cette 
époque. Il s'occupa beaucoup alors de xoologie. Sa 
collection de coquilles était une des plus riches et des 
mieux nommées , et il prétendait que sa méthode de 
classification avait eu quelque influence sur les idées 
de quelques auteurs justemeot célèbres dans cette bran- 
che de rhistoire naturelle. Il parait que ce fut dans le 
même temps qo*il cdaménça Tadmirable collection de 
dessins analytiques, qu'il n*a pas cessé d'augmenter jus- 
qu'à la fin de sa ne. 

Les nombreux témoignages d'estime qu'il reçut de la 
part des savansles plus distingués de l'Europe , la justice 
qu'on rendit à ses talens , et surtout un fige plus arancé 
ayant rendu à son ame le calme dont il avait été privé 
pendant plusieurs années ; il n'eut pas de peine à se rap*- 
procher de ceux qiù avaient regretté son éloignement , et 
n'avaient cessé de reconnaître son mérite. Il fut choisi 
pour remplir la chaire de botanique à l'École de méde- 
cine ; quelques années après , il fut élu membre de là 
première classe de l'Institut , dans la section de zoolo- 
gie et d'anatomie comparée. La Société royale de Lon- 
dres l'admit au nombre de ses correspondans , et il fut 
nommé membre de la Légion d'honneur. 

La place de professeur à l'École de médecine l'obli- 
géant à faire toutes les années un cours public de bo- 
tanique , il remplit cette tâche avec le plus grand succès. 
Il ne se contentait pas d'exposer les élémens de la 
science et les caractères des genres , il donnait encore 



(«■•) 

de* leçons d'aiulyte. he* ptanlM & k mûa , U expo* 
•ait duu les tennes les ptiu simples It structure , lai 
rapports et les direrses modifications des organes. On 
sentit tellemeotl' utilité de ces dëmonatrations , que des 
botanistes déjà très- iostniits , oe craignirent pas de ve- 
nir le placer parmi les élèves , pour écouter l'illustre 
professeur. Tous les dimanches Richard taisait une her' 
borisation dans ta campagne. Alors U était entouré de 
deux ou trois cents élères qui se pressaient autour de 
lui : sitôt qu'il croyait pouroir leur lâhre trouver nne 
piaule intéressante , il s'Mifbnçait le premier dans les 
marais , il franchissait les haïes et les fossés , it se frayait 
un cbemio à travers les broussailles , il oubliait ses in- 
firmités; on eût dit qu'il avait retrouvé toute la vigueur 
de sa jeunesse. Ce ne fut que dans les dernières aonéos 
de sa vie , et pendant une longue convalescence , qu'il 
confia le soin de ses élèves k son fils AcbillD Richard , 
qu'il avait instruit et qui , par les navrages qu'il a pu- 
bliés depuis , s'est montré digne de le remplacer. 

Richard était avare de son temps , il. r«)donlait les vi- 
sites. Pour être bien accueilli de lui . il &IIaît annoncer 
le désir de s'instruire. Le travail était son unique )ouis- 
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afliDités* de découvrir quelque oouvclle loid*aiiftiQinie ou 
de physiologie régétale. 

Malgré la gône qu*il éprouvât quelquefois à cause de 
sa nombreuse' bmille „ il rejetta toujours avec dédain 
les propositions qui lui furent faites de s*associev à des 
entreprises lucratives : il ne voulait s^occuper'^qoe de ses 
analyses. H ne put cependant conserver toûjoursle calme 
nécessaire pour ses méditations. Blessé de quelqudi atta- 
ques dirigées contre ses écrits , il voulut répondre, et il 
le fit avec une animosité qui lui attira des répliques dés-' 
agréables. Ces discussions , fâcheuses pour son repos , 
ont en cependant un résultat utile , en ce qu'elles ont 
éclairci des questions importantes , et qu'elles ont donné 
lieu à la publication de plusieurs Mémoires excellens» 

En 1818 » les souffrances que Richard avait jusqu'a- 
lors supportées avec courage et résignation devinrent 1 
beaucoup plus violentes , et il Ait obligé de renomër à' 
tout travail suivi. Une obstruction intestinale fit craindi^ ' 
pour ses jours : les soins de sa &mille et ThabilëCe des ' 
médecins ne purent lai rendre la santé ', mais ils calmèrent 
ses douleurs et prolongèrent sa vie. Pendant deux ans ' 
encore il profita de tous les intervalles de calmé pour 
continuer ses observations. Quelques jours avant sa 
mort, il recommanda à son fils d'arroser de petites plan- 
tes dont il voulait faire l'analysé. Ce fut le 7 juin 18a 1 
qu'il fut enlevé aux sciences , à Tâge de 67 ans. 

Quoique Richard n'ait publié qu^unjpetit nombre d'où- ^ 
vrages , il est certainement l'un des homimes de 'sou siè- 
cle qui ont le plus contribué aux progrès de la bôtani- 
que s l'influence qu'il a exercée se fera sentir sortoot- 
par les travaux de ceux qui se sont pénétrés' d'éseri'jprin-î 
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cipei . et ifA mirchfipt lur te» tracei. Panonae b'a 
potuté plus loin l'srt d'obter?er la oature jntq^ue» dan» 
Ut moïadrei détaili : la difficolléd'uiu racherctw était 
pour lui une nisoa Aa l'en occuper : r«^mn tioa la plfif 
compliqua était celle ipà Ilntinuait le plus : il patiait 
desmoii entiflct )i sairre imp obfamtioD, tortqu'eUd 
lui psniasaît. devoir répandre quelque luDiière au? ua,, 
plant encore obKur. Il pouédait au plui haut degré l'art , 
do deuin. Toule» hs fifurei ofirent les détaiU lei plu» 
QÎoatieux ^ avec une netteté. et une exactîUide admi 
nblei ; il laiait que c'est teulemant par de telle* ana 
\jtet qu'on parnoat à là)i)s d'heureux ra|q>rochemeas. 
Sea éçriM »90^ quelqaeibit d'an atjle négligé ; maii il 
n'en eit tocun qui ne contieQne des obserrations neuTes 
et profondes * et le peu d'pumgfit qu'il a laissés suffisent 
ppur illustrer sonnoin> Son analyse du Cnût.est un tra- 
Tlùl absolitçaent neof , et qui ne laisse non à désirer. U 
a.raamîité et fait connaître à. fond les familles les plus 
difficilM , tdles que les Graminées , leg Orchidées , les 
Bjdrocharjdées, les GoniAres , etc. , et c'est lui qui a 
insfùré k U géqératioD actuelle le goût de cette analfse 
rigoureuse' et de cet examen approfondi , qui caractérise 
ewentiflljenifiiit l'École française. 
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nommé à une place vacaate dans la section ie Zoologie » 
on ne pensait pas qu'un homme qui «yail fait en h^ 
tanfqué d^ tràVaixx si infp^ttftM eût en le loisir deé^in- 
struirë à fod d Ai^ les antreS' panier deTUsitife natti* 
relié. Otr ^tratiÉil ûiset généralement qmé peridanl son 
sejôutM AstiMqM, il alf^il nénni un grand àôrabrb d« 
xnalériatft préeibtix pMir la Zoologie ; 'l' Aiàitoifaie compà r 
rée et la Géologie. C'est seulement en ekaminanfc sei 
ijitàbuscrttè j Mi desffins M les prépàttitions conservées 
dans soïr caBInet , qu'on à pu se faire une idée de re- 
tendue et de la' variété èe ses connaissances ; on a re- 
connu aiorsrque son sièdle a produit pen d'hommes qui 
pblssenl foi éti^* comparés ( i )« 

Nous possédons de Richard : 

I:^ hù^tùfiiùtift' étéMàfikifirh dé BMnUqàk , par 
^i^ifd; TOVù'et''(yées^titf'eB«èMt^ Amalefir 



' ' ■■•■.:>?•»:■ i • > • t-l 



(i) Les Rédacteur^ de ce Recueilrâoiycnt i'VolUt^eàntè 
amitié de M. Achille Richaru , les manuscrits-dé son pèré'^ 
sur (a Zoofôgie èfC'Jnàiomiô ôânïj^âréô. Us ié'piropt)^ 
sent de Tes' publier 8àc(^è'sslVen!iént, et d'y joindre les desf- 
sîns ttUmbfeax et remarquables qài les aoconipargnèiin 
C'est dohc à phisf dSin tftrë qtt'ils ont' tooIq placer: ici â 
nëticé'qut^'vKfeiltde'lhevet qiie M.^ Kundi arrait cbpnpc^ 
sé6 pour* )si Bwgrmph^ univérscitéi E^le aéjnrifaid'i^.tiTo? 
ductioD aux Mémoires 4e M. Richard^ et 1^ Aédojçtcujcs 
se plaisent à la considérer en inéme temp^icompip i^n it^<; 
mei|0age de leur haute véoérajtipn.poitr Ji'^lIusInrQ autj^ur 
de X^AftàiffS^ du fruit ^, ci Qj^mm^ un boaipiage ren4a 
à sa mémoire, et auquel tous les Naturalistes a'èmpi'êw? 
ront de souscrire. 

x4- 
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Ooire pluiieiirs arliclea intéretsans , comme BaU , 
Butte , Priflaraiton, AritU , etc. . objets doal Richard 
a &rt lepnnûor conDallre U Térîtable nature ou l'im- 
porUQC« pour le* rapports oatareb , cet ouvrage est re- 
marqnab^ & cause de la tableaux présentant toutes les 
modifications des dïrers organes d'une plante ; c'est le 
catalogue le plus complet et le plus philosophique des 
termes techniques. 

II. Comtiuntatio de CompaUaria Japonica. L, , na- 
vum gen^ eonstUuenU : prœmiuit nonnulUt cirea 
pUmtoM titiaceas oluervationibut. (Plouv. Joam. de 
Bot. , par Scbrader, tom. II. , p. i. , 1807}. 

m. Mémoire lur Ut Hydro^aridéet. (Hém. de l'In- 
iUtut, 1811, p. 1.}. 

' IV. Dénumttratioru botani^uet , ou Anafyte du fruit 
eontidéri en, général, pw Richard , public* par Duval , 
8.* 1 808. Oorrage qui , ft cause defa grande concision , de 
la difficulté de l'objet qu'il traite et 3e la masse d'obserra- 
tioosquis'ylrouTBDt accumulées, exige plusieurs lectures, 
même de la part de ceux qui sont versés dans la idence 
des Végétaux; maïs on est récompensé de cette peine 
par les idées exactes , les définitions précises et la marche 
philoBophiquaquorauleure introduites pour la première 
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est composé de deux parties , da pMearpe , qui en dé* 

termine extémurement la forme , et de W graine qui 

s*y trouve renfermée. Ce qui est en dehors de le graine 

appartient au péricarpe , et le hile est leur seul point de 

contact. Le péricarpe est foripé par un parenchyme 

( sarcocarp€r) revêtu extérien^^ement d'un épidémie 

(épicarpe) , et tapissé en dedaks par une membrane 

(eTidoearpe). Qudquefois (dans les firuits h noyau )^ 

la partie interne du sarcocarpe acquiert une cenmtancd 

osseuse ou ligneuse. La connaissance de Tèvaire doit 

précéder celle du fruit Sa cavité est tantôt uniloculaire» 

tantôt dinsée par des cloi^ns en deux ou plusieurs logefir 

Les vraies cloisons sont une continuation de Tendocarpe; 

elles alternent toujours avec lès stigmates ou avec leurt 

lobes» et se distinguent par ces caractères des fausses 

cloisons. Les graines sont* fixées sur des placentas (tro^ 

phospermes) , par dès cordons ombilicaux {podosper- 

mes). Quelquefois» le sommet du podosperme prend» 

après là fécondation» une expansion {'oritle) plus ou 

moins grande. La base dû périèarpe est indiquée par son. 

point d'attache ; son sommet-, par là trace du style ou du 

stigmate; ce dernier caractère distingue le péricarpe 

d*^Butres enveloppes» auxquelles on a donné impropre* 

ment ce nom. Le péricarpe peut rester dos ( indéhiscent )\ 

ou se rompre et s*buvrir de différentes manières » pamri 

lesquelles la déhiscenee valvaire (enUeux ou plusieurs. 

valves) est la plus commune. Elle se fait tantôt au milieu 

des loges (d, toeuticide), tantôt vis-à-vis des cloisons 

(rf. septicide) » tantôt eHe rompt les cloisons » qui alors.. 

ne tiennent plus aux valves {d. septifrage). A cette oe- 

easion , Richard indique les moyens pour se garantir des. 

erreurs dans lesquelles peut induire Une pusse dihist 
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eaiU^ ilpfl nûcwuura.ds payoir àijiiipg,mT ffn frfiU cotn- 
j»fé dV«ç lin fh**t ^MW^y pB ^WDiiûr doit ^ire lepro- 
duit d'ujte teule fleur. Ud ^eiftl «t^ le , une loge ou la pré- 
•diicede«T4riUli^doiio,iU'^bUueQ.t l'uDilé du Truit, 
Comfiie Jr'oTule est toujoura reT^tii d'uo .tégumegt , lo 
f^marfn ns peut inmaif ^w^iquçç jur qooaéi^ueot : il 
n'exjdtepas d«£rfiBesnaef;.ccljjDf que l'on a prise» pour 
}fi^\m. wUep^fjc^pQjïr^-iaiace» w toudéaiecleté- 
gVtuflot ]^pre àp ta graf oo> 

La graino ott cette porUe dji fruit qui , aous une eaYO.- 
\offeutù<fa^ {épispentt*) itentorpiQ na corps (a^nande), 
4af)t Imita la masse qtf .upiB f^rtie M.vleiuent e*,t Je ru- 
filWD^ fi'vae n,o]V.Telle'fjl^tf^ .L,a cicatrice (Ai» par 
l^qD^Ile lit gr^ios.^tfut at^çhâp j^u.péricarpe , désigne sa 
boMf fon fopund, lor&qri'iL q'e^t pas indiqué par la di- 
nç^OQ des vaisa^ux pfi Ipi^r rémuon {ckalazi}), ee 
t^uT^r BD tirant une |igDo.di^ centre de U base par le 
point central de la masse totale. Une graine peut âtre fixée 
«a fond ((^nsu^) ou au lui) t (renveraét) de la loge, 
pu bjeo •& trouver attachée latéralement par son sommet 
Csi^^tendue) , par sa basQ {tuci^danta) ou par son mi- 
Lett ^àrîtr opc), La connaissancç de l'adn^upD et de 
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«ctrteiitë cotylédoniirb. D est néeemihre de considérer » 
MM h éMeii&h jut&f/tt de rémbryoïi » ta dUiwf îo» 
nkaXfùt ail | ><i<C â t p e (iffrvçtim jpérJMtT^lgve) , 6U Ueb 

McUon de kr(;rtiilè {ibmotrdptf , et mAaff<^>.Vilelt A 
même Mnpè dreil) , ou mie direcâott coniram (oiol* 
^i^^f») * do ni Tune ni Tautre \JkéiéMltêfit). Il est ap- 
pelé ompÀftfipe» ^iand ies dedi extrémités se rappn^ 
cheftt du h3e. Les psrrties essentielles d*mi tafltty|i>n 
sont : ï.Ma JloifÛHtfe (toujours indicée )'; a«* le T^- 
Uiim ( Btliqiie et eompRlement clos , bo au nomlm de- 
deux ou pitttMnifs, ejiposés ou terticiUé») ; 5.* XM^tigM» 
(où pirofoogemént delà radicule aboutissaDt k fa Immo 
dSes cotylidens) ; et 4«^ la Cemmccfe (ou Humilié). 
L'absence ou la présence de Pèmbryon distinguent lea- 
iiMm&r)rofiëài(Cj7p(ogame&, Aèôtylédenéês ) deiT mor 
btjci^éi» (PhMiérdgàmes). Ces deiiilëres sontpoùWucIs 
dWganes setèèls et be reproduiseitt par un etûbrybii. 
Elles se divisent en Endorhizes et en Exarkizeîk Hms 
lès Enidorbîces , I extrémité iradiculaire renferme un ou. 
plusieurs tubercules radicellaires^ qui en isortàn^ par là 
fermination pour former la racine de la plante; dans lès 
Exorhizes, cetlê «xtrémité devient elle-même la iiciné.- 
Uembryondés Endorhizes est ot'àinairemënt ëiitburé 
d'nii endosperme {endospermigu^tt intràite) t i'àrq^ 
ment il en est dépoo^rii. Dans Tun ou Faotre cas (mij^* 
jHàj Ujdrôehàr^; îiymphœà, Crraminéês, étc.)|. 
k radicule preiad quelquefois un Volume extraordinaire - 
i^tifibryam maeràpbdes). Ce renflement est i^pelé- 
l^iMIm w SûuieUttm pârGértner. Richard démontre 
que fa Itructure dbs embryons màcropodes ne diffère pas 
esseniifillanÀt de celle des aulrca Endorbim , et cila- 
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4et exepapjv aoalogues , mdme parmi les . Ëxorhùe*. 

Let embryoDS exorltiies présenleot ordinairement 
l'iiOQ des deux extrémités fendue en deux ou' plusieurs 
.cotylédons , rsrement (^Cyctamen, Ctucuta , Lecyu.it) 
J'embryoQ constitue un corps b surJace parfoitemeat ho- 
mogène , dont un bout s'alouge ou grossit ea racine , 
l'autre 6e comportant comme unegemmule {Exorliiza 
acotylédom). On rencontre encore quelquerpis les deux 
cotylédoos soudés en un seul [embryon» macrociphaUê). 
Quand ( dans, le RkKopktH'a , etc. ) l'embryon germe 
«u commence à germerdaos le péricarpe encore atlacbé 
t \ft plante , il porte le oom de bùuloearpe. 

Richard, promet de prouver que les CooiJÎËres et les 
Cyci(déH lont celles de» Ëxorhizei qui ont le plus d'alU- 
itités Afec les Eodorhizea. 

V. Analytc boUmiqu» de* Eiabryotu endorhius , 
au numoco^Udo»di , et particatUretncnt de celai de» 
Graminée». ( Aon., du Mui. . tom. 1 7 , pag. s s5 et 44^ 
l8ii). 

La première parUe de ce Mémoire , un des .plus im- 
portans pour la Carpologie , contient des descripUona 
d'uD grand nombre d'embryons moaooolylédoos , ac- 
çompaenées des Csurcs d'une précision admirable. Dans 
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par des Sparulea » corps reproducteurs ^ d'une nature 
pajrtiouUère. Une sporulé ne contient aucune Irace d'em- 
bryon ; elle n'a point besoin de fécondation , son dé?^ 
loppement est une simple expansion de sa masse : com* 
posée d'un tissu cellulaire et rerétue d'une épiderme » 
elle ne constitue ayant sa formation , qu'une partie inté* 
^ante de son réceptacle. Au lieu de deux » Richard dis-* 
tîngue maintenant trois modifications principales parmi les 
embryonéea , les Bndorhizes , les Exarkùnûtilèê l^^rhin 
zes. Ces derniers tiennent en quelque sorte , h milieu 
entre les deui^ préçédens ; le sommet de leur radicule est 
attaché à une substance endospermique t qu'il déchire » 
en émettant par la germination un tubercule interne , 
qui deYient la racine de la plante, l^a gemmule est située 
entre les bases de deux ou de pliAieurs cotylédons. 

Lo défai^t ou le mode de déplacement de i'épisperme 
pendant la germination des Endorhizes , font ^tinguer k 
Richard trois modes de germination. Tantôt répisperme 
renfermant le cotylédon reste fixé latéralement près la 
gaine de celui-ci ou près de son prolongement Tagini-* 
fière {g. admotive ) , tantôt l'épisperme 3B% éloigné de 
celte même partie par Téloignement du cotylédon dont 
il enyeloppe le sonmiet ( g. remotivc}^ Les embryons 
uiacropodes préseAlent un^ troisième mode ( g. ifnrno" 
ttvey; les tégumens séminaux restent fixés au bas de 
la jeune plante par rextrémité immobile de leur radir- 
cule. Dans la germination admotive , l'épisperme avec 
les parties qu'il renferme, reste le plus souvent sous 
terre {g. suburranét ) ; rarement il pousse au dehors 
( g. cxtcrratUc ). La germination rémolive admet quatre 
modes (g. foliaire, filaire , aciculuire tl claviculairc\» 
^elon le déTcloppcmei^t ou la forme de li^ partie du. QOr 
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tj^ééaa ^ •armante !■ pàiM. La yt» liBliup flemo- 
livan drriwca ywàwifc ' a» tarifa»» ■< #. fai*«fe. 



4ci GmoÏDéfli, Bidurd étaUit ponr 
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divflnMputiM. 
to ka lum de ciKc» 
Il an éenllet florales 



i<^tUlM4« 



•nb» oadoriàM. U appd»g4nH «elei ^«irtaimQt 



^ Hot flUMeaiw k U ghne. LsBeeluM da Sdir^er 
(qaSIoaiaiwK «us umt da JMUUmit, *ez psl^ofes 
do Fuiremm, k U capula im Stbna •! I ISttwole d» 
C«a«a; ) rofoit le BOn 4» gUniuB». 

Le frvt dM fi m nia to cM le plàs kmtoiI fâifermÀ 
dm b gihiine. Le périckrpe » ovAoakeflMDt Bnnee et 
BieaibniMax , Ut p r an>e toofom teOeeMot eevpt 
ivec f^mpenne ,qB*ik winUcat De bnber qu\m seul 
té(;ameât («nr^opM] i toM à chaqoe fruR H fimt ^s- 
tiagnrr ane /îks înltrae et externe ; rn46lé fembr^o • 
■alfl w trouve k la baae de mlle-ci ( k r«rite fto* . aou- 
VMt mmiie d'ue lîUon , oa re u t <ryi e le hîle ( nommé 
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cèei KohMéle Mm ^S^f^lmtU.:iL âm immm el i 
trat >»tMitHw , regÉrdeatrbypobhsIiiMBiii^ ia ^ 
taUeC9tfMiMU finrlwr.jfe ooBsidère cmammic 
d'oM Min» fHrftantiédinre eatm le -osi^rlâlan «l I 
doflpocM» el fafc Do«MPe ^ ito U ui , . S t m frbi Bichmé, «e 
CMtniie » Vhfpiikffaltù est im fënlidkk ladiGale («ft 
on r ttfiflf i i i f r per ticii lwr de celle«êi 1 , .d éy a urfe déjà 
iecflli^ A» AMc^per «ne n^celle^ el .dDBl.r«|iibieili 
u^têUpu^mt ftiÀtmfpBÊmL La {Miiie tmféneim^ éa UpMte 
(Ja ffwniiHifa de .aBitiiM.fcelimiltei ) .esl'k eeijrléden , 
et l'jfifkf^iue (la fidîcule dens mtoes botanwtet ) eil 
une iMie rÊiusMré{MadimUHU)àt iiiigeHe, ena- 
logoe Mta iubereulûi mdioçUnree, qpe |a gertûoalteA 
défeloppetor tâlté.Aeflammf9inmkBjmùM. Péor appafv 
cette, ihéocie » Rfchei^'Mppdle r^aîkffaft é» JZanioft^/- 
Um • leoflft i ià Jba» ^et^eal^ du Pedbe'etdn ^iii«Mi 
ibncé piesque entâèreoMDtpBr kredicule..1>o^sernilM 
de H. Poileaii , qaelei£iidoriikesii'oDt poôié de racîn^ 
piTolente , kn foorôit un aalre a^mnent. Cômiee ^aut- 
yantaeD ezplîcction,le m enêait le eoLjlëdoa.rcerenné 
dans 1m Fadicule » il allait. trofl¥er aiOeun des exemples 
d^uDc même ei^iihatmi» Le Pêckem kutyroêa lai en 
fooniUnn toot-Siribii'sêi&blaMe, et VHyàrooharU pré- 
semé ao moins 4pi(|lfàe analogie* L*hypobla»te ne eup- 
porle aucane lèsieB ^ non plos que k radjeiik dans^ les 
autres plantes ; en k détniisant, on empêdto t^embryon 
de germer ; ee qoa Fdn n'a pourtant pas à cruindre dans 
ks Gramindes , «piand on coupe seukmént laradicalode. 
Kkhard tire et la genninetion une dernière grande 
preuve de sa théorie* Lorsque le frait des Graminées se 
Uowe dans des cisoonslances fiiYorabks peur germer » 
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la radîcalode perça àeikon , en ron^ant im eordoppei , 
0t s'onTre vers mb tommet , pour laiuep sortir um ou 
nremont plutteurt radicell» qa'alin fla{;iin& h m base , 
•ans s'accroître davantage. En mtoe tempi , kn botseï 
latéralet qui existent sur la tigelle défeloppeat leurs ra- 
ficelles , le cotylédon s'alonge àÊOâ on sens opposé^ efe 
Sorme un tube , d'oii sort une prefaûfere feoille. L'bjpo- 
Iilaste ne prend. point d'accroUieiBent sennUe. Après 
avoir rempli ses fonctions nntrilîrea. , il se flétrit ; l'en - 
dosperme qui s'était amolli et changé en pulpe amjia- 
cé« se dessèche , et est entraîné idant la destruction des 
autres tégnmens téminanx. 

Hichard finit son Mémoire en alléguant des nouTeiles 
•baervations qui prouvent que le Nelambo et le Ifjmy 
phaa doivent Atre rangés parmi les Eadorhins. 

TL Emmtait. erlUqu» da qtieijue* Mémoira amaa~ 
miao-pkfrêioiogico-botanîqtu» d» M. MirbcL (Journal 
de Phys. ) —TU. Prapoiitùm (funo nouv^Ufxmillc de 
plante», le» Butoméct. (Hém. du Hus. , t. i . p. 364) 
—VIII. Atmotatione» de Orchidti» europœis. {Ibid. . 
tom.4>p. aS). — \X.Mémoire»ur-(aiu>u»MkfatnUU 
de» CafycMet. {Jbid, , tom. 6, pag. sS). —X. if^ 
gloire sttr la nouvelUi famtl'o da Balanophoréea . 
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les Lûbéliacécê (Ano. du Mus.), etc. — XIV. Caia^ 
loguô des planUê dô dgyenneeavoyéeêpmr Ltbland^ 
dans lequel Bichard a moilioiuié un grand nombre d'esbè- 
ces nouTelles. ^Act. dô ta Soe. d^JBiit. nat. dô Paris). 
— XY. Mémoire sur le Ljrgeum spartum {Ibid.)^ — 
XTL Eœtraii iPune instruction pour Us vcjageurs 
naturalisUf {Ibid). Richard y examine , entre autres , 
quels sont , dans les animaux , les différons organes qui 
ibumîssentles pimUeures caractères , ei qu'il importe le; 
plus au naturaliste-YOjageur de bien étudier. 



OBSBKfATïom stjar, le Lïthrcs cEPHn.OTE • et 
Description de trois espèces nouvelle^ ; 

Pae g. Fischxb. 

( Exirait de l'BtUomographia Tmperii Mussiei^ tome k**, p. i33.) 

Le genre Lethrus^ établi par Scopoli et'adoplé mainte- 
tenant de tous les entomologistes » se composait d'une 
seule espèce» le Lethrus cephalotes. M. Fischer^ sans 
roYenir sur les caractères génériques parfaitement dére- 
loppés par Sf . Lalreille , décrit trois espèces nonrelles et 
ajoute quelques détails curieux sur les habitudes de Tin- 
secte que l'on connaissait déjà. Nous offrirons aux ento- 
molog^tes ces obserfations importantes , consignées 
dans un ouvrage rare et peu connu. 

1 . Letbbus cephalotb , Lethrus cephalotes Fabb. » 
Ouv. , Làtb. , etc. , etc. , et Fischer (Tab. xiii , fig. i). 

Longit. 8 — 9 lin* Latit. , Thor. 5—6. lin. 

L. Totus nigtr, Thorace elytris que Uevibus. 

Le Lethrus cépbalote est un insecte très-nuisible aux 
ndroits culti?és , parce qu'il cherche de préférence les 
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boorgeowel les Teuilles i poioe appmotes , et tes coupe' 
net aree lu [Hooea trnohaotes éb ses nandSbiriea'i 
oà-l'appeU» «n Hoagrie, o* U Ml liiMnwoof» db mal 
MÙ TÎgDtM , Scknèiderî c'est-ll-din- , coapenr'. Il' 
grimpe tràt-Uen , et sprèé' ■nîr'' ebdpé le Surgeon 
àb Is phele, U' revient »ar ses pat eit fbsMhaat' i 
neiiIoM comme ooe éaerînt , et elapoMe son blilia 
dkasietroa qa'il habite. €t»qaetmi, ereHai dans la- 
Mttre , eat occupé peroa eoi^lei nnbi , h IVpoqM des 
amours, il «mVe sourcnt qn'on mêlé étrangep v'mtK 
troubler la tranquillité du ménage et cherche & s'intro' 
diûre dans rbabitatîoa. ÂJore , U se lirre ua combat râ- 
hément entre le mâle propriétaire et le mâle usurpateur. 
I.B femelle ne reste pas iuactlre ; elle boucbe l'ouverture 
du trou, soutient son compagnon, et le poussaut sans 
cesse par le derrière , elle entretient ['animalité du com- 
bat: l'action ne cesse qu'aprài la mort -ou la fuite de 
l'sg^sseur. 

Grandeur da Geotrupe stercoraire, ou un peu plus 
petit. Tête grande , large ', proéminente , avec des ex- 
pansions latérales qui de chaque c&lé portent les jeux; 
ce» proIoDgemens sont arrondis : cbaporon formant une 
parlie semi-circulaire et élevée de la lêlc. Lèvre émar- 
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EouMon largo « triugttlaire et Ikse. Elytres rëttiiîet , BiHi » 
i^tito'etposliriearemeiitet€ffibr«Aiaial» baled^ i'^Mom 
nwu Poitffiaa ie pr(^g»wt>bMiiG0i9k;mp«rrièra<(à 
GBoa# A% ci^Vêbii^men a ûèinpra d0jMigiii^w,.el leH 
danuëros pi^^i. partaient ioiévéet toiil pK^fl^r^ui.). 
Corpft.Qoîr^ W desaçoi et htillank CuîaiM <pôrjU»^ ea 
àfMu^vfï djiqperganû de soiei roq^a#^ jMobet : «iil4-. 
rjeqr^ivifeiipliif lyilgiiMqiM kprolbofm* OPippriaiéeti 
€t 4eaiM eo..d«ipoc^ Dera.denli parameqt prUicipalcH 
meBt» ]m MtrfHi iqiit oUkérées* Eà. Sibérie « prè» 4ift 

V LsTiBHi A wm^» L0ihrn9 4c^p^riu$ , Fiacubm 
(Tal^. xuit % 9)# Ungit^ ^Hhu, Uktiu 5 /«ik 

ufUîcis «oopalif.. 

PceaqMe d^liin4B»egr«pde\ii!qud]fl[piiàcM9Qt] o^is 
s'en ^&tiagaant par son corpS'.r^bpUw;; Y9ki.e«bi9«A«l , 
par sea jaiob«# gai^Kiiei de sQiea.plii^, > sevrées i oreiUeç ou 
appen^ûsea de la tête ]^as larçpi ,et caln^es* T$(e ressem* 
blant.à ceUe da Letbras céplialole j mais oflVwt ao plus, 
graodooinbre de pointa. imprimée 4 oe qui la rend rbban 
tauseï la. ch^tperon pins arrondi. et pottaot deux tuber- 
culûil loDgitudipauj^ ; l^i^e ^upérieure« et mandibulea 
yeluair. PreU^prasc rehniirdé « à berda velus , très^raboteux ^ 
àcaim^Aesp^iriaieAfooQé^'qe'ôbyabserve. Ecusson largia 
à sa b#ie » tria^epl^îre et pointillé* £ly très raboteuse» eks 
garoiea de soies covtteif .Gorpa velu en dessous et patMl 
garnies, dei soicA^pIuslongqea. qui forment à rèxtrémiié| 
des jambeadeideiWDtdes brosses, très^istinctes et roides» 
Dans le» 'steppes, toéridionalea d*Orenbourg. 

5. LEnvjsBhoj^QiMkVEpLethrustongimanuSj FiscBia» 
(Tab. xui » fig. S). Longit. 5 Un. latit. 4 Un. 
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L. NegrcMcenti violaettu nUiidui , scabriatcttlut , tt- 
biù antùsis ùmgig , totU dentatis. 

.Beaucoap plu petit qoe le Letrhnscépkalote. TCie ra- 
lioteiueetpr^nlantQiKictcatricfl frontale formée par des 
poinU enfoncés rapprochés les uns desoutres; appendices 
de U tête larges et carrés. Corselet raboteux et très4«- 
bordé ; écnssoa court , tnangolaire et canaliculé. Elytres 
réunies , beaucoap plus étroites que le protborax et un pea 
plus longues , raboteuses , arec plusieurs impreuions li- 
néaires. Corps garni înfériearement de soies ; pattes anlé- 
rîenres velues, jambes ayant une longueur proportion- 
nelle asset grande , comparées an prothorax. Leur som- 
met ayant trois épines et oflrant six dentelures dans leur 
longueur. Jambes postérieures trfei-épinenses. Habite 
aussi les steppes méridionales d'Orenbourg. 

4. hBrmv»Tit'Ponoi.n, LetkrtaPodolicttê^Vuaat. 
LûHgit. 6 Un. ; lotit. 4 /m. 

II. Totia niçar, Aorace teni, efytris rugoiiUia. 

Cn peu plus grand que l'espèce précédente , et se dialin- 
guantduLethmscéph&lote parles CBractërflSsuiTans:tële 
munie d'un chaperon presque carré; mandibules ofirant 
une carène Tcn le haut; dent qui se voit en bas, dirigée en 
rantetproporlionnellement moins grande. Corselet li 




M0N06BAPniE DU GENRE SPlBjEA ; 

Pricidéc de ^utl<iùe9 Considérations sur la famille 

dcfl Bosacées; 

Vàm m. J. Gambessbdes ; 

Correspondant de la Sociëtë d^Histoire naturelle de Paris. 

Xjbs RosAciBB forment» dans le Gênera de M. de Jus- 
siea , la dixième famille de la quatorzième classe , dakis 
laquelle sont renfermées les plantes à corolle polypétale 
périgyne ; elles se divisent en plusieurs tribus. 

A leur tête isont les Pomacéés , qui ont les plus grands 
rapports arec la famille des Myrtacées , et <|ui sont ca- 
ractérisées par leurs ovaires , soudés en tout ou en partie 
avec le calice , contenant le plus souvent deux ovules 
ascendans et collatéraux ( le Cydonia seul présente une 
dixaine d*ovules» étalés horizontalement et alternes). 
M. Lindiey (i) a publié un Mémoire très-intéressant sur 
ce groupe. 

■ 

(i) Feu M. Richard et M. Lindiey semblent croire que 
dans tout le groupe des Pomacéés , les ovules et les 
graines sont ascendantes ou dressées et collatérales. Cepen- 
dant 9 dans le Cydonia , y compris le Chœnomeies de. 
M. Lindiey , les ovules sont perpendiculaires à l'axe du 
fruit, c'est-à-dire, péritropes , alternes, et se recouvrant 
horizontalement les uns les autres. 

Les difTérens genres de Pomac^ offrent presque tous les 

passages depuis les ovaires entièrement libres jusqu'aux 
ovaires soudés par toutes leurs faces, soit entre eux , soit 
avec le tube épaissi du calice. 
Le Purshia de M. De CaodoUe a tout le port extérieur 
1. «d 



La tribu da Roses est formée par le seul genre Rosa, 
qui est caractérisé par ses ovaires libres, nombreux, in- 
déhisccDs . à enveloppe osseiue , «dispersés sur toute Ja 

du Ueapilu» oxyacantha, et nom parait faire plutAt par- 
tie de la tribu des Pomacée> que de celle des Spirées; il 
n'a cependant qu'un seul ovaire parfaitement libre au 
fond du calice. 

Dans le Phùtinia de M. lindley > les ovaiiea sont uoia 
enfre eox, maïs non aveo le calicC) si ce n'est par leur 
partie inférieure. 

Dans le Cotoneasler , les ovaires sont soudés aveo la 
paroi du oalice par le dos, et libres par les faces, ainsi 
que par l'angle correspondant à l'axe du fruit. 

Dans le Cydonia , ils sont soudés par le dos , imparfait 
tement soudés par les faces , et libres dans le centre. 

M. Delile les a vu libres par le centre, dans les Malus 
eortmaria . Hlll. , et Jlfafuf aempervirens , Hich. 

Le sommet seul des ovaires est libre dans le Mespitua 
germanioa et dans le Cratagns japoniea. la totalité du 
reste de leur surface est soudée. 

Dans toutes les autres Pomacées, les ovafres sont sou- 
dés entre eux et avec le calice, et Ut sont recouverts an 
sommet par une couche charnue plus on moins épaisse 
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sûrfiice iotërieure d'ua calice étranglé au ftonmiet , con- 
tenant im aeul ofule suspeoda. Nous arons direnea ob- 
servalîona aur ce genre» de MM. Dea?àux, Lindley^ 
Trattinick * Wood , etc. 

Les Sangnisorbées se distinguent des autres RosaOées 
par leurs fleurs^ souvent dictiaes et dépoatirues de pétales , 
et parleurs ovaires en nombre déterminé » enfermés dans 
un caliciB resserré au sommet , et contenant un seal ovule. 
Leurs fruits sont des àchènes. Personne ne s*est occupé 
spécialement des plantés qui forment ce groupe (i). 

Les Potentillées êonï caractérisées par leora ovairet 
en nombre indéterminé t insérés , soit sur un réceptacle 
proéminent^ âoit aii fend du calice ^ et ne renfermant 
qu'un sedl ovule snspeiida^ on plus rarement ascendant. 
Leurs fruits sont des aclièn6s> quelquefois des dhipes. 
Nous devons k M. Nestler un travail sur 4es genres de 
cette tribu > suivi d'une Monographie des Poteniilles } à 



charnu^ se fondent par une foulé de ntiam^èé dans le typé 
ordinaire. Cette {^nte nous parait évidemment an Cyc/o* 
nia. {Cydania jafonicajVtvi.) 

VOsteameUs ne diffère du MespUui que par ses loges 
unirovulées, et mérite à peine d'être conservé. UEi^bo" 
trya nous semble devoir être réuni au Pyrus* Le Aa- 
phioiepis rentre dans le Photinia. Le CraUzgus et le 
Cotoncaster dans le Mespiius. 

tes senls genres qui resteraient dans les Pomacées se- 
raient donc : Purshia , Photinia^ MespHus , Pyrus , 
Cydùnià , Osteoihétcà , Armianchier, et ChamœmcUi. 

(0 M. Nestler» daïis sa Marw^raphk des PétètUitteif 
asépskré de tètié trîbules genres Agtimonia eXSithâldîn 
qui se raj^t^noeliènl da^rantdge dés roténtllléeit. 

i5i« 
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M. Lehmhno une Monographie du même genre , el h 
H. NéoB -d'Ëseobeck une Honographia des Bubus. 

Les AmTgdalées ou Drupacée«, n'ont qu'ua seul 
ovaire i leur fruit est uoeDoizdropBcée, renfermaat une 
ou deux semeocei. Nous ne conoatisons aucun trarnil 
deitiné pat-ticulièremeot & làîre connaître les genres de 
ce groupe. 

Les genre» Tigarea, Betîma, Prockia et HirleUà, 
formaient , dans le Genov de H. de Jussieu , la sixième 
tribu des Rosacées : le première été réuni au Tetracera, 
par Wildenow ; le second a été placé dans les M&gno- 
liacées; le Prockia fait partie de la nouvelle famille des 
Bixinées, établie par &{. Kunth, et r/ftVftf^/a, appartient 
kcalledes Chryêobalanée» , constituée par H. R-Brown. 

Outre- les grqupes que nous venons d'énnmérer , les 
Rosacées renferment encore celui de* Spirées , qui lait 
l'objet de ce Mémoire ; les diverses mddlGcatioos que 
présente la structure des plantes qui le composent , nous 
ont para mériter qudqu'atteotion. 

Le genre Spiraa possède trente-cînq espèces; dix- 
huit d'entre elles sont cultivées au Jardin des Fiantes 
et chez MH. Noisette et Gels; cinq autres se trouvent. 
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cooslammeDfc guidé mes pas dans^ la carrière difficile de 
l'oiseryation. Privé, depuis mon séjour à Paris» des 
excelleos conseils de M. Delile , j'ai retrouré , dans 
M. Gay, les mêmes principes , la môme obligeance; j'ai 
cru entendre lo même maître. Puisse rhommage que je 
Ciis à ces savans » de ce Mémoire, Jour prouver ma 
reconnaissance pour les leçons qu'ils m'ont données. 

Il est douze espèces du genre dont j'entreprends 
l'histoire , qui ne se trouvent dans aucune des coUec^ 
tiens de la Capitale , et que je n'ai pu parvenir à met 
procurer; je rapporterai , dans ce cas , pour chacune, la 
description de l'auteur qui me> paraîtra la plus propre k 
la faire connaître. Je sens très-bien la lacune que lé 
manque de ces espèces laissera dans mon travail: apssi 
doit-on regarder ce Mémoire, moins comme une Mono- 
graphie complète des Spirées, que comme, un travail 
destinée &ire connaître les détails d'organisation d'un 
certain nombre d'entre elles , et les rapports intimes qui 
les lient -aux autres Rosacées* 

Caractères, du genre SpiRiSA. 

La tribu des Spirées comprenait , dans le- Gênera de 
M. deJussieu, les genres Spircea, Surtanaei Tétraee- 
ra; celui-ci a été réuni ûux DiUéni€U}ées ; Je second doit 
aussi être séparé du groupe dont nous nons occupons ; 
ses pétales et ses étamines sont hypogynes , il doit donc 
être rapporté à la treizième classe avec les plantes Poly- 
pétales à étamines bypogynes. 

H. de Gandolle (i) a réuni à la tribu des Spirées les 
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gBorea JSgria et Punkia : le dernier o'existe dani m- 

, «one des colIccUous de Paris, maie l'ia^teotioa de U 
fignre de Pnrsh, oeu* fait prémintr, oomme Dons l'a- 
vosa déjà dit , qu'il doit plutôt h ntUcher k k tribo 
des Pomacéei ; le premier eat cnltîrt h fleurs -doeble* 
dans ioui nos jardins, ob nous irons pu l'examiner arec 
soin. Ses caraclères, comme genre, ne nous ont pas 
para d'une assez grande valeur) celui tirA de l'unilé 
d'onde, le seul qui soit îoipoflant, est considérablement 

catténoA par les «ariatims qne l'on observe dans cet or- 
gane cbei les Spiraa; quant k ceux lires de la' difi<&- 
Mnce de son port, de ses fleurs jaunes, grandes, soU* 
taireaau sommet des rameaux, bous ne oroyoos pas qu'ils 
puissent suffire pour leconscnrér comme genre dûtioct ; 
nous soiTrans donc l'exemple de H. Dcavaux, et nous 
le rémûrons prorisoiremaot aux Spiraa, en «tlendant 
que ses graines , qui ne mûrissent pas dans dos jardins , 
aient iié observées. La (rîbu dont nous nous occupons 
serait donc réduite k ce seul genre, car nous n'en con- 
naissons aucun autre, décrit ou io^t, qui puisse s'y 
rapporter (i). 





'^^: 



( '-i^» ) 

Legwre S/Htœaesi compo^ 4'arbrU»oaiLix cU^urvu» 
d a^îUoDs , et de plantes herbaoées vif aoee. 

Léon rameaux et leurs fe«iUea sont aiteraei^ ceUes-ci 
êoa% penniiierves , plua raremeiit marquées de trois oer* 
▼ored qui partent de la base en di?ergeaiit » tantôt en - 
lières , taJitt£t lobées , angulaires , dentées e» soie ou seu- 
lement crénelées au sonunet , pinnatijSdes dans les 5pftr. 
sarbifpdia, lllnuma, lobaia^ etc« , décomposées dans te 
Spir. Arunew » tripartites dans les Spir, irifotiata et 
stipulata ; les espèces herbacées sont tontes , à Texcep- 
tion du ^jp^". ArmàOÊS, munies de stipules pétiolaires ; 
parmi les ligneuses , on ne retrouve cet organe que dans 
les Spir* iorbifolia , apaUfoUa eijapauica* 

Lbè fleurs sont hermapbrodiles (Aoiques dans le seul 
5jptr.>4rttnctts), disposées en ombelle, en corymbe , en 
panicole ou en cime; eUes sont solitaires au sommet des 
rameaux et tràs-grandes dans le Spir^ japonica; dans 
la plupart des espèces elles répandent une odeur agréable. 

Le calice eet infère , à peine fendu jusqu^au milieu ; 
ordinairement en entonnoir; campanule dans les Spir, 
Aruncui, lJbnariu,lobata, dlgitata; en forme d'urne 
antique dans leê Spir^ trifoUata et stipubua, hypocra • 



nés sont plu^ ou moins soudés entre eux , mais îainais 
a?ec le calice comme dans la plupart des Pomacées. 
Cette soudure plus ou moins complète ne saurait les éloi- 
gner des Spirées^ puisque nous verrons dans la suite de 
ce Mémoire , que le Spir. soridfoiia présente le même 
caractère 9 et possède ^ par conséquent^ ainsi que les 
genres VauqucUnia et Lindteya, un ovaire unique à 
cinq loges, à chacune desquelles vient correspondre un 
des, styles. 
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tériforme dans le Spir, japotnica ; les dents sont persis- 
tantes HÎosî qae le tube. 

Les pétales sont an nombre de cinq , et quelquefois de 
nxt sept et huit snr le même individa, insérés au baift 
du tabe du calice , et alternes avec ses segmens , mar- 
qués de veines palmées ; leur forme est en général ronde 
ou en ovale renversé; elle est lancéolée dans les Spti\ 
trifoliata et iitputata ,- ils sont blancs , plus rarement 
roses ou mélangés de ces deux couleurs , jaunes dans le 
Spir, japonica à fleurs doubles. 

Le nombre des étamïnes varie depuis vingt jusqu'il 
cinquante-quatre, elles sont insérées circulsîremeot au 
haut du tube du calice entre lel pétales et le sommet du 
disque ; leurs filameng sont capillaires , de la couleur des 
pétales ! leurs anthères sont insérées au milieu du do$ , 
didymes, à deux lobes l'ouvrant chacun par une feotc 
longitudinale, jaunes, quelquefois roses. 

Les Spiréot présentent des différences notables dans 
l'épaisseur de leurs parois calicinales ; dans les Spir. 
trifoliata et ttipulata le calice est mince , et pour ainsi 
dire transparent; dans toutes les autres espèces que nous 
avons examinées , il est sensiblement {dus épais. Lors- 
qu'on cherche à se rendre compte de cette différence 
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lamens an rebord saillant, qui est tantôt entier et marqué 
de dix credelures , tantôt divisé jusqu'à la base en dix 
segmens par&itement distincts les uns des autres. Ces! 
cet organe» considéré à la fois dans sa partie saillante et 
dans sa partie adhérente » auquel nous donnerons le nom 
de disque dans la suite de ce Mémoire. 

Cet organe prend dans les Rosacées toutes sortes de 
formes : dans le genre dont nous nous occupons » il se 
dessèche lorsque les ovaires sont fécondés ; dans les Po- 
macées » il prend à cette époque un grand développe- 
ment» embri^sse les carpelles» se glisse entre leurs cloi- 
sons qu'il parvient à séparer en augmentant de volume» 
et forme enfin par son union avec le calice épaissi » ces 
fruits que nous nommons Pomme » Poire » etc ; dans les 
Rosiers » il tapisse» comme dans les Pomacées» l'intérieur 
du calice » augmente de volume avec lui • et produit en- 
fin par son accroissement cette substance pulpeuse et 
rouge qui recouvre l'intérieur du calice et supporte des 
fruits entourés d'une multitude de poils. 

Quelle que soit cependant ia différence que présente 
le disque dans ses formes extrêmes » on ne saurait lui 
attribuer qu'une importance générique très-bornée , 
puisque» dans le genre dont nous nous occupons spécia- 
lement ici » il manque ou existe dans des formes d'ail • 

leurs semblables. 

> 

Les Spirées ont en général cinq ovaires» (ce nombre 
varie cependant de trois à douze) » insérés au fond du 
calice » uniloculaires » libres dans la plupart des espèces» 
soudés plus ou moins entre eux dans les Spir, sorbi^ 
folia, Vltnaria, FUipendula; ils sont le plus souvent 
sessiles , quelquefois stipités » comme dans les Spir. êor- 
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hifbtia tl i^tUififlia; iU lont triqnètres et lâgèretneiU 
courbés An fâucilla dans le pluf gr^nd Qomibre, cou- 
tournés dans le Spir. japoniea , ordinairament rappro- 
ché* les uni des sutrea pu- leur an^e intérieur, mais 
libres du oAté de l'axe dam tes Spir, FUip«tuiula , lll- 
tnaria, digitata, lobata; dans toutet les espèces ces 
ovaires lont atténués inienaibleiBeDt en un style inséré 
UD peu latéralement, cylindrique, tronqué au sommet, 
le plus souTonl filiforme , mais qui a&ote la Earate d'une 
massue trës<-épaisBio à son extrémité dans les Sptr. FUi- 
penditUt Vlmaria , lobata , digi$aia y ce style est cou 
TertdepoDs couchés dans [«Spir.jxponietij ile»t glabre 
dans toutes les autres espèces. 

Les ovules , dont le nombre varie de no k treize , sont 
bsérés alteroatiTement sur la suture intérieure de l'o- 
. viire ; ils sont suspendus dans le pins grand nombre des 
espèces; dans le Spir. oputifolia, l'un est suspendu et 
les antres sont ascendant ; Us sont tous ascendans dans 
les Spir^trifotiata et dtipulata, on n'ea observe qu'un 
•eiJt pérîtrope dans le Spir. japoniea. 

Les carpelles sont en môme nombre que les ovairea , 
quelquefois cepwdant on «n renconire un ou deux do 
t de ceux-ci; leui 
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tréuûté de la graine , oti il «e termine par une ebalaie 
en forme de tabercule. Le tégvment propre e$l; le plal 
senrenl mince et un peu lâche ; il est dar et trè9-tendu 
dans le Spir. opuUfolia. Le périspermQ eal nul on presque 
nul ; l'embryon est droit ; la radicule est tourné^ verf 
l'exlrémité de la graii^e la plus voisine de l'ombilic , elle 
est conique , trois ou quatre fois plus courte que les co- 
tylédons; ceux-ci sont ovales ou oblongs,*obtu9 à l^ur 
sommet. Lfi plûmule n'est p^ visible. 

On peut voir » d'après ce que nous venond de dire • 
que les Spirées qui présentent plusieurs des caractères 
communs à foute b fiimille des Rosacées , en ont aussi 
de moindre valeur qui les distinguent des autres groupes 
de cette femille , dont elles se rapprochent cependant 
par une foule de nuances. Ces points de contact sont 
tels , que dans beaucoup de cas on est trèa-embarraHé 
pour fixer la limite des diverses tribus. 

En général, elles diffèrent des Pomaeées par leurs 
ovaires libres , jamais soudés avec le calice , par leurs 
ovules alternes , par leurs carpelles déhiscens. 

Elles s'éloignent encore plus des Rosiçrs qui ont des 
fruits à enveloppe osseuse , iodéhiscens , toujours uni- 
ovules f attachés aux parois d'un calice étrapglé au 
sommet. 

Les S^nguisorbées , plantes souvent privées de pétalça 
et dîclineSy dont les fruits sont des achènes souvent 
soudés entre e\fx et recouverts par le calice , diff^renjt 
au premier aspect , des plantes dont nous nous occu- 
pons. 

Lç^ PotcntîUé^ s'en éloignant par leurs Qyaires nom- 
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bret» •onvent portés anr un réceptacle proéminent , par 
leups fruits qui sont de* achënea ou des drupes. 
' Enfin , les Amygdalées ou Dmpacéea en différent 
par leur ovaire unique et leur* fruits indéliiicena et drur- 
pacés. 

Groupe» à former dont U' genre Spijlba. 

Mœocfa , dans son JI/etAodiu. adivisé \csSpiTœaeB 
trois genres , saroir : Spirœa , FiUpendula et Vlmaria , 
anxqu^ il a ajouté , dans son SuppUnwntum , le genre 
GilUnia. 

• Sa conunençant & étudier ce-genre^ considérant la 
difGSrence de port que présentent les espèces de Spirées, 
nous crames k la nécessité de suivre les divisious de cet 
auteur -en supprimant le genre FitipcTuluta <iai offre 
Ap de rapports arec VUlmaria pour en 6lre séparé. 
L'inspection des ovules , caractère essentiel entièrement 
né^igé par Mcench , semblait ievet tous nos doutes ; 
en eOêt , nous trouvions dans les vrais Spirœa de 
5 à 18 ovules, suspendus, insérés au sommet de l'o- 
vaire t dans les Vlmaria nous n'en rencontrions que 
deux, suspendus, inséréa vers le milieu de l'ovaire; 
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latérales de l'oTaire ; lorsque le «fruit mûrit » les ovules 
chaogeairt de posilioB » denennent alors , l'un suspendu 
et les autres asceodans. 

Cette observation qui diodinuait bien Timportance 
de la position des ovules dans }es SpitcRa, nous a déter-» 
minés , en suivant l'exemple de la plupart des bota- 
nistes modernes » à les regarder comme formant un seid 
genre» auquel nous avons cru devoir réunir le Keria 
qui » comme nous l'avons déjà observé » n'a pas de ca- 
ractère assez essentiel pour en être séparé. La position 
et le nombre des ovules nous serviront à former des sec- 
tions bien distinctes ; ces divisions sont d'autant plus 
naturelles qu'elles se rapportent parfSsiitement à celles 
que l'on pourrait fonder sur le port des espèces. 

La première , sous le nom de Spircut^ comprendra 
le &pir. Aruncus et toutes les Spirées ligneuses à l'ex- 
ception des Spir, opuUfolia et japonica ; ces espèces ont 
ordinairement des feuilles indivises , pinnalifides , dans 
le Spir, sorbifolias décomposées dans le Spir, Aruncus s 
elles sont toutes » à l'exception du Spir. sorbifotia , dé- 
pourvues de stipules. Le disque recouvre l'intérieur du 
calice, s'en sépare au-dessus de l'insertion des étamines; 
cette partie libre est tantôt marquée de dix crenelures» 
tantôt composée de dix lobes distincts ; dans le seul 
Spir. sarbifolia cet organe est entièrement soudé avec 
le calice dont il recouvre la paroi interne comme une 
espèce de vernis. Les styles sont droits, filiformes , gla- 
bres ; les ovules sont au nombre de 5 à 18 , suspen • 
dus , attachés depuis le sommet de la suture intérieure 
de l'ovaire jusques vers son milieu. Les carpelles aug- 
mentent à peine du double en miùîssant , leur péricarpe 
présente la consistance d'un papier épais. 
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Cette (tiriaioii , la ploa Dombreuie du gaan , peut h 
ffiriier en troit aoâs-wotiont ; dcns la premi^ seront 
touiei lea espèces ligoeiues dont le dbqBe deneot libre 
•a-detseuB de rioierlioD des étamiae* j la seconde rea- 
ftnne le Spir. torbifblia, dont te dûqne , comme nous l'a- 
Twisdit plushaot , est entiëreniffiit sondé avec le calice et 
dont les feuilles sont pinnalilidea et munies de stipules i 
la troîaitoie enfin ne compi^ndra qne le Spir. aruneus , 
la senle des espèces beriiacées qui toit lùonie d'un 
disqne , et dont tes feuilles sont décomposées et les fteors 
dtoïqQel. 

La seconde de nos divisions portera le nom â''Ultna- 
TÎa, di]i consacré par les anciens anteuni; elle con- 
tiendra lea Spir. FilipendnUt , Ubnaria , digitaux et 
tobata; eesplaritei sont toutes herbacées; leurs lemlies 
sont pinnatîfides , pourrues de ^stipules ; leurs fleon 
sont en cimes; leur dîsqoe eat nul; on en obserte k 
pdne quelques nidnuent sons la ferme de côtes qd 
partant du sommet du tube da calice , au-dessons dé 
Insertion des étamînes, sé prolongent jssqu'on fond; 
leun styles sont glabres , courts , réfléchis , «n forme de 
massue ; leur oTules sont au nombre de deux , insérés 
au milieu de la suture intérieure de l'oraire ; leurs car>- 
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rofaire • leur péricarpe eat mince et fleiible ; les graioet 
sont au nombre de deux # plus rarement de trois , Tui^e 
suspendue et les autres ascendantes. Nous donnerons 
à cette section le nom de Phjrsocarpas , faisant allusion 
au renflement des carpelles. 

Les Spir. trifoliata et stipulata formeront notre qua- 
trième Section ; ces deux espèces ont des tiges herbacées , 
des feuilles tripaitites» munies de stipules; leur disque 
est nul; leur calice est en forme d'urne antique » re- 
couvrant les ovaires; leurs pétales sont lancéolés , très- 
longs; leurs filamens très-courts; leurs styles droits, fi- 
liformes, glabres ; leurs ovules , au nombre de deux, as- 
cendans , insérés presqu'à la base de la suture intérieure 
de l'ovaire. Nous conserverons à cette section le nom de 
GiUenia, donné par Mœnch et adopté par Nottall. 

Notre cinquième et dernière division comprendra le 
Spir. j aponica {Keriajapanica, Dec.) » et sera carac- 
térisée par ses feuilles munies de stipules ; son calice hy- 
pocratériforme; ses fleurs grandes, solitaires au sommet 
des rameaux, jaunes dans les individus cultivés à fleurs 
doubles dans nos jardins ; son style filiforme cotivert de 
poils couchés comme dans les genres Basa et Cafycan- 
thiis ; ses fruits contournés comme ceux du Spir. ul- 
mariai sa graine unique , péritrope, insérée au milieu 
de la suture intérieure de l'ovaire. Nous donnerons à 
cette section le nom de Keria déjà employé par M. de 
GandoUe pour désigner cette plante. 
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TabU chronologique du apicea conmut et dicrîtet 
du genre Spibaa; , 

f Mlicifolia. 



i753.Iiimé.$p. PI. Ed.1. 



1760. Scopoli. FI. Carniol 

;77o. JacqUio. Hort. Viadob. . 



i^Si.Iiiuté fils. Supp] 

■ ySf-Tlitiiiberg. Fl.Jkp..; 



■ 784. Pallu. Ft. Rom ; . . 

1779. Wiliarnow.Sil. PI ; . . . 

iSd6. PoireL DîcL 

1806. Waldst«metK!Utbel.Pl.Hi^. 



t.< 



. chamcdrifoUà. 

hypericifolia. 
I crenaU. 

(ipalifolia. 
I •orbifolia. 
I Anmciu, 

Filip«ndDtd. 

Ulmaria. 
\ trifoliata. 

ulmifolia. 

lobata: 
r trilobata: 
L iBTJfata. 

ai^ntea. 

F palmata. 

( betalifolia. 

) alpina. 

V thalictroïdu. 

\ cambchatîca. 
digitata, 

i cœmleaceiu. 
..< magcUanica. 

l lanceolata. 
■ cani. 
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Habitations des Spiries. 

Les Spirées habitent pour la plupart les contrées sep^ 
lentrionales et tempérées de l'hémisphère boréal, où 
eHes s'étendent à presque toutes les latitudes ; le Nbrd 
de TEorope , de TAsie et de T Amérique en possède un 
grand nombte; quelques-unes croissent en France » èik 
Italie, en Espagne, en Chine, au Japon; Sonnerat a 
rapporté le Spir. eceruksoens des Indes orientales. 

On ne connaît dans Thémisphère austral que deux ei^ 
pèces de ce genre recnefllîes par Gommerson : l*une jbq 
détroit de Magellan , l'autre k Tlle de France. Enfin , 
le Spir. argcnUa croit sons Téquateur , k la NouTeU)6- 
Grenade. 

Quelque Spirées sont commones aux deaxcontinens> 
de ce nombre sont : le Sptr. hjrpericifolta ^ qui habite 
TAmérique septentrionale / le Nord de l'Europe , la 
France, où elle luété obsenrée par Gouan, et trouvée 
récemment par M. Gay , et l'Espagne ; le Spir. Arunetts 
et plusieurs autres espèces qui croissent dans plusieurs 
contrées de l'Europe , de l'Asie et de l'Amérique septe»- 
trionafe. Quelques autres ne se plaisent que dans des 
pays plus circonscrits ; je citerai parmi celles-ci les Sptr^ 
irifàlîata et êtipulata, qui n'ont encore été trouvées que 
dans quelques prorinces des Etats-Unis. 

En général, les espèces herbacées préfèrent les lieux 
bas et marécageux , cù elles acquièrent un plus grand 
développement ; les espèces ligneuses , au contraire , se 
rencontrent fréquemment 'sur le penchant des coteaux , 
où on les remarque quelquefois entre les fentes des ro- 
chers. 

1. 16 
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Propriétét médieaUs e< uaages économùiuct des 
Spiréet. 

Les Spir. Filiptndala ot Vlmana étaient employées 
fréquemmeat par les ancieiu médecins; nous ne noua 
étendront pas sur les rertus qu'on attribuait ^ ces plantes, 
leur usage étant presque totalement abandonné aujour- 
d'hui. 

Pallas (i) nous apprend que les babitans du Kamt- 
chatka mangent les jeunes pousses crues du Spir. CamU- 
chatica, et recueillent arec soin les racines pour s'en 
nourrir pendant l'hirer. Selon cet auteur, les Russes ra- 
massent les feuilles de plusieurs espèces ligneuses et en 
prennent l'infusion au lieu de thé. 

Les médecins des Etats-Dois assurent (a) que le Spir. 
tamcntota jouît d'une vertu amëre trbs-énergique ; son 
emploi est recommandée contre la diarrhée. 

Mais les espèces du genre dont nous faisons l'histoire , 
qtiiofirentleplusde.secourgëla médecine, sont lesS^tr. 
trifoliata et ttipulata; H. Barton (3) nous apprend que 
leurs racines sont riyaces , composées de plusieurs iibres 
minces , longues , brunes , quelquefois noueuses dans une 
portion considérable de leur longueur, et disposées eu- 
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saecès contre les fièvres iniermitteDtey. Elles doWeDl 
être administrées en poudre , à la dose do'trente grains 
pour nu «dolte; dans cette proportion, elles peuvent 
être re gard ée » comme un émétiqne efficace et sans dan- 
ger. Leurs propriétés sont si énergiques » que les paysans 
américains » qui en usent quelquef<HS avec peu de mo- 
dération 9 sont obligés de recourir aux secours de la mé*' 
decine. 

Toute la pl^te jouit probablement des mêmes vertus 
à un degré moins énergique; on assure qu -administrée 
aux chevaux elle rétabjit promptement leur appétit. 

(La êuiie dans le prochain Numéro. ) 



Quelques Considérations sur les Méduses ; 

« 

Pai mm. Qvot et Gauiuld > 

Médecins-naturalistes de Texpédition de découvertes autour du 
monde , commandée par M. le capitaine FaETCiirET. 

Les Méduses , qui portent sur quelques-unes de nos 
côtes le nom de Marmout, appartiennent à la classe des 
2oophytes on animaux rayonnes. Les anciens les nom- 
maient Orties de mer , à cause de la démangeaison brû- 
lante que quelques^'Unes font éprouver à la main qui les 
touche y et Poumons marins, d'après leur forme ou leurs 
mouvemens alternatifs d'expansion et de resserrement* 
Ces singuliers animaux, dont la plupart jouissent de la 
propriété d'être éminemment phosphorescens pendant la 
nuit et de briller comme autant de globes de feu , sont 
mous, gélatineux , le pfus souvent incolores et quelque- 

i6.. 



foif onté» 4m plu* belle» couleurs. Leur ptMie priooi- 
pi|leett fimnto d'un iiiuput ou ombrelle coatnctUe, arec 
ou wo* appeiwlioei» Leur parenchTme est H peu codm* 
déreble^iw , par U »eiile 4T«|>«*tiM, il w réwnt trèt- 
ptOmplMMot en une eau limpide, aaltei et qu'une HAduie 
de.fiogt k tçeate lifirea ne préteiite plu* aion qn'ua ré- 
sidn dé quelque* grain* , fom^ d« partie* membraBeute* 
et traïuparenles. On dirait que Peau s'organise pour for- 
ner ee* animiins. TouM.Im fiwlie* de leur eoi^ «ont 
ifrit«bM«:> «t.c*e*t pig^ Ip ceatmHiUqa. réitdr^ et le le*- 
Mnewont uir eUe-mAme de rooibreile, que t'opâre la 
yrogwMiian. Le* lUduse* n'oot. ai »j*ièine Derrauz, 
ni organe* des aeoi , ti l'exception de celui du toucher 
qui • lieu par toute leur wirfiice; elle* puisent , dans le 
. milieu où elle* TÎTeot.'leur toowritare k l'itat molécu- 
laire , et ne peuvent point se diriger par ane Tt4ontépro< 
]ire ter* tel ou te) lieu* ni A)ir ce qei pont leiv Atre nuisible. 
Le* Méduse* *ont le* animaux pélagiena les plus ré- 
pMidin; on co troura dan* tontes le* mera> depuis le 
Groenland jusqu'au cap Hom , et surtout dans tes mers 
iuter-tropioales. ^le* peurentqaelquelôîi afironter l'i^- 
tatioD de* flolit mais il est prabalilf (pu daiH W tam- 
pêtes elles jouissent de la faculté d'aller chercher h de 
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aToms-DQttf observé les mêmes espèces dans des parages. 
diffiSrens; et» pour ne pas multiplier les exemples, H^ 
nous suffira de dire que nous ayons trouré , en très*grand 
nombre , ii Tenirée du port Jackson , la Pélagie panopyre 
que MM. Pérou et Lesueur ont recueillie dans l'Océan 
atlantique éqiiatorial. Ainsi , il n'est *pas toujours exact 
de dire que telle espèce habite constamment tel on tel 
lieu. Cependant les Méduses de ta z6ne torride différent 
de celles des températures froides , et , comme tous les 
êtres qui jouissent de la double influence de la lumière 
et de la chaleur» elles brillent dans toutes leurs parties de 
plus belles couleurs , paraissent à la surface des eaux et 
usent de la part de yie que la nature leur a départie » 
tandis que celles des mers froides » ordinairement -ternes 
et décoloréc^s ^.restent, pendant ThiTer engourdies au fond 
des eaux et ne reparaissent qu'au print^fmps , embellies 
des organes qui servent probablement à la reprodiiclion. 
Relativement aux autres fonctions dont ces animaux 
ont pu être doués, et à commencer par la première de 
toutes , la digestion , nous pensons avec M. Govier que 
les ouvertur6t3queBaster» Millier» Pérou et Lesueur ont 
pris pour des bouches, n'en sont pas. Tout le monde sait 
que ces derniers naturalistes ont établi leurs grandes 
divisions sur des caractères qui ne sont point exacts ; ils 
disent avoir TU des Méduaes digérer jusqu'à des pobsons. 
Cette opinion est aussi celle de MM. Bosc. Gaëde » Ey- 
senhardt et Ghamisso. De pareils observateurs méritent 
sans contredit toute la confiance que leur nom inspire ; 
mais nous pouvons assurer que » dans quelques espèces » 
un phénomène de digestion aussi compliqué est tout-à-' 
lait impossible » faute d'organes convenables pKmr l'opé- 



rer. Une nourtille espèce de Dyanée que nous arons priie 
non loin dea câtea de Valence , dans la Méditerranée , 
nouf parait founitr un argument uni réplique : cette 
Hédiue ne présente aucune ourerture par laquelle 
puisse entrer une substance quelconque d'un rolume vi- 
sible ; et, cependant sa texture intime est en tout sem- 
blable à celle des autres espèces duméme genre. La figure 
que donne Miiller, et qui a été copiée par d'autres auteurs , 
d'une Méduie avalant un poisson , ne prouve rien ; car , 
■insi que le remarque H. Guvier, îl peut très-facilement 
•'être introduit dans une ouverture presque toujours 
béante et qui oflre peu de résistance. Nous savons , et 
nous l'avons vu plusieurs foist que les Pbfsalîes sucent 
et digèrent les petits poissons qui ont reçu la conuno- 
lion de leurs brâtans tentacules ; mais les Méduses oe 
sont pas organisées comme elles et pourvues do suçoirs. 
Bien que quelqueSMines aient en partage cette acuité cor- 
rosivti , ontelles des organes susceptibles de digérer des 
corps solides? C'est, selon nous, une question encore 
indéàse et qui mérite l'attention des observateurs. 

Comment s'opère leur respiration P se lâit-elle par 
toute la surfoce de l'ombrelle , comme le pense M. de 
lulement . 




-;* ■> 




( i»47 ) 
un mucus gluant qui s'embarrasse dans leurs tentacules 
et elles finissent par périr. Il s^opère donc de toute leur 
surface une exhalation excrémentiUelle qui a besoin d'être 
promptement enleyée^pour ne pas leur nuire. Est-ce 
une respiration? Nous ne le croyons pas , puisque les 
Biphores » qui ont un appareil respiratoire trèsncompli- 
que 9 dégagent pareillement des matières Tisqueuses lors- 
qu'ils sont dans une eau peu abondante. On peut en dire 
autant desFiroles» des Glaucus et probablemeflt de tous 
les Mollusques zoophytes pélagiens , soit qu'on leur ait 
ou non reconnu des branchies. 

Gbnrb Gtan£e. 
Cyanée , Pérou. Cyanea, Pérou. 

Corps orbiculaire, transparent, ayant en dessous un 
pédoncule et des bras; des tentacules au pourtour de 
l'ombrelle; quatre bouches (ouvertures) ou davantage» 
au disque inférieur. 

Ctanée rosb. Cyanca roséa. Quoyet Gaimard. Vo- 
yage autour du monde. Atl. de zool. pi. 85, iig. i et 2. 

Cyanea hemispherica , verrucosa , rosea; brackiis 
quàtemts, cotyltferis; tentaculis longissimis et nume- 
rosissimis. 

Forme hémisphérique. Couleur générale d'un beau 
rose. Ombrelle tuberculeuse » à huit échancrures prin- 
cipales au pourtour , subdivisées en huit autres moins 
profondes. Quatre bouches ou ouvertures. Quatre bras 
très-longs y striés longitudinalement^ remplis de cotyles 
floconneux d'un rose tendre. Des tentacules très-nom- 
breux et excessivement longs (ils pouvaient^ dans leur 
extension , atteindre jusqu'à six pieds ) , thrant leur orl- 
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pne ea deiaoat de l'ombnlle, d'ima lur&ce rabaaée , 
|bnnte dt pltuinn» Uga«> cirçobiri* flstrecoqpâ!» par 
plaùegri petite pfaa^ *«rUG«iix , «awi «trié*. Dei f utire 
pitTertvrpsfuieât «atHt^ Ugoe/-^ root w c<»Lio&<k« 
f Ja rianjoa d«* qiutre brw» 

Cette nMgDÎfiqiie Cyanée a M.prùf fevoviraD riagl 
lieneada Port^ackaeq, lur in cAt»i de la NoareUs- 
Bi^lande La 91er était ç«Idm «t ntnplie 4'aDtte* pe- 
^tei MMbM* qoe Vina a décritei loiu le Bom de Pé- 
bgie .pano^e. Cette Gjanie Teofemuit , daoi m* Jongi 
tentacules., um fouis de pet^ criutac^ et pliuieurt 
poiuooi i îli étaient tous pletiu de rie et l'agitaient dans 
le bocal qui avait reça la Mâdnke; rien n'a indiqué qu'elle 
parut en làire sa pnieu 

GtahA* Astuu. ÇjanMi Attier. Quoy et Gaîmard , 
Voyage aatonr du monde. Atl. de xool. pi. S4 ■ fig. 1. 

Cytmea. bomeaat verraeota, griseo^jalUiai um- 
béttœ taargîtu^ia itriàtof it'ielûU fatiaceiê viola- 
■çeû ^vataor ; tauacutû o<ao rtihvi^. 
" Ombrelle convexe, poinEÏUée en dessus, striée loo- 
gftudinalenitiat en dessous. Quatre ouTertures contenant 
des oTairea rou^ires. Quatre bras se dÏTisant sous 
l'ombrelle en quatre lames foliacées, ondulées, violettes 
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qu'un malheareux accident renaît de blesser è mort. Cet 
hommage • bien iaible sans doole » que noas nous plai^ 
sons à rendre au brave équipage de l'Uranie dans h 
personne de l'on de ses meilleurs matelots , rappellera 
le sourenir d'one de ces bonnes actions que sont tou* 
jours disposés à faire ces hommes intrépides ^ habitués 
à toutes les privations, formés à tons les périls et si sou- 
vent mal appréciés. 

Apbiiçii de la ConitUtUion géologique de la province 
de Malwa » et de quelques di$triet$ voisiné , m^- 
tamment du côté du nard-^uest et de l'ouest; tiré 
d'une lettre adressée par M. Dangerfield , capi^ 
taine et ingénieur géographe , à Sm John MaIl- 
çou^, et insérée par ce Général dans son Mémoire 
sur F Inde centrale. Londres , 1 823 y î. II ^ 
Appendice^ N.* 2. 

Le Malwa qui occcupe la partie centrale de l'Inde, 
eptre les parallèles de si'' 3o\ et 24" environ de latitude 
septentrionale , consiste en une riche plaine élevée , 
s'inclînant doucement vers le Nord , ce qui est la di- 
reclion de la très -grande majorité des cours d'eau 
de cette province. Ce pays parait former l'extrémité 
d*une vaste étendue de terrain de Trapp de forma^ 
tion secondaire , qui , à partir de l'extrémité du Dekan 
et même probablement du Mysore» occupe iout le pays 
au-dessus des Gates et une partie des plaines infé- 
rieures, sur la côte occidentale de la péninsule» y com- 
pris les lies de Bombay > Salsette 0t ISlephanta. C'est 
dans cette formation que se trouvent les Co#naiines ,. les 



pidées de terra Torl« , quelquefois, vides , mais plus or- 
dinurameot remplies de concrétions globulaires , com- 
priméei ou mameloanAei , de ZéoKte , de Spalh calcaire 
OH de crystanx d« Quartz . dont le Toleme n'eictde pas 
celui d'une grosse amande j les plus ntHubreux sont les 
noyaux calcairesetdeMésotype.réaBis an centre par des 
lilameas très-déliés et conrergens; il y a aussi des petits 
crystaux de Zéolite cobique et des crystalUsations sili- 
ceuses , soufent remplies do Spath calcaire. 

Au-deuoas du Gâte de J«um , entre Hundleysir et 
Hhysir, ou observe nn groupe de coionnea basaltiques 
de 4 ^ 6 {Meds de bant, et de is i 18 pouces de dia- 
mètre t en priiioei i qaatra on six cfttés , d'une pierre 
très-dure et d'us noir brillaot. Ces colonne» soot portées 
■ur one roche de Basalte à grain fin , contenant quel- 
quefois du feldapatb , maïs coupée plus ordinairement 
par d^petitea veines verticales de Quarts ou par des (Uets 
du mémo Basalte , mais qui partit c<»)temr alors plus de 
fer. Dans cette roche, sur laquelle la Nffrbudda coule 
pendant Iong<lemp« , se trouvent de beaux échantillons 
deZéolites .particulièrement decellesenfèuilleto, radiées 
ou prismatiques {ttUbiu)'î on les renoonb^ aussi ot- 
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indUgènes en extraient par laiixivation et parTévaporalioii 
au soleil. L'inférieure, qui a une teinte roogeâtre mràu 
claire » contient une forte proportion de carbonate dei 
soude, nni k un peu de muriale; elle n'a guèresque lo 
à i5 pieds d'épaisseur et repose immédiateaaent sur b 
Basalte qui forme le lit de la rivière. Dans la saison 
sèche , ces deux sels forment une eiDorescence épaisse à 
la surface de la berge , et l'on se borne h vendre celle de 
soude telle qu'elle se trouve, pour le blanchissage et 
d'autres usages send>lablesé sans employer le leâsivage 
comme pour le sel commun. 

En quelques endroits de la berge , près de la ville de 

Mhysir, on fait remarquer dans la couche supérieure « 

oa près de la jonction des deux couches , dea briquei et 

des débris de poterie , que Ton pcétend avoir appartieno 

à Tancienne ville du même nom qui aurait été couverte 

par une pluie de terre à une époque très>reoi|lée • ainsi 

qu'on le dit aussi de celle d'Oojein, et de plua de quatre-* 

vingt autres grandes villes du Malwa et du Bégur, Toa-f 

telbis, il n'y a là, suivant M. Dangeriield, aucune à^ 

parence de matières volcaniques, quoiqu'on J^emarque 

dans la chaîne des monts Yindhya et dams le Bajpeeply , 

près du sommet decer^Unnes hauteur», de^ creux quel-^ 

quefois remplis d'eau , que l'on a jugé pouvoir être des 

cratères ; l'auteur ne les ayant pas observés lt|i-mOme# 

déclare qu'il ne peut hasarder à cet égard .mienne o|>i- 

nioD. A la vérité , Ie9 tremblemepsdfi' terre: sont fréquteia 

au N.-O. de ce pars , et souvent terribles , si ronw:pei|l 

juger par celui qui> dans ces derniers tempftk -9 boide^ 

versé presqu'enlièrement la provi|iQe,de Catch» «apen't 

dant, les terraina dont on vient de. parler ^ et W #eii qui 
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a'jtromnt. nmbleraieiit, ■airanl notre aateur, pro- 
raiir de U décompocition des rodiet dont lu montagnes 
Toûines «ont formées , et dont les débris doivent êtra 
charriés et déposés dans les lieu bas par les lorrens de 
pluie qai caractérisent le climat de l'Iode , plutôt qne 
des éjections volcaniques. Resterait k saTmr pourquoi il 
existe ane ligne de démarcatîoD aussi trenebée entre tes 
deox couches qoi constitaenf le terrain d'alluvion. 

L'anlenr place ici la descrlfrtioa abrégée du cours de 
la Nerbnddba , qui n'appartient point k ce Journal , 
étant plus géographique que géolcf ique. 

La constïtation minéralogiqne des hautes plaines du 
Blalwa codsporte peu de variété. Ce sont , suivant les 
diffôrenles élévations du terrain , des Trapps , tanlât cel - 
hlaires, tantôt compactes, ou bien de l'Amygdaloïde, 
denz sortes de roches qui alternent constamment dans 
Ce pays , mats dont les bancs diminuent d'épaisseur à 
mesure qu'on s'éloigne des monts Vindhya vers le nord. 
Les tertres dont on a parlé offrent souvent un banc sn- 
périeurdeTrapp oude Wa<^enlragmensempfitéidans 
ans ai^le ferrugineuse , et la surface est parsemée 
de nombreux débris de la même roche cellulaire , qui 
semblent avoir été roulés. Tout d'ailleurs ressemble dans 
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gîle de couleur claire. Ces marnes ou calcaires terreux 
contiennent beaucoup de coquilles univalTes » bivalves , 
de Buccins et une espèce de Moules ; les Ammonites se 
trouTent principalement dans le lit de la Nerbudda , pr&s 
de Onkar Mnndatta , et des cataractes ; mais l'auteur 
ne les a jamais Tues en place. 

Indépendamment des grands dépôts de minerai de fer 
qui se trouvent dans les monlagnes dont le Malwa est en- 
touré, il y a» àrestdu Ghumbul , une bande étroite de mine- 
rai de fer argileuxcellulaire qui s'étend fréquemment d'un 
bout à l'autre de celle province» et se prolonge même» à ce 
qu'on croit, au N.-O. jusque dans celle de Harrowtee ; cette 
bande s'élève plus ou moins au-dessus du terrain adja-- 
cent ; mais rarement de plus de deux cents pieds » par 
exemple , à Doomnar , où des temples souterrains y ont 
été creusés. Le minerai de fer parait reposer sur des grès; 
dans quelques parties , il est assez compacte ; dans d'au- 
tres , il a de grandes cavités contenant du minerai pisi* 
forme ou botryolde , mais de même nature. Ce minerai 
est pauvre et ne s'exploite pas. 

La partie septentrionale du Malwa est principalement 
occupée par du grès fissile ou non fissile , surmonté 
en plusieurs endroits par une rangée de collines allant 
de Ghittore à Harrowtee , et formée de coméenne 
{Hamstone) esquilleuse ou concholde, dont les bancs 
sont quelquefois si minces qu'on led prendrait pour de 
simples feuillets. La couleur ordinaire de cette cor- 
néenne est un vert très-clair ou un gris rougeâlre, 
avec des raies étroites d'un rouge plus foncé tirant sur 
le violet , et d'une structure radiée. Les coUines dont, 
il s'agit sont constamment taillées à pic sur toute 
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borluBlei» , qui «t de doux ceoti k d«ax cent-ciaquaDta 
fiais. Les cancbM ea Mot horisoMilM od à peu-prèi ; 
■HM U partn lupérieare na fonne fa'me «wle muse; 
Lm grèt lont génâralnnaiit k gniu très-fins, «t dé 
dUKrantes.tetntsiclaïitk. Lm variétés brnnMODt le grain 
on peu plus gros et contiennaat foelquefiiis uo peu de 
Mica. Dîffireulu lortM de grte sont «mploTées comme 
fâtm» k bltir; D»b sortonl la Tariété grise, qui est 
Bencôileasenieiit profWBk eét usage par la facilité aVee 
kqbelleeUe ehéit an cbeau . sans cependant sa laisser al- 
térer par l'air. 

Aprte Dulpnt Poora , on Iroan une contrée ondulée 
iool la rodie semble appartenir an grfcs bigarré deWertier; 
oetle roebe ofira difiérentes tables décris et dateugë, 
parbandes et par taches; mai*, an-dettda Gbeetakairee , 
U rariété domioaiite est k grès gris , offrant quelquefois 
de patitet tacbes d'un ronge brillant et coatenant des 
eoochas misces de calcaire k gros gram , fet nne Diarne 
ronge k ffrain fin. On travaille dans ce même lien de 
Cheetakairee un minerai de ftr réniibnne en mameloné, 
de bonne qualité, qui a'exploiti abondanineot k peu de 
distance vers le aad , et vers Neenntcb. 




Vers Reîndhur se montre le graDÎte auquel suc- 
cède plus à Touest , éa montant » un grand espace de 
schiste argileux , puis un peu de syénite» et encore un 
granité à petits grains , qui semble tacheté de rerdâtre 
parce qu'il est parsemé de petits crrstaux de thallite. 
De Durolee eux montagnes qui entourent à l'est la 
▼iile d'Odeypoor, la roche dominante est un gneiss on- 
dulé en bancs presque verticaux, ou plongeant fortement 
Ters le nord^st » et contenant du granité ou alternant 
avec lui. 

Les montagnes d'Odeypoor ont généralement quatre 
à sept cents pieds de haut et sont composées de cor- 
néenne^ en masses et en prismes le plus souvent porphy- 
ritiques , quelquefois aussi en conglomératavec beaucoup 
de mica d'un jaune brillant , interposé. Cette roche parait 
reposer immédiatement sur le gneiss ; mais elle s'ap 
puie sur le mica-schiste, ou plutôt, peut^tre , elle 
entoure un banc de cette dernière roche. La chute d'un 
pan d'une de ces montagnes a misa découvert d'énormes 
colonnes de cornéenne , qui , à raison du mica qui s'y 
trouve , ressemble à un porphyre ; c'est par cette fissure 
que passe la rivière Bedus , pour aller former , près 
d'Odeypoor , un lac artificiel d'une grande leauté. 

A l'ouest, et tout près de Soledav, on commence à 
monter la rangée de montagnes de MaunpoorouSuloom- 
bur, élevées généralement de sept ou huit cents pieds 
au dessus de la vallée de Duriawud , mais sur quelques 
points de onze à douze cen ts pieds , et composée presqu'en- 
tièrementde schiste avec des bancs subordonnés de dia« 
base compacte et schistoïde , et aussi dé calcaire crystallin » 
h grain fin , d'un gris clair. Ces bancs subordonnés man- 
1. 17 
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quoot <dutt lo bflut de OU montagnes. Ineifcbistesfi^*- 
leyx ou cblDritooK 7 soat verticaus on trte-lbiieineDt 
iocUaé» k l'ûtt, n^aot Hur 4ireclMa du N.'N.-0. au 
S.-&-E. Da aulieu de e«a tchistes a'iUtâat npidameat. 
au M. da Blauapoor . âaui grand* rocliera de quarU 
blanc. deni4raiUfaieatetquelqR«feia ko peu rougeâln , 
doBtlahwiteurMtdeoeDt-oia^/Moleà deuxcaoJs ^'od« , 
at doat k bkncbeur . 41Û eaitlimtla avee la couleur 
Mtnbni dei achiua» • joint«A lew ferme aaguUuse , oQre 
de loin TappareDce d'amat de neige, et plus pièi calla 
da çhttaam a» gmioa». U 7 a de aaàfBé d'éiwrmes baoc* 
de ^DcrlXf aaiMaulemeiU ditiu œs BMBUfciief, maii 
datw toulea le* phine* Itaiea* de SuloomlMir et ver» 
Od^paor. 

Aprèaarair pauéfi^arawd , wivaH beaucenp de mica 
«ihiite dan* la vallàa de Ualpoor; 4a pimit* al amuita 
4o gfiew» jtu^'à Suloambur. La monugae au pied de 
latpieUB «e lieu Mt'JbfiU art mmî de ^aiu avec de* 
veina* de quarUi OtaUplua loin. «1 oe ironn pin* ^w 
iemica adUatearecdeftoeuciMa mince* d'amphibole eldo 
■m» ou d'amphibel* «clwtoïde. Ldea b^la« monlague» 
4a 4 ^ 70^ pied* de haut , ^i doniueBt la magnifique 
lac artific'.er de Deybur , sont de gneiss ji 
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^ 4» fà^^xàk^/mK aa nord «us montagacs plus impo^ 
iaal0s ^icone à% Hwmvt» Jm eopnaÎManee qu'op a 4l6 
O^i^ f nil» 4M»dtte id<9 meoUgaes est siaUieureusemeiit 
fori bornée. Oq a lieu , cependant , de juger qu'elle doit 
éUe 4Tk\ièr^mw^ composée de roches prisiittTes » prin- 
cifale9if3!Dt de sdiûies ou de calcaire ;. au sud , du côté 
de Domg^rpoogt , 4ofoiaeiit surtout les sehistes, «too 
l>eei»ceMp 4e pierre i^U^Ire et de siéatite pure ; au nord , 
ce $ent en phif f nvide partie des «arbres primitifs et^fll 
erystol de recfi«u Le maijbjre , le crystal et la atéatite ^mi'r 
portent delè dans toutes les cootnées ▼olsîûes. On pré<^ 
lp9d tq^'i y 4 eu ^ an oerd » des exploitaiîoos fort aran- 
tpg^uaes deietftfiie at de ploaab qjie les derniers troubles 
mtfwçé 4'Arterfoniprei il y aytit même , dit-en, 4a 
miperaî dVrppt , «nais 4pn m fayait fes les frais. 

iia 4esceote4«i Milita vers le Guzarate , au sud ouest; 
est plus grudeeife i^ les montagnes y soot Moins éler^es t 
Qi,ais la natuf e des tocbes H leur disposition est à-pe«^ 
près la même que dans la porlse quia été décrite jusqu'ici; 
AuK rocbas trapéennes du Mdira succèdent des grès 
grossiers et dos pierres cajeaîres ayec 4'éiiormes bancs 
de iiuartz et des eeogkxnéraÉU iormés de gros £locs. Le 
ficaire ^st ee général f;rossier» d'uo rouge de brique 
ioucé, Qiéli Afi Uano » et cootieiit souvent beaucoup 4e 
sUex. Ver$ Geoodi , eenBOienceot les siAistes argileut 
e| chloriteex^ et des éminences saiHaotes de quarts sem - 
blabl^s à celles qu'oe a dâeriles ci-dessus en parlant des 
moQMgcesde Mauapoor » mais^qui , ayant ici moins 
d'éléirati^n et plus d'étendue , ont l'apparence d'un camp. 
Au-delà de Goorah , la roche dominante est le mica 
schiste y avec des filets de fel^path pur , quelquefois . 



17.. 



i 
1 



parfaitement bbnc. A Rajpoor, etdeik jusqu'à Chois 
Odeypoor , on voit dd gnnîte à petita graïiu , où le mica 
eat nwr , maù où le» antres parties CMUtituaDies sodI 
bhDcbes. 

A Odofpoor se montre un calcaire roa^ k laides 
grains , à fracture brillante', contenant de petits cr^- 
taox de serpentine , disséminés, et quelque peu de mica. 
Il y a encore du granité jusque près de Jubboogaum ; 
après quoi on ne voit plus guferes de roches en {dace 
jusqu'au Gusarate, ob l'on exploite sur beaucoup de 
points du grès grossier dont on fiiit des meutes. 

QuBiù aux frontières du Halwa , vers l'est et le nord- 
est , le caractère géologique en est peu connu ; mais il 
paraît qu'après avoir traversé aussi de cecAéune bande 
montagneuse , que l'on oomme la seconde rangée des 
monts Vindhya , on descend , paiement par degrés , 
jusqu'aux plaines intérieures appartenant à ta province 
de Bundelcund. On a lieu de croire qu'il n'y a pas de 
roches primitives dans cette direction. 

H. Dangerfield a joint à sa lettre un essai de carte 
géologique , où 41 a indiqué . par des teintes phtes , la 
position respective des bandes occupées par le terrain 
trapécD du plateau duMalwa. par le grès qu'on trouve 
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Dbsgriptioii d*une nouvelle espèce it Arachnides ^ 

dw genrê^ EnïRA , de M. WiiCK.Bif aer ; 

■ • 

Par g. Vavtbier. 

Celte nouvelle espèce d'Arachnide 9 originaire de Java, 
que je décrirai sous le nom d^Epeïra curvicauda » m'a 
été communiquée par M. Léman. La singularité de son 
organisation et son état parfait de conservation m*ont dér 
terminé à en lâire un dessin analytique , et m'ont engagé 
à en publier la description. 

La collection du Muséum d'Histoii*e naturelle » que 
j'ai scrupuleusement examinée » et les auteurs que j'ai 
consuhéis , ne m'ayant présepté aucune espèce qui fut 
parfaitement ideotiqùe à celle-ci» j'ai cru pouvoir la 
publier comme nouvelle» et enrichir le genre Epeire d'une 
espèce de plus» 



A* QUEUES COURBES. 

Epeira curvicauda. (Nob. j 

Beêcriptioni Gorps de forme è-peu-près triàngulai^ » 
long de quinse lignes, du crochet terminal des nfichoires 
à Textrétnité des cornes caudales ; tête munie de deux 
mâchoires cornées » noires , lisses , terminées par un 
crochet écailleux, de couleur brune claire , sinué en de* 
hors auprès de son articulation; chaque mâchoire armée 
d'une double rangée de dents inégales , au nombre de 
quatre , dont la dernière est la plus grande. L'intervalle 
que laissent les dents entre elles est garni de poils noirs , 
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roidei , comparable* à dea â\s , asMS long* , dépasaant le 
cQiihNtf hrtArisur de» mMnina et M confoQihai ft lear 
baie, pri» le i»t4 to^nearda cenelet. Deux palpes 
velu* , d'an brun foncé , a'attacluiiit sur les câtés des 
mâchoires , composés de cinq ariiclaa , dont le premier 
court , le second le double plus long , le traisîëme re- 
courbé plus court que le premier, lea denssuivansk-peu- 
pris égaux en longueur, le dernier terminé par 
on petit ongle noir. Lèrrea Brunes , bwucoup plut 
courtes que les mâchoires, arrondies ant£rïearement. 
Uenton brun, court, arrondi ft son bord antérieur. Le 
corselet est noir , très-bombé , le double plus large que 
' long , de forme à-peu-pr^ trapéioidal» , ayant son bord 
antérieur sîoué, légèrement arrondi sur les cAtéa, et 
héHwé entièrement de poils blancs assetroidesj au mi- 
lieu et rera le bord antérieur, sur un tubercule noir , 
saillant et dépourvu de poils , sont placés quatre jeux 
listes, très-briltans, dont les deux antérieurs plus petits 
et plus rapprochés entre eux. De chaque râlé , à Ja mémo 
hauteur, sontdeux tuberculesde mteificObleur, encore 
plus élevés , k l'extrémité desquels se trouve un œil double. 
Les pâlies sont relues, de couleur leslacéA, an nombre de 
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postérieure une petite épine neire , près âé taquellç t*ar- 
teelie ooe ^nde céitve tugaéme , pMm'ie ydHê moh- 
rilres / recourbée en éoAaûB » de coiilebr ronge brique U 
sa lNi0e> noirilre à «o» èitréittflè; le^ berd^térieor e^ 
légèrement courbé en d^hèrlr ; îh^Aesass de te bord te 
troute un fort pli aux o Ktff é mit é ê duquel sont placées 
dans un enfoncement deux taches noires tuberculeuses^ 
sur deux éminencesde ce' même pli sont attacbéès deux 

' • I • • ••*»#'|» . 

épines' brunes Vflus longues' qae Collés des mrtiééiiité- 
rales et dépassant le rebord. L'AbdoDOien est en outre re- 
bordé généralement, concave » ayant au milieu une 
émineoce arroaéie ; il forie à «a sorbee TOgMitâs/ ta- 
ches noires » luisintes , de &rm« à'«pea-p0èa ovale ^ àtmA 
le bord est seiUaai»» «tarant tro œntre Wk petit làfter- 
cnle ^evé. Ge^tfliebee sonl ainii diifeeftts 9 ^tte K b 
pcfftie aotéifeore, Ircâs snr dbecaiidBs.4Alés> aaitfiinr 
le bord posté ri eur , etqualiie sur l'éinnrnee dn/miBeai 
elles pooivaieat bien élv^ tes ^tiigsqàt^ qui •dea^ 
lient accès è fat leepiralioa. Le^esscM de l'abdoiusaBl 
nuancé de brun, derouge et de tame» piîsaé» elia|»«l 
Tanus noir et saillant. 



i>ii M 



BXPLIOATIQIC n;BS FIGUEM* 

* 1 

Pl. %i.Fig. %. Llnaeole grossi du deubla^'^ Fif* »* 
Parties de la boucha iviias en 4essQiis« A »l9^&c|MJres , B^ , 
ièvrai^C,mentoni.^JP^« SX'wedesifuauisslrès-f^msiar 
— Figi. 4- If âeàoiresc* paJpes^ eoraolet , paUes et par4ip 
asklériaure de rtbd^Hnta Irè^gnoasis. ¥i|8 m dassu^r 
A «aâaboires^ B pal^»<C Vub^C^aleB portf o^es jeux^ 
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Partie poctiiieure de l'abdoraen trbt-groine, rue en 
de^ofij montrapt le fUqui porte In deox èpinet et les 
deux tacliesî ao|re« qui wnt dau foo enfoncemeat. 
A anucr-r^i^ fi. Vim dm tMJtapQulH lat^iuz du cor- 
wlet lrè»-growir pocUnt le 4flnl)Ie feil, . 



IlscTincATioNf de$caraetére$ du genre Bblubofhb , 
établi d^^ . (a Ççnekyjio^ie de beny» Mçntfort ; 

Pas m. Dbfuhcb. 

On tfOuTédant l'Eusel , canb» du dacbé de Juliera , 
aa^ enviroiu da Gbimay, petite fille dea Paj*-Bas, et 
eablande, dans de* couche* trè*>anoieDDsi . des co- 
quille* fiMÙlea de pinaîeur* espèce», que Deoys Mont- 
fitrt et d'autre* auteur* oitt placées dans le genre Belle- 
ropbe. Ce genresetroure , doni la Conchyliologie lyslé- 
maGqiie, rangé parmi les coquilles uairalve* cloisonnée*, 
et' porte , entre autres caractère* que cet auteur lui a 
aasigoés , oekû d'aroir des doiaços mue* percées par un 
siphon. 

Halhenreasement ce naturaliste , quoique possé^ 
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OuuTÂTioiu »ur Uâ maun dn Ctuton ; txiraiie* 
du Voyage d» Gaktwkiobt «a Lakrador. 

Cb rejagenr s fait m LabradM us sâjour de douiA 
OB quinw an* dan» Tunique bat da m Itrmr à m pauton 
poor Ja chasM. Sei obterratieM avr lai oMeiif» du Cas- 
ier Mot'deiK celles d'iui Uouhb ecntaïm «t m&ritent 
pffd>abkiiMot beaucoup ^h de caDfiaaoe que celle» 
deol M • faut jiuqu'ioi UMgd m kiftoin astafeUa. 
Tout«Qqi»j'aWu )ua^'4 p«4p»t an mjet des caatora, 
dit Gartwrigbt {J^ttvnat of lu— mrfc'diM m» «U cMxt «f 
XtC^nuft»' , ton. III. pag, i5»^).eilfeaf4idaiT0ars 
et paiaU Aiwétéicrit gardes paewDBM qui s'airaieiU)»- 
ttaia Tu[eiUUM(«D«de oe*Mdiiaaus„et qoisafcQdaieal 
aetUemeat mit W téeila de* -ehaHeuas . MMaant véri- 



C'est ordioairemeat vers le cgi—É^nnameiit d'.a»&t qns 
ce* tnimwiit «e nattent h eobslrain leur» babïMîotii. 
Teici la nawtee doot.ilte'f y aeBiiBDt iMureakger : si le 
baMflD mtiiral dent ils ont iàift cNù • «aè «erlaioe t>r«fMi- 
iam d'eu) (wès du baid < »osiq»'f 1 «'/ tae«f»«epead«at 
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de iix I doote pieds » le petit de Ituit à nmiC A mesiife 
qa*Ûè élèfent cette batte » ils la cnsuseat ett deMK» pour 
fofinertelogemeiitquidoitleâ receroi^ iVéCleuv tàwSâô, 
«i qu'ik Mt soin de tenir au-dessus du nif e«« des grossea 
eaux. A la partie antérieure de cette demeure» ils pra«* 
ti^dtune descente en pente douce alkoutistaet k Vmu^ 
et c'est desisotis l'eau qu'ils en sortent et qo'rls centrent. 
Les chasseurs nomment cette entrée f angle. Il esl rare 
que les Casiers se contentent d'en pratiquer une seule ; 
ils en ont crdltiairement deux , quelquefois même ^sqalr 
trois. ^ 

te tojpsmeBî Intérieur ne forme qu'une sente diaffibrs* 
elle ressemble à un four, et le sol en est garni de copetÉUX 
fins et étroits. 

A nne petite distance de CangU Osi te magasin pMT 
les provisiona^ d'est \h que les Castors eo ns e h'n a n vieS'm*'' 
cines de Nénuphar el les branchages âonl ils se noonts>* 
senti ayant soin de planter ceux-ci par en bas dans la 
rase. L'aqteur à tu de ces mi'gisins ^ contenaient ann 
charretée de ces sortes de provisions , et les Castors sont 
iï laborieux qu'ils ne cessent d'en amasser et d'ajouter 
dé noofeaox trataux k leur demeuré» tant que leur 
pi6ced*eav n'est ptfs "dooferte d -une glace épaisse ;'^ 
même tant qu'il leupeJt possible d'entretenir wne^ufori 
ture dans là glace* i - > 

' Lorsqu'àne pièce d'eàn ne leur semble pas avoir asset 
de profondeur^ ik savent y élever la siirfbte de iVîMi 
on barrant la décharge par une digue-^ ehauss^je ^ 
sravors , qa'ils fonodnt aveo des morO#a<ux de bob|y éé^ 
pierres I de la terre grasse eidosaMerpeechauaséeaiiënC 
si solides/ que L'autenr dit s'en éire aervt pInricUtV f^ 
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B de pool tpos ft'expOMren aacaiia manière , si c» 
o'est k M mouiller les pîeda , parce qn'ellei sont exacte- 
ment au DÎroaude l'eau. LorM{ue le barrage ne.aaffit pa» 
pour que re«u l'élëre asses près du J>ord de l'étang , les 
castors . bfiUssent lear maison iâft» l'étaag mSme . à 
quelques mètre» du rirage , eu coaunençant par le fond 
et en entassant la terre qu'ils ont amassée; car il est 
indispensable qu'ils consetrent au mcHos trois pîeds d'eau 
au-dessus de l'extrémilé de l'entrée , sans quoi l'eau Te- * 
atot & se geler leur fermerait absolument le passage. 
LfHwjue dans la pièce d'eau il te Iroure une tie , c'est Ik 
qa'mélablissentleurs constructions, comme étant le lieu 
te |Jus & l'abri de toute attaque ; ils Qnt soin aussi de 
choisir de préférence Texposition du sud. Lescabaoes 
des Castors a'oat pas d'issue du c^té de terre , parce- 
qu'une Mmblable ouverture faciiitwait l'accès de» bêtes 
féroces., et que, d'ailleurs, le.froid pénétrant par Ik ex- 
poserait les bkabitans de la cabane k une température 
• plus rigoureuse, «que celle qu'ils p4uveut supporter , et 
pourrait geler l'eau dans l'entrée. 

Ces architectes ne sont cependant pas toujours in&il- 
bbles dans leurs opérations ; on les a rus se fixer sur ua 
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demeure ; d'autres fois , ils se coDtentenl de réparer une 
aDcienne habitation abandonnée , ou bien ils en bâtis- 
sent une autre à côté » dont le haut se confond arec 
celui de l'ancienne et communique avec elle à l'intérieur • 
ce qui a fait croire que leurs demeures avaient plusieurs 
chambres ; ils ont même soin de construire une seconde 
habitation près de celle qu'ils occupent pour s'y réfugier 
en cas de besoin ; c'est ce que les chasseurs Anglais 
nomment havcL 

L'auteur n'a pas eu occasion de s'assurer si les castors 
font ou non usage de leur queue comme d'une truelle ; 
mais il croit que non , attendu que cette queue est fort 
pesante Bt que les attaches en sont faibles , quoique nom- 
breuses ; il est disposé à croire que ces animaux battent 
la terre avec leurs pieds de devant , qu'on peut nommer 
Veurs mains. 

Lorsqu'ils plongent , leur queue , tombant sur l'eau 
de tout son poids , produit un bruit remarquable. 

BulTon et d'autres auteurs ont dit aussi que les castors 
font usage de leur queue comme de traîneaux pour 
transporter des pierres et de la terre : je ne saurais , dit 
Carlwright , contredire positivement cette assertion , 
n'ayant jamais vu ces animaux au travail ; mais la forme 
de leur queue , qui est bombée au milieu , me parait 
peu propre à cet usage • à moins qu'on ne suppose qu'un 
autre castor ne prit soin de contenir la charge en place 
et surtout les pierres ; d'ailleurs , si les Castors se servaient 
ainsi de leur queue » elle porterait par dessous la mar- 
que du frottement , ce qu'on n'a jamais observé. 

Ces animaux s'asseoient à la manière des singes et 
portent leur nourriture à leur bouche avec leurs pattes 
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dft 4eyaiLL £a été , ili coursât ça et,U , «t au lieu de 
renlrsrbabjtiiiilleineDtdaiu l«an demeurei , U* coucbeat 
Tolootieni kuu queJque biiÎMon au bord de Teau , «h U» 
M font uo lu de mfiuus braocha^ qui reaiemlile aitet 
Itieo an nid des «îes mu*b^&. Leur ^émarohe e»t 
tri»4eiitfl à terre et il t>tt faol» de les atteiiwlre ; juais , 
quoique fort timide» , ila opposent «u besoin nae omcz 
graade résiUance, étant protégés par leurs longs poils 
etparuoe peau épaisse, et étant armés dedests longues 
«t fortes , iispUBl^daas de vigour^te* mficUoires i pu 
m'a même aasuré, dît l'auleor , qu'un Castor dans 1» 
ibree de l'à^ arait presqu'enlièremeat coupé d'ra seul 
coup la ^(obe d'uo chien. Cepodant . ij y a des fsem- 
f]a» ^ue les Loutres se glissent daas Jevrs cabines et les 
tueatj nais il est probable qu'elles cboisiuent pour cela 
le t inps I Aies pères et mères sont absens ettw Vslla- 
qucDt qu'aux Jeunes Castors. 

U arrire quclquebis que , lorsqu'un Castor est reo' 
contré par un homme et qu'il sent qu'A ne peut lui 
échapper , il se pose sur son derrière et se met à crier 
douloDreusement comme ferait uo petit eofani. Gart- 
wrigbt cite l'exemple d'unfaoaime aouveUement arriré & 
Terre-Neure , et dont le caur n'ôlaïi pas endurci par la 
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^a'uo malîo pouvoir a forcés à prendre cette forme. 

LosGtftorsne BiAfigentnipoiffiOD ni aucane aobslaoce 
aaimale ; ils wivenL uoiquemeal de fiuiillea et de Vicotc$ 
des arbres et arbustes nou résineux , et des racines du 
Nénuphar {ff^uUrLUjr). Je les ai vus quelquelm , dit 
Cariwrigbt, raa^ de la Sapinette iioîre (Abieê nigra, 
Black'SprwH) j et couper des Sapins argeolés ; nais je 
crois qu'ils n'y eut aecours que lorsque les autres fipèoef 
d'arbres leur ainn%uent» et seulement pour servira leurs 
consImciieM* On n observé que parmi les ^'Ai^"Mif arbref 
qui croiasent k Terv^-Meuve et eo Labrador, odak qu'ila 
préfèreoi est Je Jreuibk {P^puluâ iremuU ) , et ^osiiit^ 
le Bouleau {iJefuiàulhu). Ces eniraaux n'entreprennaiit 
d*abaltio de gvos arbies que quand ils nW trouvent pai M 
moindre grosseur eidonlTécorce tendre est^^robebloflseiil 
plus à Wtf goût; naaîs * à la quantité de grands arbres 
qu'on âraere ébattus par eux récemment, on voitqu'iU 
^n viennent k bout en peu de temps. S'il^ne s'agM^ que 
d'un yaasm arbne de la grosseur d'une canpe , ils le cent- 
pent d'un seul eoup aussi net qu'on pourrai^ le feire 
a?ec une serpette; ceux qui neaoot pas des plus gros»^ 
ik fes rongent d*un seul coté; lorsque le tronc evt tii&s- 
fort » ils rongent tout à l'entour et finissent par k iaine 
tomber du «otéde l'eau pour diminuer la peine do trans- 
port ; larqn'ils ont abattu ainsi un grand arbre, ils ef 
délachenttootes les brancbes et les coupent en morceau|L 
suscq>tibfes d'être cbargés sur leurs épaules ou trafnéf 
avec les deoAf . 

Us choisissent 4e préférence les arbres qui sont au 
vent de leer pièce d'eau , parce qu'ainsi le vent leur ap- 
porte, pandaiA le travail, les émanations de l'ennemi qiM 



poomit les so^rendre , et qu'il fiiTori»e la chuie d« 
l'arbre du côté de l'eau et ton flottage vers leurs cabane. 
Ib préf%reDl l'écorce det jeune* branches { mais ils se 
contentent aussi de celle des troncs. Le Nénuphar les en- 
graisse beaucoup plus que tout antre nourriture i mais il 
communique & leur chair un goût Ibrt désagréable ; au 
contraire , les Castors qui n'ont véco qne debraochages, et 
particulièrement de ceux du Bouleau , sont le plus déli- 
cieux manger qu'oJBre le r^oe aoimaL C'est vers la mi- 
juillet que ces saimeux commencent k engraisser; ils 
ont atteint leur plus grand embonpoint k la fin de sep- 
tembre , et ils maigrissent ensuite à mesure que l'hirer 
s'arance; de sorte qu'ils «mt très-maigres au mois de 
mai. ressemblant en cela , ainsi qu'à plusieurs autres 
^ards , aux Porc-épics. 

Les Castors ne commencent k toucher k leurs provi- 
sions que lorsque leur étang est pris entièrement. Les 
tronçons de boîs qu'ils ont amassés étant mêlés les ans dans 
les autres , il leur serait difficile de les retirer entiers ; 
ils les divisait donc arec 1 eurs dents et les entrent par 
morceaux dans leur logement ob ils en mangent l'écorce 
à loisir . et après les avoir pelés , ils jettent lo surplus 
dans l'eau. 
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tepeiulaiit si les prorisions ne manquent pas et si k 
fflOiiUe n'est pas inquiétée , les jeunes restent plus long- 
temps avec leurs parens ', et Ton trouTe alors déax fâ* 
milles dans une même cabane. 

On sait qu'il j a des Castors qui Tirent isolés , et que 
les Ermiiêi > comme les chasseurs les appellent , se re- 
connaissent à une marque noire sur le dos, à rintérfeut 
de la peau ; les chasseurs prétendent que ce sont des 
paresseoxque les autres ont expulsés parce qu'ils ne vou- 
lalent pas travailler. Gartwright croit avec plus de Trai- 
semblance que ce sont des yeufsou desyeufes qui atten* 
dent dans la solitude que le sortleurj^ésénteqûeiqu'in- 
diVidu de sexe difiSrent a?ec lequel ils puissent s'appa- 
reiller de nouveau ; il ajoute que là marque noire fient 
de ce qu'ils n'ont pas de compagnons pour leur tenir 
chaud. Il est si faux quecesErmitessoi^nt des paresseux , 
qu'on estquelquefois étonné des constructions qu'ils font 
à'eux seuls. 

Un Castor avancé en fige » étant vidé , pèse environ 
quarante-cinq livres; les jeunes, également vides «pèsent 
environ trente-quatre livres. 

On employé divers moyens pour chasser \êê Castors; 
outre ceux qu'on tue à l'affût, les indf|(faiei ont une 
autre manière de les prendre que Cartwri|;iit décrit de 
la manière suivante : lorsque la pièce d*eau où se trouve 
rhabitation des Castors n'est pas susceptible d'être mise 
à sec> les chasseurs percent le toit de cette habitation 
de manière à en voir l'intérieur et à découvrir la posi<* 
tîon de ce qu'on appelle les AngUs ; c'est-à^^lm , l'en- 
trée ou les entrées qui conduisent par dessous l'eau dans 
cette cabane. Alors , ils enfoncent des bfilooa Je long de 
I. 18 
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la ligne où l'eia baigne le |Med de la buUe arlîficielk 
de* Cacton, et où la terre eat toajoorf molle ;c«8 bâtons 
■oDt plantés obliquement de laaoièn à boucher en se 
crcHsant le passage par lequel ces aiiiinauz entrent et 
aorlent; cela lait, les cbasseura retirent leurs bâtons , 
ne le* ayant {Jacéspromoiremeot que pour s'assurer de 
)a directioD convenable. Ils rebouchent aussi l'ourar- 
tare qu'ils ont faite au toit d» Tbabitalion , et ils ae 
mettent k battre les buissens dans lo rùsinoge , accom- 
' pagnôi de leur* cbieos. Les Caalors elTrayéi se jettenl 1 
l'eau, et regagnent leur caban»; alors, le chasseur les 7 
enferme eo renflllant en place les bilons dont noqs 
iTODs parU. Par ce moyen , cas aaimaiu n'ayant plus 
d'issue de?ieaaeat immanquablement la prcrn des chas- 
seurs, qui peuvent les tuer dans leur habita lioD, 00 même 
les y prendre vlraos par l'oarerture qu'ils avaient faite 
auto». C.-H. 



OBnRV&Tions relatives à t'appareU .générateur det 
animaux tnâlet ; examen des liquide» renfermé* 
dans le» Aivtrses glandet fut peuvent t'y rencon- 
oirc et description des animalcutes * 
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exdiés 60 réfléchissani.à la facilité a?ec laquelle se pro- 
dutieiil les hybrides dans quelques familles de ceUe classe. 
Nous avons été contrariés par une circonstance inatten- 
due. La plupart, des oiseaux sont soumis à des alternatives 
nettement tranchées qui les rendent inhabiles à se repro- 
duire hors de certaines époques bien connues. Toute 
leur organisation sexuelle se trouve subordonnée à cetls 
condition ^ et les Moineaux « par exemple , ne sont pu- 
bères que vers la saison de leurs amours. On trouve alors 
leur testicule volumineux » blanc » gorgé de semence , et 
celle-ci fourmille d'animalcules que nous avons déjà fait 
connaître dans notre essai précédent. Leur tête plate et 
circulaire se présente souvent de coté; leur queue, 
l(H}gue et effilée comme une aiguille, se contourne peu 
dans leurs mouvemens, qui semblent s*txécuter tout 
d^uoè pièce. Mais « il n'en est pas de même en tout autre 
temps, et le testicule, réduit au dixième de son volume , 
offre la tçinte gris-jaunatre qui est propre aux vaisseaux 
spermatiques qui le composent. Ceux-ci ne contiennent 
absolument aucune espèce de liquide, etlon a beau- le 
comprimer, le diviser, en délayer des frag^mens dans 
Peau , rien ne pôut y faire reconnaître des animalcules. 
Le Moineau mfile n'est donc véritablement pubère qu'au 
printemps, et perd cette prérogative dès qu'il a accom- 
pli l'œuvre de la reproduction. Il en est de même des 
Serins de Canarie,.des Linottes, des Pinsons, des Ca- 
nards domestiques et des Coqs-d'Inde. Les tentatives 
infructueuses auxquelles nous nous sommes livrés penf' 
dant le temps dont nous avons pu disposer pour cet 4)b|et , 
et que nous avions fixé malheureusement vers ja fin de 
l'été , ces tentatives nous ont (ait connaître l'existence 
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de cette loi remarquable , et nous ont cdtUgét k nmofet ' 
au priotemps prochain l'exécution d'une Monographie 
complète des animalculei spermatlques chei les oiseaux. 
Pour le mocneat, nous nous bornons & présenter ici 
quelque* résultais propres h dooner une idée précise de 
leurforme. Ceux du Coq , que dods arions déjà exsmi- 
I •«,' que Leewenboeck avait décourerti et parfaitement 
ilMimés , et que De Gleicben lui-même aratt (Aser- 
Tés , Dons ont fourni roccaiion d'admirer l'exactitude 
extraordinaire de l'infatigable ecrutaleur Hollandais. La 
^ure que nous en ayîons donnée , celle que De Gleicben 
publia , sont toutes les deux inexactes , et celle de Lee- 
wenhoeck est au contraire parfaitement conforme h là 
planche que nous rétablissons aujourd'hui. Les animal- 
cules du coq coosistent en une tête oUoi^oe qui se ré- 
tréatlout-ii-coup k sa base et se contboe en une queue 
extrêmement fine qu'il est presque impossible de recon- 
nattre aux premières observations. Hait, si l'on se livre 
pendant quelques jours à cet examen , on parvient aisé- 
ment à s'assurer de son existence , et alors raaiiQatcnle 
se montre tel que aous venons de le dépeindre. Mais, 
ce qu'il y a de plus singulier , c'est que le Coq , pris en 
prêlg facilement h ce Reare île recherches 
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nereoferme, en effet, que deux leslicuies placés dans 
la cavité abdominale, de chaque côté delà colonne Ter- 
lébrale , et adossés à la partie supérieure des reins. Sur 
leur face interne et postérieure , on voit sortir un nombre 
très-considérable de petits canaux très-délies , tortueux et 
perpeiidiculaires à la direction deTa^e , iU viennent peu- 
à-peu se réunir dans un tuyau commun plus gros et qui 
se renfle encore à mesure qu'il reçoit de nouvelles bran* 
ches. Enfin » celui-^i s'achemine d'une manière flexueuse 
vers le cloaque , où son extrémité va saillir sous la forme 
d'une petite papille conique qui en porte l'orifice à son 
extrémité. Cette particularité devient très-importante 
d'après le point de vue remarquable choisi par M. Geof- 
fro7-de-St.-Hilaire , et qui nous promet de si belles con- 
sidérations sur les conditions qui déterminent les^difGS* 
rences sexuelles. En rapportant notre observation, il 
nous en a attribué la découverte ; mais on trouve . dans 
l'ouvrage de de Graaf une excellente figure des organes 
du Coq, où ces papilles sont parfaitement dessinées. 
C'est donc à lui qu'il faut rapporter la citation bienveil«r 
lante dont nous avons été l'objet. 

Le testicule du Coq est ovale et présente une homo- 
généité dans sa structure , qui semble d'abord éloigner 
l'idée de l'existence de vaisseaux spermatiques. Il n'est 
cependant pas difficile de s'assurer que son parenchyme 
en est composé , et si l'on prend un fragment de l'organe v 
quelle que soit d'ailleurs sa position, on trouve toujours 
qu'il renferme beaucoup de petits tuyaux très-friables , 
entortillés sur eux-mêmes et gorgés de semence; ils ont 
un demi-millimètre de diamètre et sont fixés l'un à l'autre 
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p«r on trèa-grand uombre de ^lile« fibrec de litsu cellu- 
laire qui lei embraiMnt Atruitement. 

Le Pigeon poiràdu auisi de* aDÏmalcule* , et leur forme , 
leur longueur, les rapprochait aingolièremeat de ceux 
quenousTenonade dterire daoa le Coq , tçllement même 
qu'il aérait impossible de dire en quoi ils diiT^reel. Noua 
«rona trouré que lesoi^aaes ^cetanîoialencoDteDaïeat 
dans une époque oli il Dons était imposaiblei d'en obtenir 
' de* Moineaux . du Canard et do Coq-d'Inde , ce qui nous 
porte k penser qu'il conserre aa puberté pendant toute 
l'année , de même que le Coq domestique. 

Quant h ceux du Canard , il» araienl été mal dessinés 
dan* notre premier traraïl et oeh tÎBDl k ta cause que 
noua avons déjk signalée. I>c^uis lors, nous avons pu 
nous conTaincre que leur fonne est analogue k celle des 
deux espaces précédentes, fia sont plus court* , cepen- 
dant, et ne te présentent qu'au priotemp* et au commen- 
cement de l'été. En auteuine, on trouve les testÎGulei 
«CCS et aride* . d'une couleur jaune salo , et le canal 
déférent est entièrement vide. 

Tous les animaux vertébrés k sang-froid qne nou* 
avons examinés possèdent aussi de* animalcule* , et si 
ulement . 
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renie 9 et présente à sa surface quelque chose d'analogue 
aux mailles du tissu cellulaire. Le parenchyme est gorgé 
de liquide « et celui-ci Iburmille en tout temps d'animal- 
cules doués d'un mouvement très-vif. De la face posté- 
rieure des testicules près de leur bord interne , sortent 
des canaux efférens au nombre de six ou huit , disposés 
par paires et très-légèrement flexueux. Ils se dirigent en 
dedans vers le bord interne du rein correspondant , le 
contournent; et passant dans son parenchyme près de sa 
surface postérieure , ils vont s'ouvrir dans les uretères. 
Ceux-ci longent la partie de l'organe qui est dirigée vers 
la colonne vertébrale et se rendent en droite ligne au- 
cloaque dans lequel ils versent l'urine en temps ordinaire , 
et la liqueur spermatique à l'époque des amours. Mais 
avant d'y arriver » ils se renflent en une poche latérale 
très-distensible et d'un volume considérable vers le temps 
de l'accouplement. Le conduit reprend son volume pri- 
mitif lorsqu'il est près de son embouchure » et vient se 
terminer dans le cloaque par une papille très -marquée. 
Cette disposition remarquable des canaux déférens avait 
été vaguement indiquée par Swamm'erdam; mais elle 
nous a paru digne de quelqu'attention , ce qui nous a 
engagé à donner une Ggure qui en exprime tous les dé- 
tails. Au printemps , tout ce système est injecté en blanc , 
et nous avons pu suivre les animalcules depuis le testi- 
cule « les petits canaux elTéreus » l'uretèr.^ et ^ dilatation , 
jusques dans le cloaque , où la plus légère pression les fiiit 
parvenir à l'instant. Il est à remarquer que le liquide 
contenu dans les poches vésiculaires parait moins dense 
que celui qui se rencontre dans le testicule ou dans les 
canaux efférens qui n*ont pas encore . traversé le' rein». 
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Cela pourrait tenir au mélange de» sécrâtions spennati- 
que et urioaire , et la GreDOuille ofTrinit l'exemple re- 
marquable , et peut-être moios rare qu'oo ne pense, d'un 
animal chez lequel l'urine sert & diluer la lemence G>ur- 
qie par le testicule , et remplace ainu les appareils vé- 
•iculaires que nous avons tus dâni les mammifères. H 
Mt ceftain qu'au priulems l'urine des Grenouilles con- 
tient beaucoup d'animalcules spermatîques bien Ikàles 
^ reconnaître , et qu'il no fiiudrait pas confondre avec 
les gras vers que rçpferme aouvent leur vessie urinfire. 
Le sommet du testicule est sarmonti d'un panache 
^r^apparent vers le printems. Sa couleur est j^une et 
•emblo due k la présence d'un fluide onctueux qui le 
distend alors ; mais après l'accouplement, cet appareil 
te flétrit , a'aflaisse et pfilit beaucoup , de mambre qu'on 
a quelquefois de la peine b le retrouver. Il est découpé 
en onq bu six lanières linéaires , dans la partie moyenne 
desquelles on voit ramper un ^aisseau considérable re- 
lalÎTemeot à leur volume. Cet organe graisseux est d'ail- 
leurs intimement uni au testicule, et comme implanté 
WT lui ; ce qui semble annoncer qu'il existe eqtr'eux des 
communications assez btîmes; ru au microscope, le li- 
ouidc onctueux qu'il renferme ne montre que des véii- 
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forme sans difBcalté. Ils sont fort courts ; leur tête est 
obIoDgue> raplatie et marquée dans son centre d'une 
tache plus claire , que nous n'avons bien vue qu'au moyen 
de l'excellent microscope de M. Amici. 

La Grenouille à tempes rousses nous a offert des ani- 
malcules semblables en tout point ; mab elle se distingue 
de la précédente par quelques particularités de son ap- 
pareil générateur qui semblent singulières » lorsqu'on ré- 
fléchit à la ressemblance qui existe d'ailleurs entre ces 
deux espèces. Le testicule est beaucoup plus petit ; l'u- 
retère est plus large comparativement » mais il est privé 
de là dilatation qae nous avons décrite et se termine dans 
le cloaque par un simple orifice sans papille. La femelle 
offre des différences encore plus saillantes , sur lesquelles 
nous aurons l'occasion de revenir dans un autre Mémoire. 

On trouve chez les Crapauds des variations plus re- 
marquables encore > mais elles ne portent que sur les 
arrangemens accessoires de l'appareil ; et le testicule s'y 
voit toujours gOrgé d'un liquide qui fourmille d'animal - 
cules plus ou moins longs. 

Dans la Salamandre à crête , les testicules sont placés, 
tout-à-faît au-dessus des reins, et leur forme change 
})eaucoup d'un animal à l'autre. On y distingue toujours 
deux parties intimement unies entr'etles : l'une est jau- 
nâtre, d'un tissu fort analogue à celui du testicule de 
la Grenouille , et contient beaucoup d'animalcules ; l'au- 
tre est d'un gris de perle, demi - transparente • et n'en 
présente jamais. Quelquefois la portion qui les sécrète 
est rassemblée en une seule masse irrégulière qui occupe 
la partie inférieure de l'organe ; quelquefois aussi elle so 
partage en deux Içbes réunis par un pédicule très grêle » 
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et c'est alors sur l'iDfôrieor que m traoTe la petite niasse 
opaline. Dans tous les cas , on voit partir de la portion 
interne et postérieure de chaque testicule six ou Iiuit 
vaisseaux sanguins qai se réunissent succesaiTement en 
no canal commun. Celui-ci ae recourbe , se dirige en 
bas , passe en dedans des oretères et s'ouvre arec eux 
dans le cloaque par le mâme orîûce terminé en Ibnne 
de papille. CeUes-ci serrent donc k la fois à l'éraeuatio» 
de la semence et à celle de l'urine. 

Près des testicules , se treure na corps rotumioeux , 
onctueux , d'one couleur dorée , dïriaé en deux ou trois 
bbes et fort aoalogne au panache de la Grenouille. Le 
liquide qu'il recilèrme ne montre que des globules grais- 
seux , d'une couleur orangée très-belle. 

Les reins, chez la Salamandre , sont d'mi rotume con- 
sidérable : et l'on voit jtrec étonnement se détacher de 
leor bord extérieur, des uretères nombreux disposés en 
fiiisceau qui viennent tous aboutir h rorilice génito-uri- 
naire. En temps ordinaire , ils coalîennent une liqueur 
limpide qui présente tous les caractères de l'urine ; mais 
au printemps, et dans les miles seulement, ils se (rou- 
Tent gorgés d'un liquide blanc , laiteux , si analogue par 
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destioatioD de cette singulière liqueur , que Ton retrolivo 
coostammeot che2 les mâles > à Tapproche de l'accou-' 
pleoiént. 

Les animalcules de la Salamandre ont une forme très- 
remarquable , et difTèrent entièrement de ceux que nous 
avons décrit» jusques à présent. Us sont fort îongs » fort 
grêles , et se terminent en avant par une tête oborale 
tdiement plate , que lorsqu'elle se présente sur le cAté » 
on dirait qn^ib n'en ont pas du tout. Ih se meuvent 
d'une manière aussi fatigante que singulière. Leur corps 
entier se courbe en un arc très-régulier , mais qui change 
de direction à tout instant. Quelquefois ils exécutent cette 
espèce d'évolution pendant plus de dix minutes , sans 
bouger de place. On les voit aussi » mais plus rarement , 
nager par des ondulations répétées et borizontale3 , à peu 
près à la 'manière des seq>ens. Lorsqu'ils sont h sec , 
leur corps devient très-flexueux. Mais ce qu'ils ont cer- 
tainement de plus extraordinaire , c'est leur longueur 
absolue qui est égale à o,"^4 de miHimètre. Sous ce 
rapport y ils s'éloignent étrangement des animalcules pré- 
cédeos qui sont beaucoup plus courts. Malgré celte dif- 
férence , il ne paralc pas que leur diamètre soit plus fort ; 
bien au contraire , les animalcules du Cochon d'Inde , 
par exemple , ont la queue plus épaisse et la tête bien 
plus grosse , quoiqu'ils soient à peu près cinq fois morns 
longs. 

La Salamandre palmée et la Salamandre terrestre pos- 
sèdent aussi des animalcules qui ne diffèrent que par la 
longueur de ceux que nous venons de décrire. Chez ces 
animaux , il suffit de presser le ventre au mâle vers le 
printemps , pour faire sortir par l'ouverture du cloaque 
une liqueur qui en ollre une quantité prodigieuse. 
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La Vipère , l'Onret , quelques CodeoTres , les Léurd* 
gric et Terdi noa» <Kit fonmi dei aniiiMtciilet ; et l'occe- 
Mon de Ici examiner s'est renonrelie |rfosieurs fois pour 
ebacaiie de ces espèces. En génértl , ik se rapprocheat 
de ceax des mammilères pour k iônne et la loDguenr , 
qnoiqae lenr tète se tronre beeuconp moins marquée. 

La laite des poissons ibunnillB de corps mourans sur 
U (onne desqueb il y a bemcoap de rariations daus les 
«nteors qoî l'ont examinée. Pour le plus grand nombre , 
ils D*ODt m que des globules virement agités ; mais cette 
illosion proriont éridemmeal de l'extrême ténuité de 
leur queue , qui échappe aux jeux les mieux exercés. 
Au moyen de l'inslrumenl de M. Amiei , nous stods eu 
ToGcasion de nous assurer que chacun de ces globules 
était bien réellement pouiru d'une queue; et nous espé- 
rons pouvoir incessamment régnir eo un autre Mémoire 
les obsernlioDs que qous arons recueillies sur ce point , 
et celles qoe nous nous proposons de fiûre sur les ani- 
maux articulés que nous arons encore peu considérés 
tous ce point de vue , mais chez lesquels l'existence des 
animalcules a été constatée par Leewenhoeck. 

Qaant aux mollusques , ils se prêtent merreilleuse- 
ment h ce genre Je recherches en raigoo de la dimen- 
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tiegeot loujoursde ia même manière que les Anguilles ornais 
quelquefois ils ont l'air d'être en repos complet , quoique 
leur tête pivote sur sa base en décrivant des oscillations 
fort rapides. Ce balancement .peut durer pendant très-* 
long-temps » sans que l'animalcule change de place. Pour 
les mesurer » nous avons été forcés de prendre un grossis- 
sement moins fort qu'à l'ordinaire > car leur corps entier 
ne pouvait être perçu avec celui de 5oo diamètres , quoi- 
que son champ^oii très-étendu et très -net; il semble 
qu'on devrait les voir à l'œil nu puisqu'ils ont une demi- 
ligne de longueur ; mais si l'on réfléchit à la ténuité de 
leur corps » on concevra comment ils peuvent échapper à 
nos regards lorsqu'on ne fait pas usage d'une lentille. 

Les autres Escargots en possèdent aussi de semblables; 
les Limaces , les Lymnées en ont de même nature ; mais 
on pourra voir dans le tableau des mesures absolues » 
qu'ils sont généralement plus courts que ceux de THélix^ 
Pomatia que nous venons de décrire. 

Après avoir poursuivi dans ces principales classes du 
règne animall'étude de la sécrétion spermatique, il im-* 
porte de discuter les résultats principaux que nous eo 
avons obtenus. Nous avons vu qdl le testicule était le 
seul organe constant et essentiel , tous les autres pouvant 
manquer dans le plus grand nombre des cas sans que la 
fonction génératrice en soit influencée. Cette circon- 
stance prouve , d'aune manière presqu'incontestable » 
qu'il est le siège de la sécrétion au moyen de laquelle 
s'opère la fécondation des œu&. Nous avons reconnu , 
dans les mêmes recherches , que les animalcules sper- 
matiques ne se montraient que dans cet oi^ane, et la 
liaison de ces deux lois de l'économie animale semblé 






viennent stériles. U était fort important de comparer les 
matières sécrétées dans cette période arec celles que 
nous avions examinées » soit dans Tétat adulte, soit dans 
le jeune âge , avant la manifestation des symptômes 
connus de la puberté. Sur ce point , nous n'aurons pas 
Tavanlage d offrir un grand nombre de résultats, et l'on 
conçoit qu'il est bien moins aisé de se procurer des êtres 
dans les conditions de vieillesse convenable. Cependant 
nous avons pu soumettre à l'examen les parties de la gé- 
nération d'un étalon , âgé de vingt-cinq années • et qui 
se trouvait hors de service depuis quatre ou cinq ans , ainsi 
que celles de quelques Chiens fort âgés » dont nous avons 
pu disposer. Les organes n'é'.aient pas dans un état ma*- 
ladify mais ils se trouvaient dépourvus d'animalcules, et 
la liqueur qu'ils contenaient ressemblait, sous tous les 
rapports , à celle que nous avions observée dalis les jeunes 
individus des mêmes espèces. Ce point de vue avait 
aussi , dans plusieurs occasions , été le sujet de quelques 
recherches^ et nous trouvons, dans les auteurs qui s'en 
sont occupés , des résultats parfaitement conformes i 
ceux que nous avons obtenus nous-mêmes. 

Les données que nous venons d'acquérir établissent 
déjà suf&sdmment l'importance des animalcules , et mon- 
trent qu'il existe une relation intime entre leur présence 
dans les organes et le pouvoir fécondateur de l'animaU 
Il es^ donc indispensable d'en faire l'objet d'une étude 
particulière, et de définir exactement les principales pcor 
priétés qui les caractérisent. Le sperme du Chien det 
meure parfaitement fluide et transparent; le raouvemej:^ 
s'y conserve pendant plusieurs heures. Ces deux cîrcoxi- 
slances le rendaleat plus propre que tout autre ^mx-obseiu 
valions suivantes. 
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Nous ATODB mis âin« deux capinlei d'at^eot dea quan- 
tités égalei de liqueur apenoa tique ; noui arons UïsiA 
l'une comme terme de comparaisoo , et noua avoQs fiiit 
plonger dana l'autre une baguette mâlallique Ternie jus- 
qa'k aoQ extrémité , de manière qa'eo mettant en com- 
munication la baguette et la captule arec lea deux sur- 
filée» d'une bouteille de I^eyde , fortement chargée , on 
eicitaït une étincelle qui pasaait en totalité au travers 
du liquide et non point k la surface. Après quelques dé- 
charges , lea animalcules étaient complètemeot immo- 
biles , tandis que ceux qu'on n'aTait ptHnt étectriaéa s'a- 
gitaient tout autant qu'arant l'expérieDce , qui n'anît 
duré que cinq minutes. 

Nous avons fixé sur une glace deux fib de platine , 
dont les extrémités , ris-Ii-Tis l'une de l'autre , étaient 
séparées par quelques lignes d'interralle. Cet appareil a 
été placé sous le microscope, et les fils ont été mis en 
communication avec deux branches de laiton qui se ren- 
daient dans des capsules pleines de mercure et portéei 
par une table indépeadanle de l'appui du microscope. 
L'une d'elles communiquait II demeure arec l'un des 
p6les d'une forte pile ; l'autre servait è établir ou rompre 
le circuit au moyen de l'immersion ou de l'émersion du 
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contiguës au pôle poëilif iU étaieoi loQS immobiles , 
tandis que 9 soit auprès du pôle opposé, soit dans les au- 
tres parties du liquide , on les voyait aussi agités qu'avant 
l'expérience. Cet effet doit être attribué très-probable- 
ment à Taction des acides produits au pôle positif» et 
nous en trouverons plus bas des preuves convaincantes. 

Les expériences nouvelles sur les propriétés du cou- 
rant galvanique fermé ne nous permettaient pas de né- 
gliger son action dans celte circonstance. Nous n'avons 
aperçu aucun effet sensible en nous servant de l'appareil 
précédent , dans lequel on avait substitué aux deux pointes 
de platine un fil entier du même métal. Les expériences » 
qui n'ont pas été troublées par l'effet calorifique , ont 
certainement mis en évidence la nullité d'effet du cou* 
rant. Nous n'avons pas été plus heureux en nous servant 
d^un fort aimant que nous avons mis en rapport avec te 
liquide , soit sous le microscope lui-môme , soit ailleurs » 
pendant un temps assez long. 

On voit que ces diverses épreuves laissent beaucoup 
de doute sur l'irritabilité de ces petits êtres , et nous 
pensons , pour notre propre compte, qu'elles démontrent 
l'absence d'un système musculaire analogue à celui des 
grands animaux. Nous discuterons ailleurs la forme mé- 
canique au moyen de laquelle peuvent se concevoir les 
mouvemens qu'ils ex^écutent , indépendamment de toute 
organisation compliquée. 

Canelusionê de ce Mémoirù. 

1.* Tous les animaux mâles , en état de puberté , pos- 
sèdent des animalcules spermatiques. Les individus jeunes, 
ceux qui sont trop^figés, n'en offrent aucun indice, et 
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les oisfau:! se foni rcinai^ucr par l'aliftcnc* complète 
(le cca êtres h toule autre époque que celle fixée par la 
nature pour leur accouplement. Le Coq domestique et 
te Pigeon échappent h celle loi. ~ 

a.* Les animalcules spermatique* existent dans le tes- 
ticule à l'état do perfection complète ; ils sont transmis 
aux canaux déférens, et n'éprouvent aucune altération 
dans ce trajet. Leur mourement et leur forme ne sont 
poiot inOueacés non plus au moment du mélange des li- 
quides sécrétés par les autres glande* , en sorte qu'ils 
arrivent ait dehors tels qu'on les, voyait déjli , lo;tqu'on 
les prenait dans les vaisseaux spermattqucs eux-mêmes. 

3.* Lca vésicules séminqiei, )e* vésîpuJes accessoires, 
la glande prostatç et celles, dç.Gowperne fournrsseut ja- 
mais d'animalcules j et si l'on en rencontre quelquefois 
dam la vésicule séminale ^ ils proviennent évideminent 
des canaux déférçns. 

4.* Le mouvement spontané des animalcules spenua- 
tiquea est intioiement liéè^ l'étitt pltysiologîque de l'indi- 
vidu qui les fournil. Cette circonstance uiQit i elle seule 
pour les distinguer nettement des animalcules infusoires. 
lis çn différent encorf> par la constance de leur ibrnie 
dans lous les êtres d'une mémo espèce , et toutes nos e\- 
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qu'ils sont produits par le seul organe essentiel h la fa- 
culté fêconddfite , qo'ilt etisteûi datls tous les aèitriaux 
capables de reproduire leur espèce autrement que par 
bouture , qu'ils manquent éÊi contraire dans tou3 ceux 
qui se irouT^nt inhabiles à la génération , et que leiir 
présence danis le liquide séminal est 1q TéritaMt signe 
qui sert k le caractériser. 



Noos joindbrons au Mémoire qu'on Tient derfire qneU 
ques obserraCons que nous avons eu l'occasion de faire , 
depui» qu'il a été communiqué à l'Académie des Séîen^ 
ces. Comme ^llei ùe feraient pas bien comprises sans le 
secours d'un4 nouvelle figure » nous renverrons ce sujet 
à notre Numéro prochain» dans lequel Boas donnerons 
en même temps l'explication détaillée de toutes les plan» 
ches relatives au Mémoire sur les organes mâles. 

Il est facile) de voir que nous eussions pu donnar ici 
des idées générales qui ressortent naturellement des phé- 
nomènes que nous avons fait connaître , mais if nous â 
paru plus convenable de les conserver jusques au moment 
où nous aurons parcouru dans son ensemble la question 
de la génération toute entière. 

Le tableau suivadt renferme les résultats numériques 
de nos mesures. Les animalcules de plusieurs animaux s'y 
trouvent com|arés a#us le rapport de leur longuenr demi 
la demidre c<^lonno» celui du chieft étant pris pour ro» 
Dans la première» Tes dimensions absolues sont expriogi^S 
en fractions du millimètre. 
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ToMmou du nwnm» frimuê tU fudtimt ammaUsHU» 
«jpmtnofïfuu. 







LOKGU.C. 


LONGUEUR 






NOM DE L'ANIMAL. 




«ImduChîi-n 
pri* pour 10. 
















Putois. 


o,o83 


5o 






Chien. 


0,016 


10 






Lapio. 


o,o4o 


i3 






Chai. 


0,040 


Ij 






Hérisson. 


0,066 


41 






Cochon-d'Inde. 


o,o83 


5o 






Surmulot. 


0,166 


100 






Souris grise ou blanche. 


0,080 


5o 






Cheval. 


o,o5â 


54 






Ane. 


0,060 


57 






Taureau. 


0.O58 


36 






Bouc. 


o,o4o 


nS 






Bélier. 


o,o4o 


i3 






Moineau. 


o.o85 


5o 






Coq. 


0,045 


118 






Cananl. 


0,033 


so 






Pignon. 


o,o54 


54 






Vipère. 


0,066 


4. 






Couleurre de Razoniowslty. 


0,100 


6s 




1^1 
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ExTBAiT DU Bappqbt futt à fAcodémie de$ Sciences , 
dans la Séance du s^juiniS^s, par M. Beongiviaet, 
$ur leMémoiredeM. Constant Peevost, ayant pour 
titre T Géologie des Falaises de la Normandie ( i ) « 

Les escarpemens k pic que présentent souyenl let- 
côles qui bordent la mer» et qu'on nomme ialabes en 
Normandie, offrent , «ur une grande étendue» la super* 
position claire des couches , et comme ces couches ne 
sont jamais parfaitement horizontales» on Toit sortir 
successivement et comme de dessous terre, les couches^ 
inférieures » qui • dans d'autres lieux<,. sont enfouies à. 
une grande profondeur. 

Examinons ce que ce moyen s&r et commode d'ol^' 
servation a appris à M* Preyost» et h quelle décoor 
verte intéressante » à quel résultat général il l'a conduit.. 

L'auteur a suivi les côtes de la Picardie , de la Nor- - 
mandie et du Gotentin, depuis Calais jusques près de 
Cherbourg; il a reconnu les mêmes roches aux deux 
extrémités de cette ligne. Elles appartiennent aux ter- 
rains primordiaux» et forment comme les rives ou bords- 
du bassin de roches primitives» dans lequel se sont dé- 
posées les couches qui ont rempli ce bassin ou golfe» 

(i] Les nouvelles recherches entreprises par M. Pre« 
Yost ayant retardé jusqu'à présent la publication de son . 
travail y nous avons pensé qu'il serait agréable à nos lec- 
teurs » de connaître le report dans lequel H. Brongniart 
en a rappelé les principaux résultats. 
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et dool le milieu parait être vers Dieppe. Comme ces 
conchM T»Dt M) i«nl«TaDtdu4auzcfit^, ou des ea- 
ncoDS dç Dieppa k Cherboorg nt k Cllui , il « vu , dans 
le milieu, les temiot l«s plu» fOferficieU ou le» plus 
modernes , près des extrémik^, k» fitt» prebods ou les 
plus aocieDSi et daos rinlerralle, tous les lerraios in- 
termédiaires. Le déTeloppement en proIU de la partie 
oceideslale de cette côte , qii'H a ^jirânnté h l'Aca - 
dtaùe, donne une idée do la disposiliongénéraler des di- 
re» terrains qui s'y montrear. 

On rflflMoaft déjà par éê premrêr aperçu , quel aran- 
tage présente la marche qne H- IVerost à suirie. Elle 
nom «pprend d'une manièta ftusù claire qae certaine , 
que lias terrains primordiaux qui se montrent dans le 
Boulonnain et dans le Cotontin, sont tes bords d'un 
vaste goHê os bassin , dans le fond duquel se sont dé- 
potées foule» tes roches postérieures, non pas horlzdn- 
talement, mais en to courbant et en saîvant par cette 
Courbu(«, Celle du fond du bassin. Pbis abandonaant* 
cette eoorbiife peu àpeu , k mesnre qu'elles le remplfs- 
saient, de maniinre que ceires âa milieu qui sont les 
dernière» el tes plus superficleHeSt derîenuent presque 





-**; 
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plus profondément ëtfmU Mrueturd du soi, et en fai- 
sant découvrir toutes les parties et les rapports que 
ces parties oùt eotr'ellas^ il est fécond en observations 
de déttîl noÙTeileA, et en résultats également nouveaux-^ 
et inakleiMlal. 

Ml Prerost a donné # dans une coupe théorique et gé- 
nérale Irèë-bîen feite , un .véritable tableau de ces faits 
et dé leurs résultats. Ce tableau , par la manière dont, 
il e^t ooQstruU et oolpré, montre à l'observateur, sui- 
vant la distance à laquelle il se place , ou les grandes 
divisions de tet'raiqs et leurs caractères généraux seu- 
lement-^ ou leâ dernières subdivisions et par conséquent 
tous lés faits de détail ^ui.j^OiCqmposenirhistoire. 

M. Prévost eiMiiiine eosuitfi;jtça.une9 après les autres.» . 
les dlfiérehtei parties de' o^ tabloaa, en commençant 
par les pl«n iniS&rieures. c'est-à-dire, par l^s tenraine en 
couches inoliniées. Il fait remarquer les traits frappans 
de ressemblance qu'il y d entre les roches et les mi- 
néraax qnî:com}K)iBent les terrain^ aux deux extrémités 
de la iigm^ e'est^à-dire^ dans le Cotentin a^.dans les 
Ardennes'à à une dtétanee de .ptup^ de 80 lieues^. 

Il remonte ensuite dans les terrains en couches à peu 
près hcrriibntaios'^ qui ont rempli l'espèce de'griinde val- 
lée ounrefte- dans les premiers ;• n<>us ne le- suivrons, pas 
couché pdr couche dans cette^ descriptiiird. La coupe 
donne une idée suffisante de* leur nombra , dcleursuc- 
ce^siotij et même de leurs caractères prinoipaux; nous 
noii^ éMtenterbns de rappeler les particularités qu^il a 
obsértées sur quelques-unes d'entre elles , et sartout 
celles dont la connaissance neits parait due aux^ tecacr ; 
ches de M. Prévost. 
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Tcnotis d'emplojrer le dirait suâlniumeRt ; thaïs nous 
rdp6(eroD9 encore avec M. Prévost , que le Cfticairo 
oolîtbique a ici *<m tUgc principal , mait non pas 
exclusif, et que sa présence , partout oh 11 se trouve eti 
abondance avec les mêmes caractères zoôlogiqués , est 
trèS'propre, non pat à prouver, mait à faire présu- 
mer que les couchos calcaires dont il (bit partie dppar - 
tiennent aux terrains supérieurs au Calcaife à Gry- 
phées et inférieurs à la craie. 

H. Prerost y rapporte la pUm tU Pùrtlànd et le Cal- 
caire de Cacn, c'est-à-dire, celui doAi les carriÈres sont 
à la porte decette ville. Ilrattache par conséquent cette 
.dénomination employée lôannt e> tfè»^ propos par le^î 
géologues du département du Calvados, mai» qui ne doit 
pas en sortir; il la ratUche , dis-je . fa celle dti Calcaire 
oolîtbique ou du Calcaire moyen du Jura. 'C'est traiter- 
la géologie d'une manière générale et comme elle doit 
l'être , et nous admettons ce rapprochement comme plus 
exact que celui qui est présenté dans les coaclusions. 

C'est ici , et k ce qu'il parait dans les assis:.'s supii- 
rieures et plus grossie^ de ce gran<f dépôt calcaire , 
que commence à se montrer le fait géologique remar- 
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cairc. Ces Gériihes sont accompagnées et de quelques-uns 
des genres des coquilles qui les accompagnent dans le 
Calcaire grossier, et de celles qui sont propres aux Cal- 
caires anciens. Elles ne peuvent y avoir été Amenées; 
d'ailleurs , il faut qu'elles aient vécu dans le mémo temps 
et sur le même fond que les Ammonites, les Belemnites, 
les Trigonies, etc. , avec lesquelles on les trouve /pour la 
première fois , en société. On ne peut douter de la réa-* 
lité de cette association , non-seulement parce que les ia- 
lens de M. Prévost pour ce genre d'observation nous sont 
connus» mais parce qu'il vient d'en être de ce fait, comme 
de tout ce^quî parait nouveau, et qui ne l'est souvent 
que parce qu'aucun observateur attentif ne l'avait fait re- 
marquer. Ce fait n'est pas isolé , on l'a retrouvé dans 
plusieurs endroits avec les mêmes circonstances , dans ta 
même position, c'est-à-dire, dans les terrains presque 
immédiatement inférieurs à la craie. M. Prévost en cite 
des exemples dans son Mémoire. 

Des animaux vertébrée se présentent ausft dans ce 
terrain ; ils appartiennent toujours aux classes des Pois- 
sons et des Reptiies », mais à des espèces et même à des 
genres différens de ceux du calcaire inférieur; tel est le 
Crocodile trouvé aux environs de Caen . 

Le Calcaire de» environs de cette ville auquel on d 
donné le nom de calcaire à Polypiers^ à cause de la 
grande quantité de Madrépores qui le composent , n'est 
autre cbose que les assises supérieures de cotte fôrma'^ 
tion , et ne parait mériter une distinctioii particulière 
que dans la description géognostique du Calvados. 

Mais .les marnes argilleuses , bleuâtres , qui séparent 
1,05 dernières assises supérieures du Calcaire oolithique 
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changement notable dana les causes qui ont produit les 
terrains inférieurs et supérieurs. La Craie inférieure est 
grise , très-sablonneuse , et montre peu de Silex pyroma- 
que , c'est-à-dire de Silice pure et isolée ; la Craie supé- 
rieure , qui au contraire en renferme un grand nombre » 
est plus blanche et moins sablonneuse, comme si la 
matière siliceuse s'était mêlée avec la matière calcaire 
dans les assises inférieures , tandis que ces deux sub- 
stances se seraient séparées nettement dans les assises 
supérieures. Le fait existe ; il a été vu depuis long-temps, 
mais il a été remarqué explicitement pour la première 
fois par M. Prévost. 

Au-dessus de la craie , se présentent , dans quelques 
endroits , des lambeaux du terrain de sédiment supérieur 
et surtout des couches lacsutres inférieures de ce ter- 
raÎQ. M. Prévost Ta constaté en citant les Limnées et les 
Planorbes qu'il y a trouvés; il a fait aussi remarquer 
que les Lignites de ces terrains formaient des couches 
assez étendues , tandis que ceux qui sont inférieurs à la 
Craie, se présentent presque toujours en fragmens épars; 
et cette observation claire et précise confirme la diffé- 
rence que l'un de nous a reconnue depuis long- temps ^ 
entre les puissans dépôts de Lignite supérieurs à la Craie 
et les morceaux de ce combustible fossile épars dans les 
terrains inférieurs. 

. Après cet examen des différentes couches de la terre , 
on arrive pour ainsi dire à sa surface , et on n'a pfus k 
y examiner que les terrains superficiels et meubles , que 
Ton appelle terrains de transport. On croit qu'il n'y a 
plus rien à en dire , li moins que de détailler scrupuleu- 
sement toutes leurs parties; mais M. Prévost a su y dé- 
couvrir deux faits généraux très-remarquables : 
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nuilé Mt iaterrompue et que la partie corretpondaale de 
cet baodea h retroore à un Direao plu* bas , comme ai 
cette partie se fîHt enfoocée avec les terrains qui les rea- 
iierment; fait analogue h celui qu'on obtene dans les mi- 
net de Houille , et qui parait dQ b uDe même cause. Maïs 
d'autres bandes présentent un pbéDomène plus remar- 
quable ; une partie s'est aussi comme enfoncée sans ce- 
pendant quitter celle qui a coaterré ton premier nireau. 
Ces bandes de Silex ont été comme fléchies ; et comme 
dans leur état actuel de dureté , on ne pourrait c<mce- 
Toir une telle flexion sans une rupture complète , on 
peut présumer que le Silex n'avait pas dans ce moment 
la solidité , l'espèce de séchereue et de fi-agïlitë qu'il 
présente maintenant. 

A l'occasion du terrain des ennrons de Caen , M. Pré- 
vost établit par des comparsisoai tirée* de la position du 
Calcaire des enrirons de cette ville , de la texture de ce 
calcaire , des corps oi^anisés qu'il renferme ; qu'il n'est 
qu'une partie des assise* supérieures dn terrain oolithï- 
que , plus développée en raison de sa position dans une 
grande cavité. 

Les ennrons de Valogne sont célébras depuis quelques 
années par le nombra dlndividus «t d'wpècet de co- 
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lui doDom'l le détfir, lui faisait presque un devoir de ?i^ 
siter ce canton. Il a vu ce que M. de Gerville avait an^ 
nonce» un vrai mélange de coquilles d*âges très*difrérend, 
mais il a remarqué : 

!•* Que ces terrains étaient déposés dans les espèces 
de vallées étroites ou de longues cavités qui se trouvent 
enlre les crêtes que présentent ici les extrémités de bans 
presque Verticaux des roches primordiales du Gotentin. 

s.* Que les coquilles de ces terrains étaient où mêlées 
tout-à-fait» ou déposées dans un' ordre inverse de leur 
ancienneté présun#e , c'est-à-dire qtie les coquilles du 
calcaire moderne et superficiel de Paris étaient dessous » 
et les coquilles de la Craie ancienne et profonde étaient 
dessus. Il a vu que la plupart de ces coquilles et des 
débris qui les accompagnaient, indiquaient» perde nom- 
breux signes extérieurs , qu'elles avaient été amenées de 
loin et souvent altérées par un transport violent; enfin» 
et ce fait est des plus importans » que ce terrain meuble 
et composé de débris anciens et modernes » n'était re- 
couvert par aucune roche , par aucun terrain plus ancien 
que ces débris modernes. Les circonstances sont donc 
ici bien différentes de celles qu'on observe à Trouville » 
à Gaen» etc. » où M. Prévost a reconnu' dés Gérithes» 
espèces d'un genre de coquilles regardées comme mo«- 
dernes » au-dessous d'un terrain ancien » et si on ajoute 
que ces dernières Gérithes paraissent différentes de celles 
du Gaica ire grossier» on conclura< » avec M. Prévost» 
qu'il n'y a qu'une analogie trompeuse entre le mélange 
de Valogne et*la superposition de Trouville; et que ces 
associations de coquilles anciennes et modernes dans 
j. ao 
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que c'étaîl le terrain de l*lle de Wjght qui était la con- 
tÎDuation du bassio de Paris , et non pas celui *de 
Londres » qui correspondait plutôt au terrain de sédi- 
ment supérieur des environs d'AÛTers. 

Revenant ensuite sur l'analogie de composition dos 
Falaises 4^ la Basse-Normandie avec le Jura , il nous pa- 
raît avoir très-bien reconnu leurs rapports , au moins 
jusqu'au Calcaire dit de Caen, Ainsi, il rapporte le 
Calcaire à Grypbées arquées de Dives , au Calcaire infé^ 
rieur du Jura , le Calcaire oolitbique au Calcaire moyen 
du Jura , et le Calcaire grossier de Cacn , aux assises 
supérieures du Jt^ra. Si nous avons quelques doutes à 
élever sur ces comparaisons , ce ne sera qu'à Toccasioq 
de la dernière , qui , sans être fausse , n'est peut-être 
pas complète. L'un de nous^ qui a eu occasion de visiter 
le Jura dans beaucoup de points , croit que les assises 
réellement supérieures de cette grande formation calcaîre 
présentent une réunion de caractères qu'on ne voit pas suf* 
fisammeqt dans le Calcaire de Gaen» et si l'on veut trouver 
en Normandie un dépôt qui lui soit analogue , comme 
cela doit être en effet , il est présumable qu'on le recon- 
naîtra plus complètement dans le Calcaire à polypiers , 
et dans ses lits inférieurs réunis à celui du Calcaire de 
Caen , que dans ce dernier seul* Ce n'est pas ici le lieu 
de donner les raisons de ce rapprochement. 

Nous devons enfin terminer ce rapport. Nous avons 
été obligés de lui donner quelque développement, parce 
que nous avons cru devoir remettre sous les yeux fie 
l'Académie les objets principaux renfermés dans un 
grand travail dont elle a eu communication il y a déjà 

six mois ; et cependant ce que nous venons d'extraire 

* .- ■ ' • ■ • 

90.« 
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du 'Hémcin de M. PrcToiI a'«st pat lonl m qu'U pré- 
teola de neôf oa d^lé>««Mnt; c'est witleiDHit ce qo'il 
(fifre de plm uïUant; ceU udBt pour iMeoir notre ja- 
gement, et pour met tre TAcadémie k même de l'«p- 
précier. Elle renre arec noo* que ce b'etft pfts une de»- 
criplicMi géognMtiqae et topogrephiqne que ■. Prerost 
s'at contenté de loi préwoter, qiKxqu'nn tranîl de ce 
^nre ne fQt pai sani nlilîté ; mail qae c'est nn Himoîre 
qoi établit le nombre , lei earactëm et l'ordre de la- 
perpocîtîon des difl^u'dépftu qui ■« sont succédés 
entre les terrains primordiaoz et les torraîtu ubnreaux 
des eorirODS de Paris, dans one grande partie de l'En- 
Tope , peoIrAre même sur tonte U lare. Les terrains 
de Normandie ne sont là que comme le sôjet de l'ekpé- 
nence en grand , dont les rélullats sont dédmls. L'ac- 
cord de ces résultats avec ce qoe l'on a observé dans 
plnsieors autres lienx , sortoot arec ce qae HM. Webs- 
ter, Parkînson, Greenoogh , Buckland , Hantell, etc., 
ont si bien tu et li'bien décrit en Angletene, rend 
celle eipérience suffisante ponr qu'on puisse admettre , 
d'après elle seule , les conséquences tirfes par M. IVe- 
Tost, et les règles géologîques'qui en r 
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OBSEKYATioifs mtcTOicopiques sur U CoKnKva^ 

coMOÎDEs , Dillw. ; 

Par B» Gaillon. 

Après avoir obsenré les plantes marines ( Thalassid-*- 
phytes) pendant plusieurs années , je concentrai plus 
particuUèrementnton attention sur les productions ma- 
rines ftlamenteoses apposes Conferva-^w plusieurs au- 
teurs» et dont un grand nombre est compris par De Gan- 
dolle , sous la dénomination de Ceramium. L'organisa* 
tion de ces Thalassiophy tes » dites artieuUu, m'offiit 
dans leurs filainens un tissa oa une membrane dont le 
renforcement transversal- interrompait de distance en 
distance la continuités Les intenralles formés par ces 
sortes de dobcms étaient chargés , dans toutes les espè^ 
ces. de matièfo colorée. Je remarquai 4{ne dans quelques 
espèces les cellules étaient simples;- que dans d*autres 
elles étaient multiples et se groupaient autour d*un axe; 
que dans quelques-unes elles étaient alongées , et que dans 
d'autres eilesétaient très^raccourcies* Je remarquai encore 
que l'organisationr de plusieursaulres espèces» quoiquear- 
ticulée au centre » devenait continue à la circonférence^ 
Je crus avoir suivi la marche dé la nature dans cette 
progression du simple au composé » et je me disposais à . 
publier les groupes dans lesquels^ d'après ces observar 
tiens» }^àtais subdivisé les espèces de Thalassiophytes et 
même d'Hydrophytes agglomérées dans les genres Can^ 
ftrva et Ceramiufn, lorsque je me trouvai arrêté par 
l'impossibilité de comprendre dans aucune- de mes divi- 
sions» que je regardais comme les plus naturelles , 
une production oonfervoide marine très -abondante 
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sur la partie des roches de nos côlea qui forme le lit- 
toral qiH! la mer à chaque marée couvre et découvre. 

La 'productioD que nous exaniiaous pullule sur nos ri- 
vages maritiines en petites touflès épaisses , très-courtes , 
péoicillîforinesj onctueuses au toucher, de couleur brune, 
^nlôt jawtâtre , tantôt grisâtr«;Tue au oucroscdpe, elle 
estrcomposée de filamens Ëiscîculéa •xtrêmement ténus. 
Fameux, dicbotomes , membratieus' , incrustés de coi^u»- 
cules oTo!de> jaune-brun , pressés et disposés les uns au- 
près des autres , taotât lodgitudiDâlenient, de manière k 
fonueret garnir pleinementle filament dans toute sa Ion* 
gneur, tantôt inclinés diagonalemeot et laissant alors des 
interstices byatios qui sont les parties de b membrane 
du filament; celte membrane est moqueuse, transpa- 
resle , et ne présente au microacope aucune organisa- 
tion celluleute. Ala dei^ccation, cette production change 
de couleur, derJeut d'un gris Verdâlre, et prend sou- 
Tent un aspect légèrement lerreni. 

Elle est décrite dans Dîllwyn [Britùft Conforvœ) et 
bien figurée planche 97, A, sous le nom de Co»farva 
eomoideê. Dillwyo , en lui. donnant le nom spécifique 
eomoidct, a voulu retracer i'eflèt qu'elle produit snries 
nilés arrondies des roches calcaires quand l'e 
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n*eD avoir paë d'écbaotîUon , maU la %ure 3 delà plan- 
che 3 de «on ouvrage fortifie la conviction que sa dea- 
cription jcourte » mais caractéristique , m'avait déjà in- 
spiréô de l'identité spécifique de ces deux .pToducliom. 
Quant auxtuppe&dices qui couvrent celle de Vaucher» il 
-est une saison où la productbn que nous examinons en 
est aussi couverte. Sontrils une émanation inhérente aux 
4iibes, ou«ont41s .des corpuscules étrangers adhérons "? 
Je crois. cette dernière hypothèse plus probable^ puis- 
que les appendices n'accompagnent point constamment 
cette prodiietioa» et qu'un grand nombre de corps sem- 
blables sont aperçus sur d'autres espèces de conferves 
marines. 

Après avoir décrit la production.marineque j'analyse » 
et avoir détaillé les formes et les noms sous lesquels elle 
a été connuepar les divers auieurs^qui en ont parlé avjint 
moi, )o vab maintenant exposer mesoohservatkms. Les 
filamens de cette productioa, examinés à plusieurs i«- 
prises- avec !iine forte loupe , ne m'ont -présenté de dis- 
.tîiictdans leur tégument qu'une sorte de ponctuation 
jaone-*br4in ^ «dont l'intensité variait à diverses époques 
de mes observations. Je fais d'abord cette remarque pour 
prémunircontre le jugement trop précipité que l'usage sen 1 
de la loupe pourrait (aire porter à de&botanistes jexclusivè- 
ment habitués à cet instrument. Les verres inférieurs du 
microscope ne m'ont même présenté rien deisatislaisaht 
dans l'examen <deJa membrane des filamens; j'appuie 
sur ces circonstances afin que les .naturalistes ,qui ven- 
dront répéter mes- expériences ne se découragent pas, et 
aidnt recours, aox plus forts verres de leur microscope. 
Toutefois f joies engage à ne. s>élever à cette poissanoe 
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qu'apréa iToir recoona arec les verrai ïnfôriears la forme 
et les limites du filament dont ils veolent grossir une 
partie de la membrane. Alors, armés d'une pointe très- 
fine , et stimulant l^èrement sor le champ du micro- 
Kope la tige de la production que doos examinons , ils 
Terrent qu'elle n'a l'aspect d'ane tige que par l'entortil- 
lement vers la base de plusieurs des filamens rameuz 
qui la composent. Parvenu de la sorte i séparer un des 
filamens de cette production , on le suivra dans toute sa 
longueur; on verra des ran^fications diffuses , Ucbement 
divariquées et oirraDt& leurs aisselles des angles dilTonné- 
ment arrondis ; les extrémités sont tantàt arrondies , 
taoiôt psintues; ce dernier mode est plus commun dans 
les extrémités des ramifications. C'est vers ces parties que 
la pointe devra a^r pour lacérer le filament; c'est alors 
qu'eu augmentant la puissance du microscope , on 
verra se désagréger de ce filament des corpuscules ténus , 
linéaires, ovoïdes, dont les extrémités sont transparentes 
et le centre marqné d'une particule de matière colorée 
jaunâtre. Le filament se trouve byalîn & la partie qu'oc- 
cupaient les corpuscules ; c'est alors qu'on aperçoit faci- 
lement et qu'on peut suivre la disposition des autres cor- 
puscules encore engagés dans cette matière hyaline du 
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Tail Ton abaisse imperceptiblement la lentille sur lo 
champ du microscope « on le verra couvert d'une grande 
quantité de ces mêmes corpuscules colorés. 

Satisfait d'avoir détaché ces nombreux corpuscules de 
la membrane muqueuse où ils étaient engagés » je crus 
long-temps qu'ils étaient leâ séminules de cette produc- 
duction. Quelques idées pourtant venaieut traverser 
cette satbfaction. Je me déterminai donc à suivre pen- 
dant un an» et plus s'il était nécessaire, le développe- 
ment de cette production , à profiter de cet espace de 
temps pour observer de nouveau les autres productions 
filamenteuses confervoïdes , tant des eaux salées que des 
eaux douces/et par ces rapprochcmens» établir des com- 
paraisons qui me missent à mfeme de prononcer sur le 
classement des Hydrophytes anomales ; ma persévérance 
n été couronnée d'un plein succès. J'ai vu, fait voir, 
revu , et je revois encore les corpuscules colorés des fiU- 
mens du Canferva camoides , Dillwyn, avançant grave- 
ment et lentement sur le champ de mon microscope , 
reculant de même , changeant de direction , enfin doués 
d'un mouvement subit , itératif, mesuré et volontaire. 
Leur forme est tantôt un carré parallélogramme, tantôt 
une ellipse; la première est celle qu'ils affectent dans 
l'état de repos , la seconde est celle qu'on remarque le 
plus communément quand ils sont en mouvement ; dans 
l'une et l'autre , l'extrémité est toujours hyaKne, la matière 
colorée jaune occupe le centre et change souvent de dis- 
position par une sorte de dilatation ou de contractilité 
dentelle semble douée. Ces corpuscules animés, dégagés '' 
de leur filament , ne tardent pas à prendre de l'accroisse- 
menty ceux mêmes qui y restent engagés jouissent du 



(5i4) 
Difime srantage; leur dimeDsioD en longueur. daDs le 
■plu» petit état où j'ai pu les apercevoir, peut être évaluée 
k\a 5oo,™* partie d'uoe ligue; dans leur développement, 
il) ne tardent pas h afriver à la loo.* partie ; dans un 
état avancé, la dilatation de ces aaimalcules a été si 
grande , tant en longueur qu'en largeur, qu'une ligne 
carrée, qui attrait pu précédemment contenir 8 à 900 de 
ces animalcule», en contenait i peine lâo ; ils aontalors 
entièrement elliptique» et dao» un élat d'inertie pre&qoe 
complet: la matière colorée est rétractée en deux glo- 
bules susceptible» pourtant de mobilité et placés commu- 
nément aux deux lien de chaque extrémité , le reste de 
l'ellipte e»t hvalin , d'une consistance membrano-mu- 
queuse. Dans ce» états , l'animalcule appartient aux Bac- 
ciUariéeê de Bory de St.-Viuceot, et lait partie tantôt 
àa aet Navicuiet, tantôt de «es BaeciUairt*. Cet ani- 
malcule n'e»t point figuré dans Muller, maïs il a des ana- 
logies de forme et de mouvement avec \q» f^Utrio bi- 
punctatut et tripunetatuM de cet auteur. 

Que derienaent ces animalcules? C'est une question 
qui m'a long 'temps occupé, et i laquelle il me sera lâ- 
cile de répondre en exposant une partie des expériences 
_ que j'ai faites pour la résoudre. Nous avons vu la facull(5 
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tjté ÎDDombrable la sarface de la va^e qui couvre tes ro- 
cfaen do iK>rd de la mer» et'de celle qui obstrue les peints 
et bflSAÎiis; elles j forment un enduit fArân-chocotat; 
qu^arant de Texaminer au microscope )Vivàt)i àolipçonnë 
être la |;r*hie oo les semiUutes des ThlilassiO)^yies Ntd 
doute que dans ces animtflcu{€« H ti'y «il Hà piUlA 
nombre d'espèces différentes , tiiSi^il éfk certain ^ussi% 
d'après le dévetoppement et les'fortàéir divërfteè'tféla nà!- 
▼icule du Cimfkrva tMioidéê, ifie la méme^spë(5e^>r ue 
dans drrers états de erôissaiàèe'à été pHié' pèil'r'des es- 
pèces différentes. Là 'navitùte du t'. oôMdid^^lto dis^ 
tîngoedans touteà séstDétamorptiOsekfIar ctes^tlitii^tfA 
hfafioes leHedierit f niif sparètote^ , ^e les Ifttritës de Ik 
membrane moqueuse ne sont'diéëèrmiblés'iju^ivoclîéafli- 
coup d'attention et en ^îctifltfûant sui^ fo'fi(nie^ét'11n^ 
tensité de la kiidiëre. Ces animuloMés ièibblent av'oir 
un tel besoin d 'afsociatiôii , que ' c'est >licel>èsoln^'e9t 
due la formation du filament ànCeomoidèSk ii^^jéuneb 
naviculesse rapprochent en giii^sinit et s'éteifdaat'phi- 
sieurs sur une leùte li^e, demaiiière tqiie les extré- 
mités antérieures et postérieures 'de chaque 'adimaléuib 
s'enchevêtrent les unes à côté ides- autres, -et dtflis'eifc 
état exsudent un mucus qui forme la^part^ membM- 
neuse du fiUment. Les ramiflcattons se CbrmeiiC de-métuë , 
et par là on explique facilement le peu de i*égulérfié 
qu'elles offrent. 11 en est de même des exirémftés<'poitt«* 
tues de ces ramifications ; ce sont des filamens ôb'la l^ne 
d'aggrégation des navicules n'est pas encore termfaiée. 
Quant aux extrémités mousses et arrondies des filamdâs 
principaux 9 elles sont une suite de l'àbondàuceduVftttéfU 
fnenihtaneux qui rerét et garantit ies animalcttiés qui s^ 



(3i7) 
alors fermer les yeux , dire adieu à la vérité » elle n'a 
plus d'altraiU pour lui. Mai» nous pouTons prouver aux 
partisans de la spaniafkéiié que nos naTicuies produisent 
des petits êtres qui les perpétuent. Prenons pour cette 
preuve des filamens du C. camoides encore dans tonte 
leur intégralité^ c'est-à-dire, dont les animalcules ne se 
soient pas encore désagrégés. Suivons ces filamens dans 
leur développement» nous verrons les navicules grossir, 
la matière jaune qui lès colore au centre acquérir de Hn* 
tensitéj la membrane transparente se dilater.' Alors un 
grand nombre de ces navicules se sépareront du filament 
et vogueront librement ; mais au bout de quelques jours, 
elles deviendront moins agiles , resteront stationnaires , 
et, soit isolées, soit s'agrégeant bout à bout, nous les 
verrons , comme celles engagées dans la mucosité du 
filament , se dilater dans la partie hyaline , de manière , 
comme je l'ai dit , à prendre entièrement la forme d'une 
ellipse. Dans cet état, la matière colorée que cette el- 
lipse renferme se divise en forme de globules , se con- 
dense en quelque sorte, et de jaune- devient presque 
brune ; elle forme alors deux petits globules distincts. 
Ces globules , observés constamment pendant huit ou dix 
jours, deviennent imperceptiblement grenus , se déga- 
gent de la membranehyaline, et forment comme une sorte 
de poussière colorée qui est évidemment le frai de nos 
Navicules du C. camotdes , puisque cette sorte de pous- 
sière , observée encore pendant plusieui^ jours de suite , 
acquiert du mouvement et reproduit les animalcules 
dans un état de ténuité qu'on voit cesser chaque 
jour , l'animalcule prenant de l'accroissement et une 
forme sous l'œil de l'observateur. Cet état est celui 
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' oli l«s aaTicules colorent la surface des fonda vaseux de* 
ports d« mer et des roches maritimeii; c'est celui qui pré- 
cède immédiatement l'état d'aggrégaliop filamenteuse. 
G«t état d'aggr^ation me psraU commua k plusieurs au- 
tres espèces de productions de cette nature que j'ai ob- 
servées avec le même soin , el dont je donnerai daus une 
autre notice les caractères. 

Le besoin de fîxer mes ïàifit sur ces êtres m'a obligé 
de les comprendre sous un nom qui rappelât & me* yeux 
leur origîite , leur organisation et leur faculté. Néma~ 
toâtui IfilameDt composé d'animalcules) est le nom que 
je leur dopne. En présentant dans celte notice l'histoire 
d'une espèce , j'ai désiré fixer l'attention d^ cryptoga- 
misles sur d'autres espèces qui, observées constamment 
et avec persévérance dans leurs divers état» de crois- 
sauce ou de développement , présenteront des résultat^ 
généraux analogues à ceux que jç viens de décrire , tels 
que l'aggrégation d'animalcules en fîlamefit mucoso-mem- 
braneux, tentât inerte, tantôt acUf, la mobtUlë et la 
diversité d'aspect de la matière colorée qu'il renferme , 
et la dissolution ou désaggrégation de celte matière re- 
productrice des animalcules. J'ai dé)à pour garana de 
B série nombreuse défaits particulie 
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PréFoil, mAinbre de Tacadémie des sciences de Rouen j 
qm aurait observé et suifî au microscope one partie des 
métamorphoses de cette Némazoâne. Les Conferva an^ 
phibia, vesieataf zanata, tnjroohrous et distorta^ de 
Dillwyn » appartiennent aussi aux Némazoânes. Les oscil- 
latoires de Vaucher en font partie essentielle , j'ai yu 
la désafl^régaiioD des corpuscules annulaires qui consti- 
tuent les filameos. Le Canf. peetinaliê , Dillwyn , pi. s4 » 
est comme plusieurs espèces du genre Diatoma, de De 
Gandolle , une aggrégation latérale de Navicules. Lea 
espèces dont Lyngbye a fait un genre sous le nom* de 
Eckinella, sont dans le même cas. Les élégantes Dr€h 
pamaldtea de Bory n'échappent pas non plus à la nou- 
▼elle catégorie, le témoignage du très- savant et très- 
respectable Mertens est irrécusable sur ce point. Il 
m'écrit ( ^^5 février i8fi3 ) : « Ce que vous me dites 
9 de vos observations sur les Hydrophytes ne m'a point 
» surpris ; il y a bien long-temps que j'ai conçu la même 
»idée sur l'animalité de ces êtres. Dans les bains de 
»Driburg où j'ai passé quelques semaines l'été dernier » 
1 je fis voir le 3 août à un grand nombre de savans la 
1 Conferva tnuiabUU dans son état de plante , le 5 août» 
1 se résoudre en molécules douées de loeomobilité , se 

• réunir le 6 en forme de simples articulations , et re- 

• constituer le lo la forme primitive de ^. mutabilis. » 
D'après l'énumération des espèces ci-dessus citées , on 
n'hésitera point à comprendre dans la cLisse des Né* 
mazoones , les Arihrodiées de Bory. Les observations 
curieuses , les détails ingénieux et les résultats positifs 
d'après lesquels cet infatigable savant a basé la création 
de celte famille , ne me laissent aucun doute sur la na- 
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Itin de* filameiu qu'il a coaùAért» comme Vélat tU 
■planUê des animalcules qui tôt oo lard l'en exsudent et 
qu'alon il appelle Zooearpe» ( animaleii(e»-graiae3. ) Ces 

Zoocarpeë, dégagea deleorsealraTei , rt^entlibremcot 
jusqu'au moment où ils recoostîtneDt ud filament , toit 
par leur agrégalion , soit par leur dilatation ; dans ce 
dernier cas , \eZooearpe est complexe , c'est-â-dire , qu'il 
est déjk une agrégation d'animalcules , ce qui peut s'ob- 
serrer dans le SalmacU nittda , fig. lo , Tires ùu mtmili- 
formUt fig- >S, el Ciutmtu tcricea , fig. 14, des plan- 
ches des yfrfAiWi^ de Bory (Diction, classique d'His- 
toire naturelle. ) 

Nul doute que les Clamens des ArtkrodUa ne soient 
de nature animale , et leur déréloppement le produit de 
l'accroissement ou de la dîlalalîon des êtres souvent im- 
' perceptibles qu'ils renferment. Ces êtres sont de formes 
diverses I presque toujourscbai^és de matière cobrée, et 
ild transsudent un mucus qui forme la membrane byallne 
du filament. Ces aaimalcules sont très-visibles au micros- 
cope , dans les spirales des jeunes filamens du Salmacla 
nitida, fiory (fianf, jagalUf De Cand.) Ils forment une 
série continue , mais distante , de globules {Minctiformes . 
très-brillantfl , douée de MÀotUUUon , et cétractile lors- 
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breux d'aoimalité que ces sa vans observateurs ontles pre- 
miers signalés dans les Hydropkytcs, (i) 



Observations sur le Genre Codratari d*Aublet ; 



Pai m. Acbillb Richàad. 



Aublet a décrit sous le nom de Couratàri Guyanen^ 
sis, un grand arbre originaire des forêts de la Guyane' 
et de Tile de Ca jenne , qu'il n'avait observé qu'en fruit. 
Depuis cette époque » aucun botaniste n'a été plus heu- 
reux qu'Aublet , et l'on en n'avait pas décrit les fleurs. 



(i) Les observations microscopiques du professeur J.-B. 
Amici 9 sur la circulation extraordinaire du fluide dans 
le Chara vuigaris , ne me laissent aucun doute sur l'a- 
nalogie du Chara avec les autres Hydrophyits que je 
considère comme Némazoâius. Si le professeur Amici 
eût été moins frappé de Timpôrtance du fluide circulant 
dans cette production ^ il aurait pu s^occuper davantage 
de la nature des gioéuies que renferment ces tubes 
hyalins « et je pense qu*il aurait alors reconnu que la cir- 
culation du fluide n'est qu*une conséquence de fardma^ 
tion des globules. ( Note de V Auteur, ) 

Des faits de même nature bien connus des physiolo- 
gistes 9 et parmi lesquels il suflit de citer le mouvement 
des globules dans le suc du Chôiidaniummajus , ne nous 
permettent pas de partager une opinion qui n'est d'ail- 
leurs aucunement d'accord avec le mode de reproduoticn 
des C^ra. (^*) 



eu toTln la^îl >;L>il uiTz fiffictle ie i 
^iireiueDientlaplacedece genre dsn» h léne aatut^Ue. 
PouédaDl plusieurs édiantiiluQS eo fieun île ce répétai , 
je pui* iadk|iier avec euctitade non-MulemeDt l'ordre 
naturel auquel il apparlieotj, maû les caracières précis 
dti geoK qu'il eooslilne. 

Le fruit du Couralari est uo des plus singuliers que l'on 
eoDuaiiM ; aussi le recberdw-l-<m dans les colleclious 
comme un objet de curiosité. C'est one sorte de capsule 
ligneuse de cinq & six poiiêés dé Sauteur, obscurëaienl 
triangulaire, de deux pouces b deux pouces et demi 9e 
diamètre, uo peu évasée à son sommet, qui se lèmie par 
le moyen d'un opercule court, épàû, conrexè.è la&ce 
inftrieure duquel le réceptacle central adh%rê , el qu'il 
entraîne avec lui , au moment ob il te détache. Ce récep- 
tacle est épais, triangtalaira', marqué d'une déprcKian 
IdngîtudiaDié iutià'ttoh niriliccli. Chacun de ses angles 
est litie <lés cltiistilis qui -ft^rtageiilënt la capsule aranl sa 
parfaite maturiié , vt qui se'Jétache'Inkentiblement de Sa 
paroi interne, à laquelle elle adtîérait. Les graines ren- 
fermées dans cette capsule sont peu nôiafireuses, ttës 
,alongéei, planes, membraneuses et en formé d'ailes sur 
leurs bnrds. 
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htè feuîUce du Couratari soot altcrues« dépourvues de 
stipules , courtement pétiolées , elliptiques , acutnin^s , 
entières » coriaces , glabres des deux côtés » longue^ de 
cinq à six pouces , larges de deux pouces à deux pouces 
et demi. Les fleurs sont grandes , blanches , légèrement 
lavées de poul^pre , disposées en épis simples , solitaires , 
placés à l'aisselie des feuilles supérieures et plus courts 
qu'elles. Chaque fleur est pédicellée et articulée vers Ifi 
base de son pédoncule qui est long de cinq à six ligpes. 
Le calice est turbiné à sa base » à six divisions un peu 
épaisses, ovales lancéolées , aiguës, dressées. La corolfe se 
compose de six pétales étalés, un pci;^ inégaux , obovales 
obtus . 1bud4iiensemble à leur base par Tintermède des 
filets staminaux , de manière qu'ils tombent . d'une ^eule 
pièce et représentent une cor<>Ile monopétale rotacée. Le^ 
étamines » dont le nombre est extrêmement considérable, 
sont monadelphes. Leur androphore est peu saillant d'un 
côté, tandis que du côté opposé, îl.s® prolonge en, pn 
urcéoletrès-alongé, concave, tronqué au sommet, re« 
couvert dans toute sa face interne d'anthères à deux 
loges portées chacune par un filet court. 

L'ovaire est adhérent par sa moitié inii^rieuce a.vçc^lp 
tube calycinal. Cet ovaire se termine par un style subvl.é» 
au sommet duquel est un stigmate extrémeipent^petit, 
légèrement quadrilobé. Coupé en travers, l'ovaire ofire 
quatre loges contenant chacune quatre ovules attachés 
à leur fond et dressés. , 

La structure de l'embryon est fprt singulière ; il est 
simplement recouvert par le tégument propre de la graine, 
et sa radicule est recourbée, très-longue, cylindriq^tie , 
un peu renflée dans sa partie supérieure , appliquée sur 
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in face d'uD des deux cotylédons. Ceux-ci sont planes , 
foliacés, plîs«és, «t offrent une goatliëre qui reçoit la 
radicule • 

Pour peu que l'on compare ce* caractères avec ceux 
du gonre Lecytbis , il sera facile d'en saisir la ^ande res- 
semblance. En efict , dans l'un et dans l'autre , nous 
trouvons un calice, une corolle et des (Staminés, abso- 
lameoL les mêmes. Dans le Goaratari , le style estasses 
long . tandis qu'il existe à p^ofi dans troia espèces de Le- 
cytbls do la Guyane que j'ai -analysées. 

On remarque encore quelques autres diiTérences outre 
le genre qui nous occupe et les autres espèces de Lecy- 
tbis. En eflèt , nous avons trouvé dans plusiews fleurs 
de Conratari , l'ovaire constamment & quatre loges , et 
contenant chacune quatre ovules dressés , tandis qaedans 
les trois espèces de Lecytbis déjà mentionnées , nous 
n^avoQS constamment trouvé que deux loges dans l'o- 
vaire , et un Irès-grand nombre d'ovules attachés k la 
partie inférieure de la cloison. Cependant nous n'igno- 
rons pas que dans quelques espèces du même genre , le 
nombre des loges est plus grand. De plus, les graines 
offrent dans le Couratari une forme qu'elles n|oat pas 
dans les Lecylhis. Elles sont Irès-alongées .planes. 
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nouveaux genres , lorsque Ton trouve des types d*orga* 
nisation tout-à-fait noureau», il ne l'est pas moins pa- 
iement de détruire ceux qui n'offrent pas des différences 
assez tranchées. Aussi ne proposerions-nous pas d'éta- 
blir un genre distinct pour le végétal ^ui nous occnpe^» 
s'il fallait surcharger la science d'un nom nouréau. Mais 
comme ce nom existe déjà , nous ne voyons nul incon- 
vénient à conserver le genre indiqué par- AuMet; 

Nous ferons remarquer ici une assez grande difiS-* 
rence entre la structure de l'ovaire et celle du fruit dans 
le Gouratari. L'ovaire m'a constamment présenté quatre 
loges, tandis que le fruit n'en offre toujours que trois; 
car bien qu'à l'époque de sa parfaite maturité'» la cap- 
sule ne nous montre qu'une cavité unique , elle ne doit 
pas moins .être considérée comme à trois loges. Son 
axe central , qui fait corps par son sommet avec l'oper- 
cule /présente trois angles qui ne sont autre chose que 
trois cloisons^ d'abord adhérentes à la paroi interne du 
fruit, et qui ne s'en sont détachées que par suite de la 
dessication et delà dilatation qu'il éprouve au moment oh 
l'opercule tombe. Une des loges de l'ovaire avorte donc 
constamment., 

D^tout ce qui précède, il résulte que leCouratari 
Guyannensis d'Aublet , peut être considéré comme for* 
mant.un genre qui touche immédiatementau genre Le- 
cythisy et dont nous tracerons bientôt les. caractères. 

Le Lecythis avait d'abord été placé par M. de Jussieu 
dans la fanûlle des Myrtées avec le Couroupita et le 
Gustavia. Mais ces trois genres, qui ont entr'eux la plus 
grande affinité , s'éloignent des Myrtes par une foule de 
caractères , et mon père avait le premier proposé d'en 
former une petite famille distincte sous le nom de Lé^- 
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cjOâAée». Outre le* trois genilvs montionnéa phii baat, 
c^lte petite famille comprend encore lé Berthoktta de 
M. ie Hnmboldt, genre fort intéreMsnt, dontM. î'oîteao a 
fait )s premier connaître les fleura dans son travail snrleé 
- Lécf ihidéeï. Ce groupe . qoe l'on pent eoosidérer eommé 
une famille distincte ou simplement comme nne sèctnn 
des Mfrtées , so distingue des Myrtes proprement dits : 
1*. par ses feuilles constanment alternes et boa ponc- 
taées ; 9." par son ovairo Mutementlt deoii-îi](%re;S.*par 
ta corolle pieudo-monopélale : 4.* par ses étamioei m<H 
nadclphea et par la forme de son embryon. LeaLêcj- 
tbïdces nous paraissent avoir pliisiêuri points de ressem- 
blance KVeC une famille trèt-doignée dés Hyrtées , sa- 
voir les Malvacées , sans cependant tjue nous croyons 
detoir les en rapprocher. Eo eftêt, dons Tnae et dans 
l'autre les feuilles sont alternes et non ponctuées; tes 
pétales sont soudés ensemble i la base par l'intermédiaire 
des filets staminaux. Les étamibes sont monadelptiits ; lé* 
cotylédons sont soiiTent plissés sdr eux-mêmes. Mafs les 
Malvacées ont des stipulés qui manquent dans léi! Lécy- 
tbidécs; les Malvacées ont roraire libre tandis qn^ est 
semi-tnl%re dans les Lécythidées. II y a donc enti^cés 
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etpbryo.i)* Ainsi , le fruit rc|ste poi^pL^f^mon^ indéhis- 
ceipi dans 1q« genres t7ou9V«f3|f ^ , Ilcr^fetia et Gusta- 
via , tandis qi^^il s'ouvre parle ipiojQu d*tiii oj^çrçule , 
dan^ 1^4 g^res Ltcyihts ^i CayLvaUj^ru L'embryon con- 
fie en pne masie homogène saps 4if iinction de cotylé- 
dojis pi de gemmulp d^ns |e^ gpAi;^ LfMQrtfiùt ^i B{crtko^ 
Utia; tandis que dans le Cov^QfjLpita, |a radicple» qui 
est irès4ongHe » est rouléç autour des çoLylédops , et que 
d^ns le CoutaUtri, ja.radicule » égalpçnieint très-lpngue, 
cjlindriqp^ et reicpi^rbée , e^t appliqp^e dans une sorte 
de gouttière formée par le repliement de^ deux cotylé- 
dons , qui sont places , trèsygr^ds , folificés et comme 
cbiironq.és. L^ genre Guêtayiq sp .(||sUggue des quatre 
adirés p^i? son andrpphpre ég£|l , nos^ d^jeté fl'un côté , 
et par son ^mbrypQ • dont la radip9|}.e (çs^ trè^-courte , 
conique; jBt l^s dei|x cotylédo^^ trè^-4paiset nullement 
plissés* Aipsi , l'on distingujçr^ le Cguratarl des autres 
Lécyihi(Uefi , par son opercule adhé^çnt avec Taxe 
central qui s^ dét4i,ched9 la h^pà^ fruit; par ses grai- 
nos très-grandes y plane;» , membraneuses, .et en forme 
d ailes , .et par son efDÎ^Tjofï recourbé dont la radicule 
est loDg(f(s » cylindrique , et les deux pptyjlédons larges , 
foliacés et replié^ sur çux-mén^es. 

Ce petit grpuppe qui ne se composa qi;^e de cipq gieni^çs 
nous £ût Toir que d$^ls Lss végétaux , Iqs c«B;raQt^yres tir^ 
même des organes jies plus impo.r^ans , i^'oAt p£^ une 
Viileur absolue , mais que cette v^ileur varie suivant Içs 
fil milles. Aiosiia Sitructure d,P l'embryoa qui g^néralç- 
meut est la même dans tous ;les genres d'uqe même fa* 
mî^e et qui fournit les caract^es .du prçimier ordre « n'a . 
dans Jjeugv^^uppp .des Lecythidéfis .çt loêipe dajps ipute la 
famille :d«a |lyf)ti^s ^ .qM'ime . in^pc^i^ajice hiîifk /aihle , 
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ptnsqa'elle offre de* diOërences ai tranchées daos cinq 
genres auBsi TOisins les ans des antres. En e0èt , nous 
troarons dans l'embryon des X^oyUûdèes, trois lypea 
d'organisation: i ..'l'embryon formeunemémemagse ho- 
mogène sans distinction de radicale , ni de cotylédons , 
dans les genres Leeytfiû et BertkoUtta. a.' Il offre une 
radicule alongée , cylindrique , repliée sur les deux co- 
tylAlons qui sont minces, foliacés et plissés dans les genres 
CouToupita et Couratari. 5.* EnGn dans le genre Gm- 
tavia, la radiculeest courte, conique^ les deux cotylédons 
sont très-épais et nullement plissés. 

H. de Jussieu , dans son Gênera , après avoir réuni 
avec donte le Couratari d'Aublot au Lecjlhis, se de- 
mande si ce genre n'est pas le même que le PenartmlU 
de Bbéede ou Zanonùt de Linné? Mais la connaissanco 
exacte de la structure de la fleur du Couratari et la 
comparaison de son fruit avec celui du Zanonia , re- 
poussent également ce raprochement Dans ce dernier 
genro , lo fruit au Keude s'ouvrir par un opercule sim- 
ple qui entraîne avec lui i'axe central , s'ouvre en trois 
Valves incomplètes. Les caractères de la fleur no sont 
pas moins difiSrens. 
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ihis et ne peot être placé dans un ordre naturel dittb- 
rent de ces derniers. 

Jusqu'à présent le genre qui nous occupe ne* se com- 
posait que d'une seule espèce , le Couratari Guyannenêis 
d'Aublet. M. Raddi ?ient d'en indiquer une seconde » 
originaire du Brésil , et à laquelle il donne le nom de 
Couratari Estrellensis» Mais M. Raddi n'a obser?é cette 
espèce qu'en fruits. Il n'en a pas connu la fleur. Néan- 
moins , les différences qu'il indique nous paraissent suf- 
fisantes pour établir une seconde espèce. Elle difi^re de 
la promise par son fruit dont le bord ou l'ouverture 
est découpée et comme frangée » et par ses graines y qui 
ne sont ailées que d'un seul côté. 

Le genre Couratari se compose donc de deux espèces , 
l'une » Couratari Gujrannensis Aublet , est originaire des 
forêts de la Guyane française ; l'autre, CouratariEstrel- 
lensts Raddi , croit dans celles du Brésil. 

Nous allons maintenant tracer les caractères du genre 
Couratari et donner une description détaillée du Cou- 
ratari Gujrannensis. 

CouBATABi, Aublet. 

Calyx monosepalus basi turbinatus, limbo ô-par* 
tiio , laciniis lanceolatis, erectis. CoroUa G-petala, basi 
coalita. Stamina numerosissima in urceolo magno , con- 
cavo, unilaterali» apice truncato , intus antberifero » dis- 
posita. Ovarium semi-inferum 3*4 loculare ; loculis 4- 
OYuIatis , ovulis erectis. Stylus subulatus simplex. Pyxi- 
dium oblongum , obsolète trigonum , subuniloculare ; 
axis centralis trigona , apice cum opercule convexo , 
cohaerens et cum illo decidua. Semina oblonga , com- 
pressa , piano* membranacea> marginibus alseformibus. 
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Embryo bippoorapîcuft, radicuitt loogc, cjE(îi^riça ; colr- 
ledonea folïaceœ , plîcats > mcambeatcf. 

Arborroliû «impliciliae, alteraU. eutipulstis ; Oo- 
ribus magnif «picaU» i •pici* liiffijilji^fiiu «^^tl^n^ua. 

CooHATUi Curonnç'UM. ^abl«t, Gtiy. , t. 390. 

Arbormaeiw eut «rbuscqU iii npw {krioruia Guj»Hf 
am creMflR»: ramî* pal«Bits«iw ffit/ro^V^'a. 

P»iia alterna brsvi petioUbl , el)^ljfi« - acumïnata, 
iotegemma, glabra, oori*eea, bninoo-viridiB, mbuia 
pallîdiora , TBooaa , 5-4 pollices Ipnga , sr^? luis . depcR- 
doBtia ; peliolo brarij oaMlîcDlato. uuiitoP!BU> 

Fhrtt magci , elcgaotissinii (WididD-piilipprascflntag 
aptcati. Spica axiUans , ixJH» Hm^ta bmîqr , 0oribu9 
i»-ifi, brevi peduncnlBU» mboblùiui» . «o&^m , ad 
bcako arliDulaUs et caducjtnooalaaa- 

Cafyx turbÎDate-cpmpanuMtui , pe^sieo» bwi ao- 
lidi cum isreiwiiB ovarii p«fle «lejawreott I^iaibus 6;par- 
titua I facioEU anb «eclii, UncaolatOrAsmie , wb«<]"B 
lïbus glabrîa. 

Corolla : Pelala aex patenliaaiina caly ce mullo Jod- 
giora , ituequalia , craasa , oboTali-oblusa , basi , me- 
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Qtceokira eminens ; inferior cum calice cohaerens ; tri 
aut qeiaMIoeirfare » OTtriis qaatao» oUongii jrfaotiiscultt 
basi affixM iode erectis in siagula loenlo» 

S^lu» tabirfàius simples , glaber ^ bterit , fitigmate 
parvelo obtiiéa temrinatus. 

Fructus : Pixidiam 4-6 udciat loogiiiDi obconoidëan , 
tmocattim # oôriaceo^urum , subtrigoDam » 54oeiilare 
( uno è loouli» of arii abortivo ) apice opcrcttiatD » ojMr- 
culo infra in recepiàcttloûi irigonum et osqué ad iinuiii 
locululn éeaéendens primo cohadrens » sed inox aepara- 
tum produGio;. post dehiscentiam , id est reeeptaculi 
iseparàtioDem , capsulaB diiatatur ostium. Semina im riiH 
gulo loeuld pauda erecta » podospembio brevi insidentia » 
plano-meitibranacea eialœformia»oblooga , angusta» ob- 
tusa ; embryo epispermicas recorvatus et ,ui inCnidiCBriB 
pluribus , radfcula longa cylindrica , «ub apioe sdb- 
ihcranata ; ootyledôoès plaif« , fdUlicesD » jplicatB » «c- 
cumbeofcê's. 

Gresoit in ajl^is Guyaon»* ^. 

ExPLICAtlOH DE LA PLANCHB 21. 

JFig. I. Couraiari ie laGujraone, réduit au de us tiers Je la^randeor 
Dalurclle. — 2. Corolle vue en dessus. •«- 3. La même vue en 4es- 
sottn. -^ 4. ïltamine. .^ 5. Calice. — 6. Coupe ttaHsirersél^ du l*o- 
Taire. — 7. Le nème, cxrapé loii{ptiidiiiaLe]ne»L*-^8. FraiL*^ 
9. Coluukelleet Opetcole séparés do fruit. 



NoTB tm^la néeèêsité de retiret le c0qn ùfffanisë 
nommé AMtBtioln , de ta série desjhmies animaux ; 

Pab U. Dbsmakbst , de la Société Philomatigue* 

Lom)ii^eti t8i 1 |e d^éoriris mo» te nom tl^Amphltoile , 
un corps fossile marin dont j'arah tWHi^ -ir l l ôwi aià»lre 
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lei débris, dans une couche de marne calcaire remplie 
de vestiges de coquillages analoguei è ceux de la for- 
mation du CbIc aire, grossier , je me crus fondé à cod- 
ndérer ce. corps , comme appartenant à la classe des Po- 
itiers flexibles; mais comme fivmsat néanmoins une 
diridon toute particulière dans ce groupe. 

Les caractères sur lesquels je me fondais pour appuyer 
cette délermioatioQrCODSÎalaientpriQcipatement, i.* dans 
Il diqKMition ramifiée et irr^ulière de ce corps , 9-.' dans 
sa division en anneaux ou articles, dont le bord supé- 
.rieur offrait des échancrures opposées, quant aux faces 
des nuneaux , et à la fois alternes quant aux articles qui 
fonnaient ceux-ci. 5.° Dans la présence des points eofoo- 
oés, disposéseauoe seule sériesurlecontourdece même 
bord supérieur , et que je pouvais conùdérer comme for- 
mant, autant de loges ou de cellules propres ë conte- 
nir des polypes. ^.' Dans l'aplatissement sensible de 
ces corps , qui me permettait de penser qu'ils avaient 
' été comprimés et déformés comme les autres restes d'a- 
nimaux marini, au milieu desquels je les avais rcncon 
très. Celte déformation surtout me faisait rejeter les 
rapports que ^'aurais pu reconnaître entre mon Amphï- 
toîLe et les Polypiers pierreux ou Aladrt^pi 
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Depuis le temps où j'ai publié celle description , l'Ain- 
phitoïte a été admise par plusieurs oryctographes et zoo- 
logistes qui ont adopté les rapprochemens que j'avais 
cru remarquer entre elle et les enveloppes plus ou moins 
solides des animaux rayonnes de la classe des Polypiers. 
IVujourd'hui , il faut revenir néanmoins- sur l'origine 
du fossile en question , car le hazard le plus grand vient 
de me fournir l'occasion de proposer cette rectification. 
Le maître de poste de Collioure» département dés Py- 
rénées Orientales» envoya récemment à M. Marmio» 
l'un des administrateurs des Postes à Paris; amateur dis^ 
tingué d'histoire naturelle» un fragment de végétal qtfHI 
avait trouvé en se promenant sur le bord de la mer, et 
que la vague venait d'y déposer. M. Marmin donna oet 
objet à mon beau-frère M. Léman , qui a bien- voulu 
me le remettre pour le décrire » mais -qui a recon- 
nu , dès le premier moment , les formes - de l'Amphi* 
toïte, telles que je les avais décrites , et fait représenter 
dans une planche du bulletin de la Société Pbiloma- 
tique. Un grand nombre d'articulations étaient à nu » 
mais celles de rextrémité de ce fragment étaient revê- 
tues de fila mens très -nombreux , assez roides » . dont 
l'ensemble composait une sorte de pinceau grossier» de 
la sorte de ceux que Ton désigne ordinaii^ement sous 
le nom de brosses. En. les écartant , on voyait -^ue les 
fibres étaient réunies à leur base , et qu'elles dépendaient 
de feuilles dont le nombre était égal à celui des articu- 
lations. Ces fibres étaient la partie ligneuse qui avait 
résisté à l'action des eaux de la mer, et ^au roulis dont 
ce fragment avait été le jouet pendant un temps fort 
long; c'étaient les représentans des cils dont l'Amphi- 
toïle offrait des traces. 
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te* vlkulalioD» ddoudéea étaient comme c«Um du 
corfs ioMiJe , iltsmaliTeiDent échMwrée» d'uo oftié 
et i« l'aulce dioa leur bord supériww , et ie contour de 
,M bord offrait uoe ran^ ie petite* uillies qui u'étaient 
que les débris de la base âaafihn* qui n'eKi»taieiit plus. 
Cea Ugirea uiDiet coereapoadaient parEailemeat k la 
rangée de petits «n&nœmoDtqM j^avais coosidéréi, dao» 
l'Anphitfflte , comme étent la demeure des Polype*. 

Le coq» liii-uéDie doT^[étal était coflapritnicofome 
cebn du prAleadu Poijpier, et les branche* qui en oai*^ 
«aient poetaieat des loitet^defemiBuiBs.comEke celles 
ta fomile. 

XiOs (poElioDs de feuille* ealîèra* qui feataient, étaient 
applatieif légèreuœnt concan* du c&oi de la tîgequ'eUes 
ambrauaient ; Irar ligne d'inaartîoa «e repporlait préci- 
sément à celle qu'occupait Is série de points «aillans du 
Iwrd .(Qpëtieur des di^treote* articulations , et l'éobaB- 
ermre de celui-ci était produite par leur intervalle. 

.Ce* fenille* , en styk de botaniqae.étaien taR^aincntei, 
«ipfioa^j/relaliveiiwntJUK iàces delà tige, que laoopi- 
pnsaÎMi de ceU&<ifBÎt distingoar, et alumea par rap- 
port aux artianUtions dont- cvtte tige est composée. 

En un mot, ce dél>ris de végétal n'était autre otios 
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Si»iRiDBlfS f nottoeau genre de mousse déeauoert par 
Ht. G. G. TitttfWk'Kor , et décrit par M. Ntes , 
d'Eseribeck. 

(Extr. des Nova act. Leop. Garol. Nat. Gurios.XI^p. t/fi.) 

Ce IlOuTe0^g9Ilre•déc^it parM. Nées ,iioms partttl si rai- ^ 
sin des 'Leêkea «d'fiedwig » qa'U 'Dous senble preiqtt-ioi^ 
possiblede Ven séparer; îl n'en diffère éneiSei., que par 
les defHs démoli pdrislome externe., plus longoes et coa- 
tournéés en épirale; ma» on sait que dlins un :graad 
nombre de «Musses , ipartioûlièreaieDt.paBmi celles à ;p6- 
ristome dotfble'^ les dents du tpéristoine^eiLtérieur sont 
courbées en dedans;, or , de cette «courbure , à la tor* 
%\6tk qu'on observe dans les dents du Spiridibns , il n'y a 
qu'une bien légère diffcfence» et qui' né uousiparaltratl 
pas susceptible de'fourii{r,Qncara<nère générique^ cette 
plante n-^en'^t.pns 'moins 'très^remarquabte par sa can- 
deur et son port. Nous allofis rapporter k description 
qu'en 'dontUs M. Nées. 

SvivtifBns. 

Capsula latéralis, Peristomiu)nèxftrius , dentés k6 
lanceolato-subulati» apice spiralitertôrti; inf^r£ti»/éilia 
conformia , meinbranâ connexa » apice biiïa témaye Co- 
hœrentia ; Càfyptra cucullata , glabra. 

Sp irtdens Betnwardtii. 

Tigo droite ou ascendante d^ùn pied'ét'j^lus; glabre» 
d'une couleur pourpre , divisée supérieurement eu' quel- 
ques rameaux simples; feuilles inséi^s sur six rangs 
tout autour de la tige , étalées lorsqu'elles sont humi- 
des , redressées pendant la sécheresse; les inférieures 
rousisès , les supérieures d'un verd jauiifitre » de sept à 
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huit ligDet de long , laocéoléei , acumioées , embrassant 
la tige par une sorte de gaîne , plus épaisses et dentées 
sur les bords; oenure moyenne atteignant l'extrémîlé 
de la feuille. 

Fleura femelles plut rapprochées rers le sommet 
de la lige , plus courtes que les feuilles , sessiles ; 
feuilles périchoettales étroitement imbriquées , les infé- 
rieures plus petites , orales , acuminées , sans nerrures , 
présentant une ou doux dentelures vers le sommet ; les 
supérieares plus grandes, amplexicaules à leur base et 
se terminant en une extrémité subulée presque filiforme , 
trb-entières et marquées de trois nerrures plus dîslinc' 
tes vers l'extrémité de la feuille ; parapfayses trè$-aom- 
breuset, «ubulées, transparentes, articulées; pédoncule 
très-court , dépassant à peine la gaine. 

CapsulepluscourJequeleslèuilles.nesortantquepeudes 
feuilles du périchœtïum , longue de trois lignes , obovale , 
retrécieiisa base et légèrement oblique ;péristomedouble; 
l'extérieur composé de seize dents également espacées , 
longues , subulées , droites et courbées au sommet lors- 
qu'elles sont humides , égalant alors le périslome iuté- 
rieur, contournées en spirales par la sécheresse ,- l'inté- 
rieur formé par une membrane réticulée , diviséeen seize 
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« « • 

MéMOiRB sur une Chaute-tJSouris AMBiucAiifE , for- 
mant une nowelle espèce dans le genre Nycti- 
nome; 






•t « f 



• ■ - - 

Par M. IsiDORB Geoffr.ot Saiht-Hilaire. 

La à la Sociéfë dlnstoire natarèllè de Paris le Tendredi i mari iîtiï* 

♦ > • ■ 

UiiE opinion regardjée.comipe paradoxale. par! un :gMbd 
nombre de naturalistes, mais ik«l'aquelle d'autres ont trburé 
les caractères de la ▼ërité» 9t*i^ttaché poor cette raÎBcm 
une grande importance, cQnmtb à admettre que les ani- 
maux de Tun des continens: lui appartiennent qxclusiver 
ment, et ne se retrouvent jamais dans l'autre. Peuviap-* 
précier cette opinion à sa iusteiTaleury il est indispensable 
de faire ici une distinction : tefit-on dire que-des'janiinaux 
de Tun des deux mondes, ne peuvent se rénnirvcomnie 
espèces d'un même genre, avec ceux.de rautre,Joabien^ 
prétend-on seulemem que les animaux des démo mondes 
diffèrent spécifiqucSnent ? 

La seconde question est facile à résoudre : qui doute 
en effet de l'importance des caractères de patrie pour dis^ 
tinguer les espèces ? Combien de nos animaux «de France 
ne se retrouvent pas. dans les pays les plus voisins ? corn- 
bien même sont confinés dans une seule de nos pr^inces, 
à lexclusion de toutes les autres ? et quand inous voyons 
la nature varier ainsi presque d/un champ à Tantpe-, com- 
ment irions-nous ne pa;s tenir.;ctoipte de Timmensité des 

mers? '.'.'..., r'- 

Quant à la première question , elle présente une diffi- 
culté réelle; peut«ètre même 'n'avons-nous pas encore, 
même aujourd'hui, as^z ,dç. 4ppb4^ pour. arriver à sa 
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soltition : au moins serais-je disposé à le croire par la con- 
sidéiatioti' da (ait si nMtËau, si contraire bDï îdéeê re- 
çussi'quMaJt l't^jitt de ce' trivai). 

Buflbn remarque (i) qhe les aoîmaux de l'uu des con- 
linensmanciuent à l'autre, et que cela est vrai pour tous, 
ceux exceptés qui peuvetit'se mulliplîer dans les climats 
seiMrDtrioDaux. Il explifjuf <te dernier ^t par la codû- 
giiitiS des deux continens vers le nord. 
l.iC^trobic^vntion faitQ ptr Buâbn, les animanx n'étant 
AoBsidénii' que aoui le pottit d« Vu6 spécifique , pouvait 
Viècn auni Boni lepAiot deMicgëUérique, an moins pour 
lea^en'es des premières friBilles. Btiffon ,.qui ne l'ëcririt 
pas , ' le pensait sans doute néanmoins , puisqu'il osa , 
connaisAint- fi peine quelques espèces de singes de l'un 
«I lit' l'taÀtre* Mnlinenij' tracer pour tons des caraciërfa 
fondas sur les difTéreDCCs^qui distinguent les singes amé- 
ricaina-de icBÙ de l'ancieç monde. Les déconvertes des 
naitiintltstes postérieurs Â Buffon, n'ont fait que confirmer 
eo.qn'il srait arancé, en sorte que stmidëc, audacieuse, 
peut-être même téméraire abstracUon^ans l'origine, peut 
maintenant ètfe considérée comtne le fruit d'un sentiment 
Bsquia des ispports des êtres , comme i'œtirre d'un génie 
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ixiarquable, que, plus on descend dans Téchelle des êtres, 
plus Texistence d'animaux semblables habitant les deux 
mondes , devient fréquente. Ainsi , de tous les genres de 
singes, de lémuriens , de chéiroptères , d'insectivores jus- 
qu'à ce )onr connus, il n'en est, je puis le dire, aucun 
dont Texistence, dans lun et dans l'autre continent, soit 
constatée. Pour trouver le premier exemple de cette exis- 
tence simultanée dans les deux mondes , il faut descendre 
jusqu'aux carnivores^ alors on arrive aux ours, aux 
felis, etc.^ , 

Parmi toutes ces familles formées de genres confinés 
toujours exclusivement ou dans l'un ou dans Tantre des 
deux continens, une des plus remarquables est celle 
des chéiroptères. Comme le vulgaire le fait encore, la 
science zoologique embrassait autrefois sous une dé- 
nomination commune toutes les espèces connues de 
Chauve-Souris, et il était vrai de dire alors que le genre 
Vespertilion habitait toutes les régions et toutes les par- 
ties du globe. Mais, dans la suite, quand les naturalistes, 
guidés par une observation plus attentive et plus savante, 
ont vu qu'il en était des Chauve-Souris comme des singe» 
qui doivent être regardés non pas comme un genre , mais 
bien oomoie une grande famille ; quand enfin les nom- 
breuses espèces de Chauve-Souris ont été réparties dans 
des genres naturels ^ chose remarquable! tous les nou- 
veaux genres, vraiment naturels, se trouvaient appartenir 
toujours à l'un des deux continens, à l'exclusion del'autre. 

Aujourd'hui le genre Vespertilion est le seul qui se 
trouve dans les deux mondes 5 mais le genre Vespertilion 
est-il bien naturel? ne resïe-t-il pas encore quelque sub- 
division à faire? Je ne ^epterai pas de réspudre la ques- 
tion , ce qui m'entrainertdt trop loin ; je ferai seulement 

aa* 
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observer que plusieurs célèbres zoologisies ont déjà pro- 
pose de nouvelles subdivisions de ce genre. 
. Quant aax genres Roussette et Bhùtopoma, et au 
genre Atniaphe, de M. Raffinesqoe , lesquels , a-^-on dit, 
existent dans les deux mondes, je. remarquerai que la 
prétendue Roussette d'Amérique est , comme il a été vé- 
rifié 1 de l'Inde , et appartient A l'espèce Pteropus Les~ 
chenaultii; que le genre Rhinopome (i) n'est point un 
genre naturel , les deux espèces qui le composent pou- 
vant bien avoir des ressemblances, mais non pas des res- 
semblances telles qu'on puisse les réunir dans le même 
genre. Quant au genre Atalaphe , formé d'espèces sans 
aucune incisive, il serait tout -1- fait anomal , puisque 
c'est uo caractère des Cbauve-Souris d'avoir les trois 
sortes de dents , et ainsi de n'être jamais privées d'inci- 
sives aux deux mâchoires à la fois ; bien plus : les deux 
espèces rapportées par M. RaSBnesque au genre Atalapbe, 
paraissent être des Vespertilions. Chez les VespertUious, 
en eflèt , les dents incisives tombent quelquefois^ comme 
le remarque le savant professeur M. Desmarest , et l'on a 
bien pu prendre deux Vespertilions , ainsi privés par ac- 
cident de leurs incisives , pour des espèces nouvelles. Le 
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aDDoncé Texistence de chéiroptères de même genre 
dans' les deux mondes à la fois, Texamen sr toujours 
montré que la nouvelle de cette existence simultanée n'a- 
vait aucun fondement réel \ ainsi la nature s^est tou- 
jours montrée constante à ne jamais produire, dans les 
deux moudes, des Chauve-Souris formées sur le même 
type. 

En voyant cette fixité, cette constance , quel natura- 
liste ne serait porté i admettre comme un des caractères 
de la famille des Chauve-Souris, d'être répandue dans 
les deux mondes , mais formée de genres répartis tou- 
jours â l'un ou à l'autre exclusivement? Certes, il ne 
pourrait être taxé de témérité, celui qui se laisserait 
aller à une abstraction si naturelle : abstraction toute- 
fois qui , justifiée par une foule de probaMUtés , ne l'eût 
pas été par une seule preuve positive, et, par conséquent, 
qu'une seule découverte suffisait pour condamner. 

C'est au célèbre voyageur, M. Auguste Saint-Hilaire, 
que la zoologie est redevable des moyens de vérifier enfin 
ce fait , non moins important par les conséquences qui 
en dérivent, que curieux et remarquable en lui-même. 
Ce sera encore lâ un des fruits de ce beau voyage déjà 
si utile aux progrès de la. botanique , et qui l'eut été au- 
tant, peut-être davantage encore à l'avancement de la 
zoologie , si , comme il l'a été de ses travaux botaniques, 
M. A. Sai^t-Hilaire bût été 'lui-même l'historien de ses 
découvertes zoologiques. Le célèbre voyageur vient , 
comme cKacnn le sait^ d'explorer le Brésil : c'est dans 
cette contrée qu'il a trouvé la Chauve-Souris qui fait le 
sujet de cet article : je vais en donuer une description 
succincte, et «démontrer qu'elle appartient au genre Nyc- 
tinome^ (|â'elle fait une espèce très- naturelle de ce 
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genre trouvé jusqu'ici dam l'andea moncle seulement. 
Le genre Njctïnome est voisin , oomme on aait , du 
genre américain Molosse. Les oreîUea , la qneue , la pby- 
sionoDUe , la proportion des parties les plus apparentes , 
sont presque les mêmes dans les deux genres : aussi , quand 
je vis , pour la première fois, la nouvelle Chanve-Sooris 
du Brésil , frappé de l'idée qu'elle était Américaine, je 
crus, au premier moment, voir un Molosse^ mais bien- 
tAt, apercevant les pieds couverta de longs poils, les lè- 
vre* profondément ridées , \a membranes des ailes bor- 
dées de poils , je tombai dans un donte dont me fît bien- 
tôt sortir la considération des dents. Je les comparât à 
celles d'un Nyctùiome du Bengale y rapporté en 1818 
de Pondîcbéry par M. Leschenault , et je vis , avec sur- 
prise, que, non-eeulemeut le nombre, mais, à l'exception 
des incisives inférieures biforquées jnsqu'i la raàne , et 
très - eotassées les unes an 1 devant des autres chez la 
Chauve-Souris du Brésil , un pea moins cbez celle d'A- 
sie , la disposition et la forme , toat était semblable ches 
l'une et cbex l'autre. Les crines apparteaaîeoJl évidem- 
ment à des espèces très-voisines ; un peu plus de lar- 
geur, un pen moins de longueur, était tout ce qui pou- 
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le nom de NyeUDome du Brésil ^ Nfciinomtts Brasi- 
Hensù. 

Tootefeis OD pourrait. Mt .me faire une- objection 
qui , peu fondée en elle-même ,'- le devient pa^ une cir- 
constanoe. J'ai parlé d'une Roussette ptétendoè* améri- 
caine : cette Roussette venait efleeti veinent de rAnfé- 
rique, mais parce quelle y avait été apportée de llnde.' 
On pourrait demander sM n'est pas possible qhe fa Nou- 
velle Chawfe^Soovis ait été aussi apportée^n Âmért^uël 
Grâce an zèle du célèbre voyageur, je puis fiob-seule-' 
ment être assuré que la nouvelle Cbauve-SouHft •eét bieri 
origmarre du Brésil, mais' je puis mêm; ajoirtelr qtiVIlé 
est répandue dans le Brésil , et qu'elle n'y est pà^ tàk'êV 
En effist.^ M:' A. Saint-Hilaire a rapporté , ncM 'pâè tin 
ou deux ^mais onze individus , et chacun pormiflt l'îtf-^' 
dication du lieu où il a été trouvé. Cè^ fHHesiehpor-' 
tantes nous apprennent que sept ont été trôûTës^ana^lft 
province dea Missions , les* quatre autres dans le district 
de Curityba. 

On trouvera peut-être que je me suis trop 'étendu sur 
ces préliminaires, et que j'ai trop tardé h en vetiir à lit 
description de la nouvelle espèce ; je ferai toutefois ob- 
server que la «bosè principale de mon mémoire n^est pas 
la découverte d'une nouvelle espèce de Chaûve-Souris , 
mais bien d'une espèce de'Nyctinome en Amérique. Au 
reste , en comparant le Nyctinome du Brésil à* celui du 
Bengale , j'ai déjà donné une partie de ses cfirractèt*es : je 
vais maintenant coptinuer'sa description ; syaïtt'téûfMrs 
soin de Êiire remarquer ses principaux i^apports t^ec lëii' 
autres Njctinomes. * . ' 

Je ne parierai pas des rides labiales, et dés «utfés Icafrac- 
tèresf^nériqnssdelanouvelleChauve-Sofrria : dire quelle 
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est Njctînome, c'est dire qu'elle les possMe ions. J'ob» 
serverai seulement que sa lèvre supérieure échancrée 
comme celle «Jes autre* Nycùnonies, l'est moins profon- 
dément que celle tlu Nyctinome d'Egypte \ au reste , c'est 
encore là un caractère qnï lui est commun arec le Nyctl- 
nomedu Bengale, dont l'ensemble de ses rapports la 
rend irès-voinne. 

Le IfjctînomG du Brésil est, à peu de chose près, de 
même taille que les Nyclinomea d'Egypte et d» Bengale. 
Sa longueur totale est très -exactement de o,io6 m. (3 
pouces 1 1 lignes) ; la longueur deson corps est de 0,069 
m. (a p. 6 1.); celle de sa qu^e de 0,037 di> ( ■ p> 5 1.); 
elle a 0,28$ m-, ( 10 p. 6 I. ) d'envergure. 

I^e.p'vl ,: asse? moelleux et touffu , présente quelques 
variétés de couleur : c'est tonjoura un fond cendré, mais 
avec aae nuance de brun qui varie du bmn noir au brun 
fauve. Qupi qu'il en soit , on; peut dire en général : Le 
Nyctinome du Brésil est cendré-bran, d'une teinte plus 
grise et moins foncée vers la ré^on abdominale \ un peu 
plus foncée vers la poitniK! ; -plus foncée encore et plus 
brune à la région dorsale. Les,poils qui revétentla partie 
interne de la membrane de l'aile sont dé même couleur 
■CLit rabdoaien. Des ooiU très-rares 
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au brûo-iioir. Ces diverses Chauve-Souris, que je rapporté 
â la même espèce , présentent d'ailleurs une identité par- 
faite pour la taille et les formes. On sait au reste combien 
le pelage des Chauve-Souris est sujet à varier, selon 
Tàge^ le sexe, la saison , etc. 

Leurs caractères génériques omis> les oreilles sont en- 
core remarquables par des plis, ou des rides transversales^ 
qui se retrouvent , un peu moins prononcés peut-être,* 
chez le Nyctinome du Bengale , mais qui n'existent point 
chez celui d'Egypte. Chez les deux premiers, les oreille^ 
ont un peu moins d'ampleur ^ la queue d'une grandeut 
moyenne ( j'ai donné ci-dessps sa longueur) est envelop- 
pée, dans S9 moitié supérieure et un peu au-delà, par lii 
melttbrane interfémorale dont un prolongement très- 
étroit la suit même jusque vers son tiers ou son qu^t 
inférieur. Je n'ai fioint aperçu de brides musculaires dans 
cette membrane , un peu plus ample que celle du Nycti- 
nome du Bengale. Les membranes des ailes sont taillées 
comme chez la Chauve -Souris asiatique, comme chez 
la plupart des Molosses, et n'ont point cette forme assez 
bizarre qu'on leur connaît chez le Nyctinome d'Egypte ; 
elles ont un peu plus de largeur chez le Nyctinome du 
Brésil que chez ses congénères, mais elle9 ont moins de 
longueur ^ l'humérus est grêle et court ; les phalanges 
sont assez allongées. . 

Tels sont les principaux caractères qui rapprochent 
la nouvelle Chauve-Souris Brésilienne des autres Nyc* 
fanomes^ tels sont aussi ceux qui l'en distinguent. Je 
pense maintenant avoir suffisamment établi a un côté que 
la Chauve^Souris de M. A. Saint-Hilaire est un vrai Nyc- 
tinome; de l'antre, qu'elle doit former nue nouvelle es- 
pèce dans ce genre, formé jusqu'ici de Chauve-Souris de 
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rancien monde eiclanvemeot. U oe reste plus qu'uoe 
observation i faire. Fà en soin, dans U description, 
de faire remarquer combien U forma des dents, do corps , 
combien la dispoùtion des ailes , la taille m&me rappro- 
cbent t'an de l'antre, le Nycdnome d'Asie et celni d'A- 
m^riqoe ; il en est de même de U eoalenr : en on mot , 
chez l'un et cbez l'autre tout est presque semblable an 
point que l'image de l'un pent être prise pour l'image d« 
l'antre ; an point que , si ces deux animaux halûtaienl la 
mtoie ré^n , on serait tenté de les réunir dans one seule 
çspèce. 

Quel fait remarquable! toutes ces reaseinblances , ton» 
CCS rapports existent , et cependant une distance presque 
infinie et l'Océan séparent la patrie de l'tin de la patrie 
de l'autre! 

Faire remarquer nn si grand éloigna ment de patries 
coïnâdant avec une telle rfessemblance de formes, «ne 
telle proximité de rapports, c'est presque dire qu'il nefaul 
pas tenir compte des caractères de patrie ; telle n'est pour* 
tant pas mon idée. lïToublioas pas en eOet que l'opinion 
que je viens de démontrer fausse , semblait démontrée 
Yrsie par l'expérience des siècles ; que, par conséquant , 
dilVérence de 
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Je M lenoiaerai paa sans rappeler que rétabliaaement 
du genr^ Nyctinotoe fait partie dea nombreux travaux 
de moQ pare aur les ChauTe»$Q,urÎ8. Celte circonstance, 
iadifierente sans doute pour le public, ajoute pour moi 
du prix à mou début dans la science , puisquHl m'est per- 
mis de considérer ce travail comme un faible rameau 
enté par moi aur une tige produite par mon pare* 

EXPI.ICÀTIOK DE LÀ PLANCHE 22. 

Fign I. Nyctinonle du Brésil vu par derrière. 
Fig. a. Tète du Nyctinome du Brésil vue par devante 
Fig. 3. Tétevue deproâl. 

jFi^. 4- Crâne vu de côté. .. 1 

ta figure i est réduite aux deux tiers de la grandeur 
naturelle* 

Les figures 2 9 3,4 sont de grandeur naturelle. 



Note sur /'Agarigus tubapormis de Schœffer f 

Par Alphonse De Candolle. 

î : . . ^ 

Iju y a environ trois mois que, dans une excursitm que 
je fis au petit et an grand Saint*Bernard, je m^arrteai 
un .Jour aux bains de Saint-Didier , près Cormayeqr , am 
haut de la vallée d'Aoste. Mon premier :soin , en Visitant 
la source d'eau chaude de Saint4)idier , fut d'y chercher 
le Champignon extraordinaire que mon pèns y: arvnit 
trouvé en i8oi,et qu'il a décrit dans la Fibre Française 
sous le nom de Clavaria thermalis. Il ne parait pas qnç 
depuis cette époque aucun botaniste ait retrouvé cette 
plante à Saint- Didier ou dans quelque antre bain chaud^ 
en sorte qu'elle n'est encore connné des aavans ipw stur 
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uoe «eule detcriptioQ , et sur qoelques échandUous re- 
cueillis et distribués par mon père. Soo histoire parais- 
sait trop obscure, et elle différait trop des autres Clavaires, 
ponrqae les botanistes qoi ne l'aTaïent pas vue eux-mê- 
mes osassent la décrire. Ainsi Fries ( dans son Sjstema 
Mycoiogicum, publié en iSsi ) la regarde comme n'ap- 
partenant pas au genre Clavaire , mais il ne dit pas i 
quel genre on doit la rapporter. 

Tai recaeilli an grand nombre d'écbantillons de ce 
Champignon , et j'ai fait sur sa manière de croître , ainsi 
que sur sa nature et sur l'espèce à laquelle on doit le 
rapporter, quelques observations qui , je crois , méritent 
l'attention des botanistes. 

La Boorcede Saint-Didier près Cormayeur avait, lors- 
que je l'ai visitée , et a ordinairement la température 
élevée de vingt-buit à vingt-neuf degrés de Rëaumnr. 
Elle parait pure , ou du moins %Kt eaux sont claires, sans 
goiit ni odenr , et ne sont certainement nt sulfureuses 
ni fernigiDeuses. La source , k l'endroit où elle sort de 
terre , est conienae dans un bitiment tout en bois j de-là 
elle descend dans la maison des bains, à cent 'pas environ 
de distance. Elle se répand par plusieurs canaux dans les 
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Veao chaude. Ce Champigiion est certainement celai qui 
est décrit dans la Flore Française sous le nom de CUn^a- 
ria themudis. Il Tarie en longueur depuis trois à quatre 
pouces îusqu^à quinze ou dix-huit ; il est coriace , roux et 
un peu blanchâtre lorsqu'il est frais;, la basé est plus 
rousse que Textrëmité ; il adhère au bois par des sortes 
de bourrelets ou tubercules ; il n*a pas de sayeur ,* mais 
une odeur particulière; quelquefois il parait simple , 
quoiqu*il soit toujours ramifié, au moins à sa base ; quel- 
quefois il est ramifié de partout, et alors il présente une 
apparence tout-i-fait singulière, chaque. rameau étant 
tortillé et bosselé de tous côtés. Dans Tétat ordinaire les 
rameaux sont allongés , coniques , terminés en pointe , 
et ressemblent au pédoncule d*un Agaric. Ce Champi- 
gnon noircit et se rabougrit en vieillissant. 

Parmi ces Clavaires et croissant absolument dans les 
mêmes circonstances , se trouvaient trois Agarics que 
nous recueillîmes avec soin. Dès la première vue 
nous ne pûmes nous empêcher de croire, M. . Coulter 
et moi , que cet Agaric et la Clavaire n'étaient qu'un 
même Champignon. En effet ils opt entre euxde grands 
rapports : ils croissent dans la même localité, et elle est 
assez extraordinaire pour qu'on puisse croire qu'elle a 
quelque influence sur la forme des Champignons; Ils 
ont les même^ dimensions; ils ont exactement la même 
consistance , la même distribution de couleurs et la 
même odeur ; le pédicule de l'Agaric est plein et blanc 
à l'intérieur comme la Clavaire ; en un mot si on coupait 
le chapeau de l'Agaric , on prendrait le reste du Cham- 
pignon pour une Clavaire. Ces rapports se présentèrent 
immédiatement à notre esprit; mais en y réfléchissant 
nous trouvâmes Vhypothèse trop hardie , etnous en con- 
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dùnua qn'dle éuit pouibie , mène prt^ble , ttuis 
qnalb ne wnit prouvée que lonqne nom «tmons nt un 
Afaric •>■» chapeaa par l'effet dt l'avorteneut , ou 
■ne Cb^aïn quelconque l'épanooir i iod extrémité de 
naniAre à présenter l'appareace d'un Agaric. H fallait, 
pour qu'on fAt lûr de ces transformations , que l'Agaric 
•ans chapeau ae trouvât atttiérfnt k an Agaric parfait , 
ou que la Clavaire, développée k son eitrémité, ae iron- 
vit avinr d'antres rameaux dans Vétat ordinaire. ]'at 
cherché df-pni» k rapporter notre Agftric k quelque es- 
pèce déjà connue. La décurrence extrême de ses feuïl- 
têts , aa consistance coriace , sa eotilear et son pédoncule 
plein étaient des caractères qtiî devaÏQnl me permettre 
de le rapporter au moins k qnelqoe soDS-dîvision du 
genre Agaric. J'ai uouvé, dans les planches de l'onvrage 
de SdiceATer sur les Champù;notis de Bavière, la figure 
d'un Agaric qui lui ressemble lout-à-fatt, c'est V^gari- 
eus tubœfomtis de Schœfier, pi. s4d ^^ *49 > ^bIs ce qnï 
est plus intéressant, c'est que j'y ai trouvé la solution de 
notre problème. Eu effet Sehœfier donne une 6gure 
dans laquelle Irmi de ces Agarics partent d'une baie com* 
munc; mais l'un d'eux n'ayant point de chapeau, son 
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Sowerl>y ajoute dai^s sa description qn^l croit que la 
Qéwaria Hgmosa de Dickson ( fasc. 4> ^ ia> fig. 9 ) ainsi 
que U ClaTaire , Ramaria ûeratoïdes de Holmskiod , ne 
sont autre chose que des avortemens de cet Agaric tu- 
bsformis. La description de Holmskiod s'accorde a^ez 
bien avec notre Clavaire. 

On doit donc regarder comme prouvé que TAgaric et la 
Clavaire qui se trouvent dans les bains de Saint* Didier , 
ne sont qu^une même plante; c'est celle que Schoefier et 
Sowerby ont décrite sous le nom i'j^garicus tubœformis. 
Mon père qui ne l'avait trouvée qu'à l'état avorté l'avait 
décrite comme une Clavaire, et en effet c'était alors le seul 
genre auquel on put rapporter ce Champignon quoi- 
qu'il difiere assez des autres Clavaires. Voilà un exemple 
assez singulier de dégénérescence de formes dans les 
Champignons : peut-être eat-il plus fréquent que nous ne 
le croyons ? peut-être se retrouve-t-il dans d'autres espè- 
ces d'Agarics ? c'est ce que le temps et des observations 
bien faites pourront seuls constater. 

D'après ces observations, il faut rayer de la Flore 
Française l'article de la Claifarîa ihermalis , et le rem- 
placer par l'article suivant placé' dans la première division 
des Agaricus gymnopus, 

Agâuicus TUBiBFOAMis ( Schœff. f^*^» hav, t. 248 et 
249) ^O'weTb. EngU fung.^ t. 382.) 

Agaricus (gymnopus) stipite elongato tereti, medio sub- 
gibbo, basi rufo, coeterum cum pileo et laminis Ûavo pal* 
lescente, pîleo juniore convexo demum superne concavp, 
laminis valde decurrentibus , demum transversè scissis. 

RClavariœformis , pileo abortivo stipite cyli^draceO| 
apice altenuato. 
Clavaria thermalis , D. C. FI. Fr. j éd. i j n. 1x66 ; 
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Rtmaiia centoides, Ht^atsh. Clav., p. io4t CUv. li- 
gaoa». , Dick. fasc. 4) t. iiyjig. g,exSowerh, loc. ck. 
HabitattD trabibm cryptarum id thermaa sancti Didieri 
in Pedemontio. 

EXPUCATIO» SE lAPLiSCHE a3. 

Fig, I. j/garicus tubtefonm» i l'eut de Clavaire. A. 
Coupe traosversale. 

Fig. a. Antre état de Vjigaricus Uibœformis avorté. 

Fïg. 3. Agaricus tubœformis parfait. A. Coupe trans- 
versale' 
, Fig. 4- j^garîcas iubœformis à IVut de Clavaire, 
vieux et rabougri. 
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Gilleniis forma urpst amicaux, ii| Kcrid hypociviieiiror-i 
D)is î sçgmeotU ia plef.isi|i^^2e$ûvaÛQp« v^l^HÛir , il) iTo*» 
nil iwbriciitîs- PfCTiL^ 5 (ii^ ç*lyce ê-r^rS Wo, 6-7-8) » 
calyci^ fauci poaè filanaqmfi.iiiserla^ a^KRnqnûs culjcini» 
alterna et lop^gra, s^MÎlia aut îa unguem tUoDu^ui, iii 
plerisquç pbovat^ »ut «ubrotundfi , is^ QiU^niis U»ceoT 
Uu Y intégral vd ^pice cm^rgio^^ , veqi$ paliviioi di»^ 
po$iii$ DQUlU) alha Y^ pallidè rosea, in jfiT^nVl flore pleno» 
Ivitea > «34iY|itiQop in pleri«quc imbricata , in GUlenii^ 
cQDYolmii. SrUMiSA 2a^&4» p^i^è discum, int^er himc e\ 
petalorum ba^es caljrcU fauci ioieru ; fujljmkkxi^ îfi plo^ 
risque $ûnp(îci t^ne di^pqsiû^ , ïyiriy^ bisoriatis , in $/w» 
Filipendida ali^ super ali^ in^erti^ fîlifbrmihus^ miivi^'^ 
tione introrsùia replica^visi \ Asq^ff^Aïf medio dor^o^ 'mn 
sertie ^ bilobis , lûlQCuUrihu^ , didjoûi^ « lobis riaiA lon- 
gimdiuaU d^UUcenubu^ , iM Spijc. lamgat^. t^ragaojf^t 
basi iusçrû» , apîcç» eqiftr&îw^lis ^ utrû&qv»^ rinç^ lon^i^^ 
diuaU dehisce^tibus , in GUlaniU introrsis. Discva ter 
nui$, cploratuA^ tubi c^^ycii^i parietesn intern^oii iiKPU^ 
t?in9 ) nu^ç cujKx tubo çalyciuo totuç. qoncretmi j^ &U4V 
sorbifoUa fX opullfolia , i^qoc apîc^ ijcifr^i circulun 
stc^miaeuQi b'ber , pari« libère br«vî , aut lo-p^flita but 
ïo-crenala ; in Ulmariis discus obsoletus , in Gilleniis 
Tiiillus. OvARU 3-i!%) sispiÀs 5, supera, obtuse triquetra, 
subfalcata , unilocul^^ia , in st^lam att,enuata , saepissi^nè 
sessilia^ \nSpir. Offiïifolia et f9{'&.(jfo(j^s^\gî,^^ta, \ts ^Içr 
rîs(jnc libera^in Çlrnqriùi ^iSp.m ^w^0^% plù^ W^W* 
ço^fiatA^ iapçLj^^ ^UaiCsraJJU v gUUe^v w jCl^h* pikxHw^ 
çuLus, sfi^ççi lonf^kaàirwii mcaratUA (ania omnibus?), 
vxv sSi(^'r<9tâ^ 1 tkys^oarpa et fiittan/iirttif6^mia^.eroctas , 
i» Ulmaritt clavatus, retroflei^tH. Oirt?L^ àBgulo axiti 
ahernatim inserta , m SpirmB Si-i9 appensa , m Uima* 
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riis a appenM , in Phjrsocarpo a-3 aliero appenso, 
reliquù ascendentibus, în Gilleniù a ascendentia , in 
Kerid I peritropom. Carpeîla totquot ovaria, seciin- 
dôm saluram anlem dehiscentia , ïd solo Physocarpo 
inflata , in aliia vix aucU , în plerisque erecta , in Spir. 
Ulmaria et in Kerid contorta. Schitti ovoidea vel elbn- 
gata. Raphe simplex ab liilo usqaé ad geotnetricum seminis 
■picam ducta, paràm elevata. Chalizi couspicua, tii- 
berculifonnis , in Physocarpo non visa. Pbkispebkum 
nnllnm vel lubnuUum. Ekbbto homotropus, orlhoiro- 
pus. Kadicoia conica , basin seminis geometricum hili 
proximnm - spectans , cotyledonibos triplo guadruptove 
brevior. Cottledokes elongitie vel ovaue , apice rotun- 
daue, iovicem adplicatse. PLoxoLAinconspicua. 

FrQlices inermes et herhœ perennantes. Bami ahemi\ 
folia allenui, limplicia, penninervia, rariiis trinervia, 
in plerisque indivisa, in Spir. soi^ifolin et tn Ulmariis 
pinntaifida, in Gilleniis tripartita, in Spir, Aruncoffe- 
composita. Stipula petiolares, sœpiiu nulfœ. Flores Iier- 
maphroditif m solo Arunco ahortu dioïcî, umbeHalt , 
corymbosi, racwnosi, panicuîati, in Ulmariis cymosi, 
in Keria silitarii, sapissimè odorati, Pedirelli bracteolati. 
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SI- 

FruticeSj FoUa indivisa , exstipidata. Discus apice liber. 

Ovaria libéra. 

I . SpiEJCÀ HYPERiciFOLiÀ , foliis glabemmis , pen- 
uinerviîs ; floribus umbellatis y umbellis sessilibus , ra- 
riùs peduoculatis. 

Pruno ayh^estri ajfinis canadensis. Bauh. Pin. 517. — Spirœa hype- 
/ici /b/to Tourn. Inst. 618. — Spir. hyperieifblia. Lion. Sp. PL 1, 
p. 489. — Reich. SyBt PI. II, p. 5ai. — Pall. FI. Ross. tab. XXVI. 
Gg. a. — Mœoch. Meth. PI. 663. — Host. syoops. PI. 278. Willd. Sp. 
Pi. II, p. 1057. — Poir. Dict. VII, p. 35a. — Pers. Synops. PI. II, 
p. ^6. •— Marsch. FI. Taur. Cauc. Sga. — Willd. Eoum. I. p. 54o. — 
DC. FI. Fr. suppl. 645. ^ Punb. FI. Amer. Sept. éd. 3. 1. p. 341. 

— Spir. cgvnata Barr. tab. 564. — Gouan. lUust. 3i. DC. FI. Fr. IV 
p. 477. 

Hab. in Cebennîs (Gôuan 1. c. )i în Hispanîà {Barr. 

I. c. ) ^ in Camiolià, Carinthiâ , Styriâ (Host. 1. c. ) ; 

ioSibiriâ (^all. 1. c. ) ; în tnontibusCaucasici8(Marscli. 

l. c. )^ in Virginia, Canada, Pensylvaniâ (Pursh. ]. c). 

— Floret majo, carpella perficit julio. (V. V. €• in 
hort. Paris.) 

Frutex ^-6 pedalis. Rami tei«tes, glabri, cortice fusco , novelli pu- 
beruli. FoUa 7-ia lineas ionga, 4-6 lineas iata, obsolète pennincrvia, 
quasi trinervia , spatulata , apice Tel intégra, Tel 3-5 dvntata, utrinque 
glabra, junipra apice subciliata. Flore» umbellali, ombcliit sessilibus , 
ruriÙA peduncalatis. PediceUi 5- 11 Uoeas longi , pilosiusculi , basi 
5-6-7 foliis bracteiformibus, obloogis, i-a lineas lougis, dorso pubcs- 
centibus suflTuUi. Calyx infunilibuliformis, 5-fidus, puberuluij fubn 
decemnervij segmentis ovato-deltoideis, trinerTiis, ereclis. Petala 5, 
oyato-subrotunda , segmentis calycinis duplo longiora , 3 lineas Ionga, 
lincam et dimidiam Iata, breyissimè iinguiciilata, nivea, palmirenia. 
Stamina 30 j filamenta limplici série. dispo^i ta , petalia breviora, li- 
neam et dimidiam Ionga, erect^a; antberae iiavescentes.* Z^cict margu 
lo-partitus, segmentis emarginatis, prim&m cereus, demùm fusces- 
cens. Ouaria 5, liaeam Ionga, purpimsceotia , •flemiata in stj-luni 

a3' 
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liDCBin longam, Iilen ïaleriore («0011(1610 loDgitadinem CMulicatitnni, 
di>ci tabum luperantcm , ac^nlit calyciDia panlb breriorem , erec' 
tun, basi gsoicalalDoi. Ovula ft-io, appmw, UrelioMula, lODgiuima, 
alba. CarpeUa 3-5, lineam et dimi^m looga , lioaan t«U, gb- 
britucula. 

Obs. Cette etpècq varie l^acq|]p pitr sef feç^les pins 
ou moins longuef^ gfabrea pu ^irçtnfqt velufta^ en- 
tières ou i créuelurei plus ou moins pfofaq^es , varia- 
tions qui se rencontrent sqpvent sur la tnëme plaute. De- 
là le* diffërence» que présentent la {Jancbe ^64 de Bar- 
rclier , et la Bfpirs ft de la planche a6 de la Fhra Rassica 
de Pallas. 

Gouan indique le Spir. ^yp/Bf^ifoUç, ^nquel îl donne 
le faux nom de Spir. creitala, dans les Chênes, entre 
Campestre et Baniots-les-Bains. Flosieurs botanistes 
doutaient si cette plante était la même que celle d'Amé- 
rique cultivée dans les jardins. M. Gaj a dissipé ce 
doute en la découvrant récemment dans le département 
du Cher où elle occupe noe région d'environ dix lieues 
de longueur snr six de largeur , entre la rivière du Cher 
et celle de l'Ievrette , depuis Saml-Amand au midi , jus- 
qu'à Bourges au nord. Les échantillons qu'il a bien 
voulu nous communiquer nous ont paru ne différer en 
rien àfi ceux provenant de l'^qjtériq^e «.epteit^i^on^I^- 
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lice frifeo ; noTelli puberuH. FoUa glabra, oblonf^o-laoceolata Tel obo- 
TiU , acnU » intégra Tel tridcntata , semipeUuoida , pispnioerTÎa , 
utrinque gUtieesceatia, 7-6 lioeas longa , a lioeat lata , basi in pctiolum 
attenuaU ; ÎAferioni Teteri ligno inserta fascicalata \ supcriora ramis 
DotcllU ioserU, alterna, margine ciliolata. Floreê nrobeUati, umbellis 
sessilibuti 5-8 florâs. PediceUi glabri, 5-6 iineas longi, ebracteati, 
basi 677 sqiuunii oTâtis, deciduis, et aliqoando 3-6 foliis bracteiformi- 
bus, obloDgo-acatifl^ margme subciHatis, 3-5 Iineas longis suffulti. Calpc 
infiindibuUf«niiia , gUberrimus^ tubo obconico deeemnervi^ segmentis 
oTQto-ddltpideia, S-oerriis, erectis. Pelota 5, segmeotU caly.cûns paiiU» 
longinra, Uneam longa ^ obo^nta, aordidè alba> palmivenia. Stamina 
ao j flJamentis tiniplici série dispoaitis^ lineam et dimidiam iongis , p^- 
mùm ereetis^ deoiàm aubreflexis; ankheris (LaTeaccnlibus. DUci margo 
decemcrenatus , crenis emarginatis. Ovtwia 5 , lineam ionga , gla- 
briusculay atteifuata in stylum orario cqaalem, discnm et tcalycU seg' 
menta saperantem. Ouata 6, appcnsa , teretiascula, longisfûna , alba , 
icpissîmé pleraquo abortÎTa. CarpeUa ^, tsepius 3-^4 (uno alterofe 
abortivo)« lineam et dimidiam longa,. ^abriusoula. 

Om Oette ri^pècè »d ^af>pfochfe l>eâttMup àé Vk ptécë- 
cleniè. Elle s*eh ilis(iiigiië cependant;, aii pfeîhîér aspect , 
par ses tiges, plus difTuses, par. ses fleurs plus petites , 
d'un blanc éâlé , et par TéplQfqve pins pi^écoce de sa flo- 
ràiébW. Eilb est cdttniiè iàlHi Yëi fàrdiriâ de PàHs sods le 
nom de Spir. sibîricà, 

3. Spiusà ÀAGEiïtEA y . fcuticosa , argontea*sericea ; 

foliis conf^rtis , obovatis yel oblongis , apicem versus 

seriraiis^ flabeilaio-veAôiis ; icaq^niis axillaribus et ier- 

ttiiliaUlHis , pcniculatis \ fl^rfbmi snbkosandris 9 ovariîs 

sericeîs , biovulatis. Kxjdth. 

9^r. k^nièà,lAMi\h Lirifr*. Fil. kfa^^.' 'i(?i . i:.\^HM., ép. |»1. 1 1 , 
p. idS;. — Poir; fiiét. VU, p. 35/. -^ PfiVfî. S^9h^,, pi. 11 , p. 46. — 
Httmb. QoDpl. et Kjttnth. Noy. Gen. Afa.;lMc. XXVI, p. 3^5, tab. 563. 

Ci^sclf in tfegtio ïiovO^gf^nflténiii. 

Kami snbsczangulares , fusci, glabriusculi ; ramuli aulcato-angulati , 
sericeorpnbescentçs, argentei, dense foliosL Folia sparsa, petiolata , 
in ramnliabrefiisîmis fescicnlato-conferta, approximata , obovata aut 
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ahloagi , bcii vMi <uncato-iii|(uilil( et mlrgcrrim* , ■picom venà» 
■creata, labdbbellito-TenoM , fcnii inter m at cAm nerro medio lub- 
[wnllelii , aublùi promincntibBi , lubmembniucn, utrinqui dniiis - 
ainié argenteo-wricea , g-i3 liaeiii et longiora, nipeTiiè 4*^ Udcm lala. 
Petioli 1-3 linm longt , ■CTcitcretei , denriiiimi «rgcnteo-Miicei. Sti- 
pula noUa. Raeenâ id ramulî* aiïllam et tenoinalet , Botitnii , ap- 
proiimati , paniculai tennîailet secnudai folUtai refermles , g-io 
lineii longi. Flora «parti, pedicellali , maj^iiitiidine floria Spirita 
b^pcricifolie ; pedieellii t-tp Mneam longii, lapemè tribraclealia , 
nchi hracleisqne dcnriinmj ai^^teo- Unatii. Bracleœ lanceolatc, 
acurx , «ubkqualei. Calj'x interne pubocenti'ienceua , fonda tnrbi- 
nato-concB^iu, lo-n^rriua, pubeaMoa , llmbo q uinqaepartitui ; l*ci- 
aiit ovatii, aentii, IrinprTÏia , si[a(1ibai. Pncflaralio Talrala. Peula 
quinque, fiuci caljrcis înierta , rùiD ejui licioiia altcrnaDiia iiaque 
loDgîota , breviaainit iingoiculiiti , aubarala , obtuM, inl«f|ia, venoaa, 
glibn , patenliiaima , alba (?). DUeia aanalaril , carnoiui , ftucem caJ 
Ijrcia cinf-rat, uadulatii-cremilatoi , glaber. iStanuna riginti , lîmbo 
caljci) paulb auprà dilcnm înaerta , laciniia caljdDia brcrion. Fila- 
nmtB Mibnlala , libéra , glabra. Antbent labrotandc , atrinquè emar- 
puale, dorio affiiae, biloculares, glabra, lonplndinatiler interne 
(lehuceote*. Ovoria quinque, lenilia, oTato-laneeolata , hinuttKaerî- 
cea , unilocularia ; pariea ioteriin* glaber. Ofulay, conateralia, infrà 
Bpiccm (JGia, pendula , glabra , oblonga. Stirli tenDÏnalei , terelimculi, 
eiecti, ftipernè glabrî, OTario breriorei. Sligmata tîc incnaiata. 
Fructui mibi ignoto*. ( Deacript. ex RnitTK. 1. e. ) 

4- Spiit£Â TBALicmoioES , foliis pubescentibus , apicc 
subtrilobîs; floribus u^bellatia, umbcllis sessillbus. 
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S-fidas , pabemluf , lineam longus ; tubo oboonioo deoemaerri ; seg- 
mentis oyatis acutis , triner? iia , erectis. Pelaia 5 , Wgmentîs caljrcinîi 
doplo loogiora , sobrotuoda , brerisnmè unguicokita , alba palmÎTenia. 
Stamina ao; filamentis simplici série dispositis , lineam loogis, capil' 
laribus, çrectîs; antheris cereis. Disei margo io»paiiitus, segmentis 
emargioatis. Ovaria-S , dimidiam Uneam loaga , pnbomla , attenuata 
in stylum orario secpialem, latere interiore secundàm longitodinem 
canalicalatum. Ovuia 6-8 , appensa , teretiascula , oblonga. Cerpella 5, 
rariùs 4 (uno aboiiiTo ) , très liness qaadrantes looga , dimidiam U- 
neam iata , pubemla. 

5. Spirjbà oboyàtà , foliis obovatis , obtusis , apice 
obtuse înaeqnaliter dentatis , triplinerviis \ corymbis 
axillaribus , sessilibus. IYilld. 

Sjnr. oèofata, Waldst et SJtaib inWilld. Eoum. I, p. 54i.-— Scfault. 
OEstcrr. FI. Il, 64. — Poir. Dicl. sappl. V, p. aai. — Link.Eoam. 
Berol. ait II, p. ^o, 

Hah. in Hungarîâ. (Willd. I. c. ) 

Non est Spit, thaUctroides y cujos fblia miooni; snbfriloba, neqne 
yarietas Spir. cfenatœ, a quû. diyersa foliis apice rotondato-obtosis, ob- 
tuse inseqnaliter dentatis, triplinenrio-yenosis nec trineryiis yenosis , 
corymbis sessilibus. (Descript. ex Willd. I. c.) 

6. SviKMk CREHATA, folifs spatulatîs , trÎDerviis , pu- 
bescentibus ; floribus corjmbosis. 

Spir, foliis variis hirsutis, Amm. Slirp. Rar. Ru^h. p. 189, n. 368. 

Spir. crenata, Pall. FJ. Ross. I, p. 35, tab. XIX.— Willd. sp.pl. II, 
p. io58. — Mœnch. Metb.' pi. ,Ç6a. — Fers. Sjnops. Il, p. 4^- — 
Marscb. FI. Taur. C»uc. Sgti.. — WîKd. Ennm. I, p. 54i* — Schult. 
OEstcrr. FI. II, p. 64* — Link. Enum. Berol. ait. U, p. 40. •— Spir. 
aîpina, Poir. Dict. VII, p., 354. 

Hab, in Rossià europseâ (Pall. 1. c. )e; in promontorio 

Caucasico planitiebusque adjacentibus (Marscb. 1. c.)^in 

Hungarià (Schult. 1. c. ). Floret majo (Pall. 1. c.} (V. 

S. S. in herb. Lesscrt et Gay. ) 

FruteXf ramis- teretibus , glabris, noyellis pabescentibos , cortice 
fusco. FoUa 6-8 lineat longa , a lin^as Iata , spalolata , in petiolum 
attenuata ; pubetceotia , glauca , apice acotissmibi , intégra yel sub 
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•pio &-7 dniiablihi , Utocrvli. Fhnt DovyinbAii, em^nbù trrMina- 
liba*, S 7 ttMMlalii, jMdkntUlun. PsâtetOl tcivt«t, ptdwiMotes , 
3 litint hmgi, bracicd Imcan-tinfeaUll, aarittu Imgt, pitoiloKiJIâ 
-^aa initnKli. C'itffi iilfa*iltbiiU<hniii«, S-fhhltf Ittttim lon^l, pu- 
fakamu ; tiiiM abcDuco drcanan-ti ; «cgncntii orrclit , otttts , «cull* , 
ariaertiîi. PHaliiS, fc|Bianti* oljeintt hagion, lioMin iMgpi , «ub- 
matid*, MummieutotB , palnlvtnli, alba. Sttm'ma mj fllNutiifti 
liitfiliei «rite dIrpoiMilf cafiiNiritnH.lfUMB « ditaiditm iàit^s;atH 
tlmii ««nii. f<bn'iaar|0 IV^pfrlMl, te||inMHi iMcgrit. OforiàS, 
tro linni rjuidraDtcii longa , pubeiccDtii, atUnait* ÎDit/liiM narlo 
pmli) loDiiorev. Oiwtii 5S, «pfema , tentiiucula, ïoap. Fmciut 
nihi igpot u>. . 

Obs. Cette plante a été confondue tantôt avec le £/>)>. 
alpiaa, tantAt avec \eSpir. hypericlfoîiaà feuîNes créne- 
lles \ aile K dislingue facîlnmsnt de la première espèce 
par »p.6 feuilles triuerves et de la seconde par sts feililléE 
pubescenles et ses Aeurs eit ctvjfnbe. NouS n'^steS dé- 
cider sîLâuDèe avait Dotrs plante eu vue lorsqu'il a décrit 
4en £/>!>. eMfuda. Quoiqu'il eniaiiyoodoit tonjAurtcon- 
servbi' cV tttm. à ta phnicf figurée darft lï Flore d« Russie 
de Pallas, puisque l'espèce onginaire de France et 
d'EspjifiïS, B^rée dans le» Icônes ^e BMreHftf et do«mée 
par la plupart des airtenrj cômitie syAonjnie dti Spi'r. 
crÊfiatiif n'est tpfva» vnrîélé dû Spif- hjrperittfolia. 
t.Spik.&* ALFiM*. foliis Innceolatis.seesilibus.s 
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êéà miflfèi «4pi(Mt I •! pedoutelit tenoiorilKis loDf^orilmtqae. Ftèhss 
fâvJ^ iMJor«^ qcMÉi eju^em, oal/etlMiéqae ^brîs 5 oapettke obloo^ , 
.dbiapreiiii , crëèto-paratteke ^ f^rûés; 

tiiét ^iMrftèi, 4Àler «$>. ttenàté/ii et hfptHïAfoiMi ttédii , odcuffti îd 
fH|>TéK« syHaHfcIs «it éltnnis SihtnOf dHéhtfllU , m^iiiAê régfbotiitt ttàrù- 
Batkakiksiûki et dirai iflsara hlétttti Baîkùl, ubl littora gUfèôià pàiftlte 
ortiitt, et jAttld d«Mlini flôrM^ Diffdrt a iSip. ti^/iàià ^ro CAJttë tarl^te 
balberi ^Mit, stittiôiiè , {lonràdi tirtïipdH, fdliis nbii iHbèttUs, glabéï*- 
rlffifis, bsIsînifeMiifttendaiis, sèd ndti petiblatis', Aeié ë][)!idipfmldè 
surculorum lecedente, pedancoHs florum tenuioribos et IdA^d^fSbViè , 
captfulis mèjbfibilâ, éf Mt*-p«#alleKê , ^t aKa tatieélbv A (Spîf. ^jTiMici- 
Jblia americanà differt foliis acutis eneryiis ^ riec rodilÉidatis trinerViis ^ 
âoribus miaoribat in coijmbcM moltifilores ^ Dec in umbeUas aewiles 
pauciflores digeatis. (Descript. ex Pall. 1. c.) 

8. Spiuea thilobâtâ , foliis latè ovatis, subrotuodi^.) 
irilobis , penninerviis ^ floribus corymbosis* 

Spir. himosisdmà, pàfi^ iiArbîtsnOd Oflhl^ô^ AlùM. it^: Kàf, 
!lflth. 191 , n. 1^1 . -^ SpLr.foUli tàtè éi'ûtii, iû^rk àr^dûà ex tHtiii>' 
Éèrratii, pédttHiUtt» âmfklàlbui, Qtnel. fi. Sib., p. t^, tab. 5û. ^SfH^. 
tntobata, Utt, Mânt. ^44. -^ Jtèîèh* Syrt., PI. 11, fl. tii. ^ Psflh, Î1. 
R<f«*. I, p. 33, tab. XVIL i- Willd. , 5p. , WU(, J>. ibSg. ^PcWr. , 
Dict, VD, p. 354— Pers., Synops. II, p. 46.^ Litak Éhum. Bèft^I. ait. 
il, p. 40. 

Itab. in Sibiiîâ ^tôfh l#cunt Bûlltal. (PrU. Gttiél. 
Amm. 1. c. ). Floréi itiwjd» ei(l»pelkl^ifiéil jUlîo(T: ?. C. 
in hort. Paris.) 

iftutex 3-pcdaii8 ) /ami §Ubri, c6fiioe hetwi, f^iieo, flMcetoéote. FoUm 
«ItAtna, pirtiolata, gfaberrittia , panMnerria, £ièia Itttèviridiai d«fso 
glaoea, Pelio/bfeeakilciletii glaln-o/irtda plano^ t;aaliiii et faàiea inferiéra 
latéoTlita^ étibretaèda,! tjNIf^ajIo^isoréiialo-dttfitatis^S^ioHittaâloDgii, 
7-9liQeaB kta, petioldSKneM longo) rataifa ai^^enorti-CfoibttltsAôriftris 
tosidéniia ) cUiptica, voU%érruà^ ^ aat -ftploè ^b^elér-a dMtiè^itttâ-, 
4 6 lineas loDga, 3*4 lineas lata. /'^aSTM cd#yitlbo8i , ^brytahis h«aii* 
sphoericis, lo^ia lineas loagis , totidem latis. i^dSiee^ft semiondales , 
bracteâ glabrâ , nunc membranaceâ (ilifiDriiii sessili^ nunc herbaceâ 
oVât& petièlâtfl, ftilprà ttlèdiùift inutrlfcti. Cdtyx iikiufaiVtiWtotïÀii , S 
^dus V tabo oboooiiBO , decemnarvt , éktÙB glibro , intùs TiltOsiiisctflo \ 
segmentif eredif , of ato-deltaideia , triaerTÎify dorao glabria , fecie 
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Tillmû , margina nodi* rabe)lU. Petala S, «eiBaitii ctly cinii dupi» 
loagioia , lineam et dimidùm long* , DÎToa, oboordita , exuogaiculata, 
(lalmÎTeiiia. Stamiaa aoj fiUmentii nmplid Klie lliipotilit, petalii 
BultÀbrerioribui, Im qaadraatei Hnea long*; antherû p*Uidè fb-. 
TMccntibai. DUtiauiga lO-parliliti , wgmentiiiiitegri*, nriiCDurgi- 
natii. Omria 5 , dimidUm liiuim longt , gUbra attcnuBU in ttytuai 
OTBiio cqualem , Utcre iotcriorc Mgmdùai longiladinem caualicula- 
tam , caljcii et disci tabnm luperanlem. Omila fi-8 , appcou , ob- 
loDga , tereltuicula. Ciu^i{aS,liiMtni longa, dimidiam linegm l*ta , 
gbbriutculi. 

9. Spikxa ihctsi, foliia ovatù , inciso S^parUtis , ser^ 
ratis ; nmbellû sessilibus. 

Spir. ùtcUa, Thnob. , FI.' Jap., at3. — Poir., Dict. VU, p. 354. 
Cresciiin ^aitond monte, ejusqueregionibas.—Floret 
inoio. 

CmiHt fhiticotui, ercctat, ranariiMmai. Bami et ranuli altérai, G- 
lifonnei et capitlirei, fleiuoii, cioerei, gUbri, pitentei. Folia pcliolala 
OTita, Bcuta, inciia, tubqainquepartita , lerraTa , «ubtin pallida , til- 
loM , pateotia, UDgnicularia. i'etio^capillam, folio quadruple brC' 
lior. Florti îniiltiiniiraniulit umbeUati. Umbella pcduaculala limplez. 
Pedunadi citriiii inoàoàta, capilUret, nngaiculares. CornUa albido, 
minutr, (Deicript. ex. Tbunb. I. c. ) 

10. SpiB£A CHilLSDBIFOLIl , folîîs OVBtO-oblongis , glor 

briosculis, obtnsinscDlis , ab apice ad médium 3-5-^ 
inciao-creDâtu ; floribus corymboais. 



■ Valgatù. 
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' Frutex^^S pedalis. jRami teretes , gUbii , cortice fatco , rimis défais- 
ceote ,' DOTclli obsolète angulosi, puberuli. FoUa OTato-oblooga, obta- 
siuscula, 3-5-7 drntato , crenata, penDÎDenria , 7-9 lineas looga, 4-6 li- 
neas lata , Hde Tiridia , dorso glancescentia , obsolète cUiolata , in Pe- 
tiolum llDeam longum attenuata. Flores corjmbosi , corjrmbis hemi- 
sphxncis, 6* 14 florU , ambelliformibus , axi gênera li breTissimo Tix 
ultrà lineam longo.Pet/(oe//t teretes, glabri, 61ineaslongi, ebracteati,basi 
snflTulti 6-7 sqaamisscariosis, oratispilosiuscalis, et5-7'folti8 bracteifor- 
mibus , spatalatis, integris, 5-6 lineas longis, glabris , margine ciliolatis. 
C/ify-jc infandibnliformis , 5 fîdus» a lineas longus, glaberrimnSi tubo 
obcoDÎco, decemnenri; segmentis ovato-deltoideis, extùs glabris, intùs 
pilosiusculis, primùm erecto-patentibus , demùm reflexis , trinerriis , 
margine ciliolatis. Petala 5, segmentis caljcinis longiora , lineam et 
dimidiam Jonga, o?ato-rotunda, exunguiculata, niTea, palmiTenia. Sta- 
niina ao ; fîlamentis simplici série dispositis capillaribus, 3 i;a lineas 
longis, petalis longioribas ; antheriscereis. ZHscimargo decemcrenatus, 
crcnis emarginatis. Ot^aria 5, lineam longa, pilosiuséula , attennata in 
stylum ovario aequalem , teretero, glabrum, erectam, apice triincatum. 
Ouula6^ appenta, teretiuscnla, longissima. CarpeUa^/^ (uno alleroTe 
abortiyo), rariùs 5, lineam et dimidiam longa, gfabriascula. 

fi Media, 

Spir, chamadrifoUa, ji média, Pursh. FI. amer. sept. éd. a. I, p. 343. 
•—■f^arietas pusiUa Daouriœj Pall. FI. Ross.I, p. 3a. 

Ilab. in Canada (Pursh. 1. c), in rupestribus Daou- 
riae (Pall. 1. c.) (V. S. S. in herb. Lcssert.) 

Difiert a varietate a foliis- minoribus , utrinquè sobvil- 
losis^ floribus minoribus. 

y Ohlongifolia. 

Spir. oblongifolia, Waldst et KiUib. PI. Hong. III, p. ti6f, tab. a35. 
— Willd. Enum. J, p. 54i.— Schult. OEsterr. FI. II, p. 63.— Poir. Dict. 
snppl. y, p. 33a. Link. Enam. Ber. ait. II, p. ^o. 

Hab. in Hungariâ( Waldst. et Kiuib. 1. c. ). (V. V. C. 
in bovt. Paris. ) 

Folia basi attenuau , angustiora. Caetera omninà ut in 
varietate «. 
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Obb. Cette esp^ varie beaacbop fur ses feiiillea pltu 
ta tanOÎDS gràUdcs , Sncf s^es ou selîlelneiii crëneléeà , quel- 
quefois entières et pointues ^ nous nous contentons d'in- 
diqaer les trois prindpales -rmité». La dernière ( var. 
f ) {MMlt Sa l^roduire tbb^sttxttlent par la culture. 
C'est an Spir. chamœdnfoUa gae l'on doit , selon noas, 
rapporter le Spir. foliosa (Poir. Dict. Vil. p. 353), 
Variété cnliirée en i^^S dans le jardin de M. 'Williams, 
^di ne dl0%re du Spir. cliârhtUdiifoTia a. qiie par les seg- 
nens de son calice plus grands et par l'axe générât des 
càlrymbât plus allongé ; Caractères prodoiia par la culture. 
II. Spiaxi c&^A , foliis ovatis , acutîs, iotegerrimis, 
subdenUtisque , Tilloso-canis ; corymbïs termïnalibus 
pedaoculatis. 

Xpir. coiM.'VValdit. et KitaU. fl. Hoog. tli, p. a5i, bt> 917. Schult. 
Œittrr.FI. U, p.6j. 

Jïah. in pmruptis et ittls liipibua Croatiae, propè la- 
cus PlitvicMOseiA. Floral stïb 6bém mâji. 

Radix ligDoti oUmo rara cnuior. Caula frnlicoii crectij cor- 
tfca obiciirè faleo. i'ofaBlttnn.-bWTluiait ptHolati, Ant>, acuta, 
inttgerriina , olrinqu^, [iimb illiii inlttùt, frilii molllbui ubiericeii 
dcofis cineKcnlii, tcdÎi tcanibai reticuUta-TeuaM. Fiant in co- 
I taiel'al» (cm 
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ntrinqiiÀ mo alteroy* dent^ acatp mb-^rratiii \^ pUnt) coX\^ 
pluria talia ocoumiQ^ ut tame^ loiigi plariptj^ etia» per cuUqp^si vm-- 
néant iolegerrima. ( Def cript. ex "VY^alIst et Kitaib. l. c. } 

la. Spia^A Ç4?ITATA, foliis oyatis, duplic^to-d^ptati^^ 
sttbtùs rçticulati^, tomentosiS) corpn))!^ ter^iin^libi^s ^ 
congestis , aut>capiUi^^, Ippgissimè peduQCQlatis, caljci|>vis 
tomentosis. Pxzrsq, 

Nutt. Gen. Amer. p.3o7. — -Pursh. Ft Amtr. Stp|. fd. s^, i , p. 
34^- — Poir. Dict. Soppl. V. p. aaa. 

Hab. in ÂmericsB leptenlrionalis orà occ^denuU, et 
ad flumen Co^mibia^ Floret jnnio. (Pursh. 1. c.) 

1 3. Spir.£à FLEXD08Â, foliîs lanccolatisy glabris, abapice 
ad mediam dentato-serratis , floribus corjmbosîs (tab. a6). 

Spir.Jlexuasa, ^isch. in litt. — Spir, atpina^ Hort. Paris. 

Patrîa ignota. Flore; aprUi ^ c^ip^a pçrficit 

)unio. (V. V. C. in hort. Pa^is^ ) 

Fruux 4 pe^alii. /{âi«t gl^Un > «Vgulqsi , çs^naUcolati, eorlice gri^o« 
rimis faliscenle; noTclU fle^uosi, purpoiascentef. ^oUa 8^i6 U^m 
longa, 4'^ HpçM kta» QT^to-lanceo^ta, acn^ûnat^, ab apiçe acf me- 
diam usqiii dentato-UNTrata , gUberrima, pe^inenria, bâti siibtrinef- 
yia , fade viridia, dorsa paUidÀora, i^ peliolqia attçnu^ta ; JRiçtiolo ^i- 
neam longa y in ramum docarreote. flores içoryxnbqsi | çorjoibia 
hemisphaericiv, ia-i5 lineys kmgif , toUd^ni 1aU>.» «orjmbyifnpl Spir.i^f' 
mifoliœ reicrei^tibat. Pedietlh terelea, 4'^ i^eaa lc!«gi\ glat>eiprioû ,t 
bracteâ, Unoari-iabiUatâ » apice pilosâ, iafrà xi^^t|ii| yi^^uc^i- Ç'ify^ 
iofundibuUformis, ^-fidua, gUberrimus, line^^ e^JMÛdiai^ Ipogua^ 
tubo obcomoo decemnem, •egmentU OTatQ-deltoi^iM», reflesys,^ WW- 
gine ciliolatis et rubelU>^ e^tùs glabris^ i^tùi^ pUo^^içoIps. JP^t^in £jt 
segmentis caljrcinis loogio^a, a li^ea% ioAg^, oT^Mttbro^ii944l> çxim» 
guiculata , nivea, palmi;fenii^. St^nùruf. 4*'4^r Çl^menta abique dia- 
tinctis seriia disposila , p«|alii longiora, a 11% lÛMa* loqga \ ^otbf r|> 
Tirgineae albae, effet» fuiçe^çepte^. Di^ci m»x%ck deci^picrena^vs , crenin 
emarginatii. Ouaria 5, lineam longa, apice rubella, glabra, attenuala in 
stjrlum lineam dimidiam longam, teretem, glabraci, latere interiore 
aecundùm Ipogit^dinem cavaKcala^iun , apke ^nuicatiim; €Mb 6, 

t 
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•ppniM , tcKliaicula , Icngùiimi. Carpetla tôt <)uot onrii Ijumib et 
dinidiiin longa , tret liuec qoidnatei Itta, glilirinKula, 

Obs. Cette espèce , probablement originaire de Sibé- 
rie , est coDBue dans les )ardÎDs de Paris sous le faux 
nom de Spîr. alpina ; elle a été envoyëe au Jardin da 
Roi par M. Fischer sous celoî de Spir. flexuosa qu'elle 
doit conserver, puisqu'il est bien éfident qu'elle ne peut 
être coofoudue avec le Spir. alpina décrit et figuré dans 
la Flore de Russie de Pallas. 

i4- Spiilea UNCBOLiTA, folîis glabris , ovato-lanceo- 
latis, inciso-serratis; floribus corymbosis, corymbis la- 
teralibus. (tab. a5. ) 

Spir. ituteeolaïa. Poir. Dict. VU, p. 353. — A'pir. autlomr/uii. Lour. 
Flor. c«ch.cd. Will<).,I, p.3g4. 

Sab. in insulà Mauritià ( Poir. 1. c. )« in Sinà (Lour. 
I. c. ) ( V. S. S. in herb. Juss. et Thouin. ) 

Fniux ramii terelibul , gUbm , cortici fuico j norellii purpurai- 
ceolibai. FoUa la-iB lineailuti, «*«to-UiDCeol«la, peoaîacrtii, orrrii 
*nbtàt pronùncDtibai, glBbnriin*, tb ipice oiquè ad mcdium lut 
paulô infrà médium ÎDciio-wrrali , «erritoris obtuiit , in pcliolum 
■ttenuatl ; Petioio *-3 lineii lonfça, glibra, waii tcreti, facic oculi- 
cdUIq, Fient cotTmboii , cor^mbii pcdancnbtû. PedlceUi Icretea , 
glïbrî, 5-6 lineai longi, braclel lineaii-Uaceolatd , parrull, luprl 
médium ÎDitraetî. Cafyx inf undîboliloniiis , 5 fiJni, IiDeam et dimi- 
diam longui , glaber; tabo obconico, decemoervi; icgmentii ovatii. 
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incisées et dentées en scie depuis leur sommet jusqucs 
aux trois quarts de leur longueur ; par ses étamines 
moins longues j moins nombreuses , insérées sur un seul 
rang \ par son disque dont la partie libre est divisée en 
dix lobes distincts à leur base. 

i5. Spntsà vjAtJFOhikj foliis glabris, oblongis, oyato- 
lanceolatis, margine suprà médium dentato-serratis, se- 
cundùm totam peripheriam, denticulatis, floribus corym- 
bosis. 

Spir. tdmifoUa, Scop. FI. Camîol. i, p. 349, lab. aa. — Willd.-Sp. 
PI. II, p. io58. — Poir. Dict. VII, p. 35i . — Pcrs. Synops. II, p. 46. 
— Wiild. Epum. 1 , p. 541. — Schult. OEstcrr. FI. II, p. 63. — ^pir. 
chamœdrifoUa, Host. Synops. PI. a;8. 

Hab, in Carnioliâ (Scop. 1. c), in Hungarià (Scbult. 
1. c. ), in ForojuUo, Carniâ. (Host. 1. c. ) 

Floret majo , carpella perfîcit julio. ( V. V. C. in hort. 
Paris. ) 

Frutex 3 pedalis. Rami obsolète tetragoni, glabri; cortice laevi, gri> 
sco, fuscescente, demùm sponte soluto aut rimis fatiscente, floriferi 
yillosiusculi. Folia in petiolum attenuata, peDoinenria, iacie glabra 
yiridia, dono glaucescentia et juDÎora Tillosiuscula ; margine secun- 
dùm totam periphcriam tenuissimé denticulata \ ramulorum flonfero« 
rum superiora oblonga , orato-Ianceolata , non supputato petiolo 10 
lineas lon^a , 5-6 Hnea.9 latàj^margioe suprâ médium insqaaiiter den- 
tato-serrata ; petiolo lineam et dimidiam longo , semi-tereti , facie ca- 
nalicalato, margine dorsoque Tillosinscuio ; rambloram eorumdem in- 
feriora (ramorum reteri ligno inserta), mult6 minora, 5-6 lineas longa, 
3 lineas iata, OToideo-elliptica, margine suprà médium serrulata (non 
deotato-serrata ), p«tioIo Tix lineam longo, complaoalo, pariter yillo- 
siusculo. Ftoreâ corymbosi, corymbo hemisphaerico, 13-14 lineas longo, 
totidem lato ; pedicelUs filiformibus , bracteâ parralâ , membranaceâ , 
pilosiusculâ, deciduA nunc infrà nunc suprà médium instructis, inferio- 
ribos somiundalibus, superioribus a ip - 3 lineas longis. Caljrx irifoDr^ 
dibuUformis, 5 rariàs 6-7 fidus ; tubo obconico , glabro, obsolète de- 
cem-nerri ; segmentis oTato-deltoideis, uninerriis , dorso gtabris, facie 
villosis, margine foaco-eiliati s, primàm erectis adpressis, demùm re- 
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flesHi/'el«b5, rariùifi-J, M|nicntitctIjci|Mduplola«gisp, i i/a-4 
lintai k)iisi< pltcDtuiima, lubrefleiif, subfotupdi , obsolète feooM 
(Itcidus. ■f(anu'»i4&49-S4; filamentii abaqai dutinctU imia diipoii- 
iÏb, «[-«eto-iwlevlibiit, caphlaribiii, ntnioribi» p«tab Mperanlibu* , 
4'3Ui^^«t>>Dgi*iiiit>H*rilwi btenle ln«w>ibH, aiqwbu* diuliffim^ 
pertiateotibui i anthrriioiiniilii p4)Q4Uiin44>TeK«qtflHU> O^ci iva((Q 
pcr totucn ■mbitiini crtnatui. Ot/aria 5, ririitimè 6, tii ditnidiim li- 

lipeam long"'?' '^'O^'?!* ^' ^S^'^ tabtioi (qoet^ntcm , rectuiq, erFclaqi, 
lerclem, KCandùm totaiQ ferè loogiludiiwai icabriuiculuiD (quatlraota 
ioferiora tri}, primAm TÏriilesi, cMiiimi eiûccalnm et fuicescea- 
tcm , apice tniDcitum. Oi'u'a i5-i8 , obloaga. tercliuieala, appanta, 
do^liei (fpoptn oTvb itaanulla ad !«*■«> tt dcittram dcjc«ta , qi»asi 
q^ad^llpVGi) ktîb îmerla. Carp*Utt tqt ijucft ot4T(i, Uocaq^long*! ài- 
midiam liowm Ut>, glabr^. 

i6. Spiusi lETTJLiFoLiÀ , folîU ^Iftberrimis , ovato- 
lanr^atî>, «bapiceusquèad qM^uraïociso serra lis } Qo- 
rîbus corymbosis, coryrobo termiiMli ooaipeiiie(tafa. 3^.) 
Spir.foliù tH'ato-ertuMtii, GomI. FI. Sib. III, p. 1 9^ , a. 48. — 6>^. 
bMiiUJolia. Pall. FI. Ho.i. I, p. 33, lab. XVL— Holf. Gen. Anjer. 1, p. 
307. — Pitrth, FI. Amer. Sept. éd. 3. I , n, 34». — Spir. corymboia, 
Schm. in DeiT. Journ. Bot. IV, ç. aôg^î — Spir. craiargijhlia , LîdIl 
Eaum. Berol. ait. II, ^>. 40? 

Saf>- circa locum Sit^am Qumen ultra Lieaam Queiw 
tetn ( PslI. I. V. ). ÎD monlibus Vi^niie. ( iSirsh. 1. «. ) 

Flort-i majo jt^nioaue. ( Palf. I. c") C T- V- '^ bor( 
reg, Pa^is^) 
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mentis ofitis, acatiusculis, trineryiis, erectis. Petala 5, segmentis 
caljcinis triplo longiora , très lioeaB quadrantes longa , sobrotunda , 
czunguicolata , alba , palmiTcnia. Stanùna 30 ; filamentis simpUci série 
dispositis » capillaribus , lineain et dimidiam longis ; antheris roseis. 
DUd margo dacem-partitas, segmentis indivisis, liberis , roseis. Ova- 
fia 3-4:9 gl^berrima , dimidiam lineam longa , yiridia , attenuata in 
Stylum duplo longîorem, erectum, rectum, roseum, apice tmncatam. 
Oinda 5*7 , appenia, teretiascula. Fructut mihi ignotus. 

Obs. Cette espèce a été confondue par la plupart des 
auteurs avec le Spir* ulmifolia dont elle est cependant 
bien distincte. Elle nous paraît être la même que le Spir. 
corymbosa, (Schm. in Desv- 1. c. ) , et que le Spir. cra- 
tœgifoUa( Link. I. c. ). Nous ne donnons cependant 
notre opinion que comme un simple doute, qui pourrait 
être éclairci par ces naturalistes eux-mêmes. 

ï". SvuLMk UEViGiTA , folîîs oblongo-lauccolatis vel 
patulatis , glaberrimis ^ floribus racemosis. 

Spir. lœuigata. Linn. Manliss. pi. a44* — Reîch Syst. PI. II , 
p. 519. Gaerln. de Friict. I, p. 538, tab. 69, fig. 5. -~Poir. Dict.YIf, 
p. 349- — Fers. Synops. II, p. 4^. — Willd. Eoum. I, p. 540. — > 
Link Enom. Ber. ait. II , p. 39. — Spir. Altaîca. PalI. Fi. Koss. I , 
p. 37 , tab. XXIU. 

Crescit in montium Altaicorum regione subnivaU^ 
praesertim circa fluv. Inœ , Bjelaja et Zcgerik. (PalI. 
l. c. ) Floret aprili, carpella perficit augusto. (V. V. C. 
in hort. Paris. ) ^ 

Frutex bi^tripedalis. Rami teretes , glabri , cortice fusco ; novelli 
TÎrides, angalosi. Folia superiora ( ramis norellis innerta) remota , 
obloDgo-lanceolata , mucronata aut spatulata, utrinqnè glauca et gla- 
herrima , margine tenuiter ciliolata , 3-4 uncias longa , 8'9 lîncas lata , 
basi in petiolum lineam latum attenuata , sabdecarrentia ; iofcriora 
( yeteri ligno inserta) raldé approximata, quasi verticillata , undiqaé 
glaberrima. Flores racemosi, racemis in ramorum apice umbellatim 
dispositis, terminalibus , glaberrimis, i-3 uncias longis, plerumque 
simpUcibns, rar6 tri-quadrifidis, snprâ primum a basi trientem fiori* 
feris, basi fradh ; siojgnli racemi àxis angnlosi. PedieeUi 9\\cvtï\ , 1 -3 li« 
1. a4 
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MiiUagi, biù brade* obkiagl , ificc obtint, mI frequntidi alria- 
^ att«nuaU , [prias pediwtli baù adoitd iUoqne kagioril inttrocti. 
CMfyi aimp*mi]»Un 5-&^-Bdaa , Udchu «t disiUîim Inifiu , gUb«r^ 
tiiÈM; tabo citùa eUbvrriitio , intùi longé ptlwoj icfinciitii tnbo br«- 
Twribu), OTato-ddlBidcii , nlrimpè glabeninil , ttninertik , n«ctîa. 
Peiala 5-IÎ-7, «ftnedi» celjcinfi êvpte hn^ra , Ifateam looga, obo- 
vali . priBùn «ret^a , detaiAn mlircflen , !n «ngnea >tt«nnala, alba , 
obiotelè TmoMi. Htamùitt ao) filanientû duiilici miie diaposîtis , bre- 
tibai, dimidiam liDcam lotagbj anlbcrà baû iattrtii, t«lra|(tiBis , 
apice cmargioBli» , lutetceoUbui , noanullii impoUnlibui, utrinqDt 
riml longitudinali dehiiccatibai. Dùtî OMrgo decim partit ui , «egmca- 
U»îbtcgrii,c^uii». O^'anaS-S-JidlnùdbmliiKitalcnp, Imia ■((»- 
onalt in ttfium, pado breTioreni, crMtuM, bui gattâulduia , apioc 
incrauatum , ennrgiqatum. Ovuia fi, appeiua liaearâ, longltàma. 
Carpella tôt quoi otiria. 

iS. Spitfi lïÀGELLinici, fraticoBa, fbliïs petiotatis, 
lanceolatis> însequaliler sfrratU, nervosis; racemis ter- 
mÎDalibus, subsimpticibiiB. 

Spir. MagellaïUea. Poir. Kd. VU, p. 3S*. 

Arbriucau dont l«* tige* lont di*i«éei en raiacBiut grCI» , Â^ua 
brun cendré, Irèa-glabres , gamii de fenillw ^paneit pétioUc*, Un- 
céoUc* , ' pTeujne elliptiquM, in^gtjEDicDl denléei, preiqne lobéei i 
leur coDtour, obluiet i leur aorninct , na pmi retr^in 1 leur baie, 
gUbreii Uurt deuxfica, rertei en deuui, plmpUet,nB peublanobt- 
trci en diuous, longues (I'ea(iron an pouce et demi, lur un demi- pouce 
detai^, DiarqailM ta deiMUi de nrmirn alterne», qui ■« dirigent 
Ten lïDT loMnet , la pdtiolei eourli , ftliformei. 

Lei flcnn tentûacDl le> jennei rameaux , et *ant dit|io«te m une 
. Lei pc'donculei «ont longî , glabre 
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4i>>. Stdids folio, Toumcf. InsUt. &iS. 

Spir, talicLfrUa, Lion. Sp. ph i, p. 4^* — Reich. Sjst. pi. II , 
p. 530.~PaIl. FL Ross. I, }>. 36, tab. XXI. Maoch. M«th. G6o. — 
WUld. Sp. H. II , p. io55. — Smith. FI. Brit. II , p. 535. — Poir. 
Dict. VU, p. 349. — Pers. Sjnopsis. U, p. 46. Wîlld. — Enum. I, 
p. 540. — Schuk. OEst. FI. n , p. 6a, ^D C. FI. Fr. IV, p. 477. 

Hab. in Sibirià ( Gmel. 1. c. ) ad Ob fluvium , circa 

Jenîseam et in Transbcukalensi regione (Pall. 1. c), in 

montibus Arvemin (DG. I. c. ), in Britannià (Smith* 

1. c), in Camioliâ, Styrià, ad flum. Ingering propè 

KniUelfeld. ( Schuh. !. c. ). 

Floret j«mo, carpella perficit augusto. (V. V. C. in 
hort. Paris. ) 

Frutex 4'pedali8. Rami obsolète angulosi, fUveicentes , glabri. Foiia 
laoceolata, aerrata, petiolata, S-ia Hneas longa , 6-8 lineas lata, penni' 
nerria, margioe.ciUolata, faoieTÎrîdia, dorto paltidiora, Petiolus wwi- 
teres , facie canalicolatus * lin«Mn longqs. Flores pauiculati \ jmaio^Jw 
cTalo-oblongis, aplce racemosis , rachibus ieretiasculîs , pubesceo- 
tibus. PodicelU terotet , pilonascuH, 3 Hneaa longî, sapé duabas 
bra<3teis pUosis iBstmcli , altéra basilari , lîneari 3 Koeas lotigâ , al- 
téra breTissimâ suprà mediam aflixâ. C^idfx infundibulifionma , S- 
fidus , glaber , Tiridis , lineam et dimidiam loDgus j tabo obconico 
decemnerri ; segmentis aralis , -aoutiusculis , trineryits , margine 
ciliolatis. Petala 5, latè oyata, segmentis calycinis duplo loDgiora, 
Hneam et dimidiam loDga, exanguicolata , camea , palmiFeqia. tS'to- 
mina 38-4^ ; filamenta doplici série disposita , capillaria , rosea , ezt#- 
riora petalis molto longiora, 3 lioeas longa , interiora petalis paul6 
breTÎora très Hne» qaadrantes longa j anlhers pnm6 rosea , demùm 
fascescentes. Disà margo decemiobatus, lobis basi coDaatîs emargi- 
natis , primé parporeos , demùm fuscescens. Ovaria Ires lioese qaa- 
drantes longa , giaberrima , attenuata in stjlam orario a!qualem , ca- 
Ijcis tabum superantem , teretem, latere iuteriore secundàm Ion* 
gitudinem csnaliculatum , apice truncatum. Ouula 6-8 appensa, te- 
retiuscula, longa. CafpeUmUA qoot oTaria, gkbra, lineam et dimidiam 
longa y dimidiam lineam lata. 

fi Alp€stris- 

Sfir, 'S m titu foUo hretkore, iatiuseulo, erênMOjfloribut ruhris. Amm. 
SMrp. iUr. Antbv p. t88. n» M, tab. XXVIil. 

a4' 
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A'pir. taUeifiiUa var. f. AlpaUû. PaU. FI. Roh. 1. p. X. Ub. XXlf. 
— Willd. Sp. PI. Il, p. io55. — Poir. Dict. VII, p. 349. 

Hah. in Sbiri» ( PaU. l.c. ). Horcijnnio (Pall. 1. c). 

Frulex pusîlliia, ramosui ; foliabreviora quam in var. a; 
rncemîa brevisaîmis. ( Pâli. 1. c. ), 

7 Panicula. 

Spir aU>a. Du Roi HarbV. II. p. 43o. — Ehrh. Beitr. 
VII p. 137. 

Spir. salicifolia var y paniculala. Willd. Sp. PI. II. 
p. io5S. — Mtcb. FI. Bor. Amer. I. p. 393. — Poir. 
Dici. Vn p. 349. — Ait. Kew II. p. 198. Pnrsb. Fi. 
Amer. Sept. éd. a», p. 34i. 

ffah. in America seplentrioDalt i sinu HudsoDÎs ad 
PeaaylvaDiara , io monlibus Carolinœ ( Mich. ). c. ), i 
Canadï usquè ad Carotinam (Pursb. 1. c). 

Floret majo junioqae. ( V. V. C. in hort. Paris. ) 

Diffeft à var. a, cortice ramommrubro, petalia albii, 
anlheris cereis, disco fuscescente. 
3 Latifi>lia. 

Spir. taUdJbRavar.tlat^iùi. VriM. Sp. Pl.U, p. io56. — Mich. 
n. Bor. Amw. I. p. «gî. — Poir. Dioi. VII, p. 3fe. — VarA. FI. 

r. Sept. 1 éd. i. p. 3ji. 
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tèi-e qui put dous permettre d'adopter Topinion de cet 
auteur \ on ne doit donc la regarder , aelon nous , que 
comme une variété remarquable. 

!io. SpiKjBA TOHEifTosA y foHis tomcntosis , ovatO'lan- 
ceolatis , serratis -j floribus paniculatis. 

Spir, tomerOom, Linn. Sp. PI. I, p. 489>^Reich. Syst. PI. H, p. 
5ao. — Meench Meth. €62. — WOld. Sp. PI. U , p. to56. -- Micb. Fi. 
Bor. Amer. 1 p. agS. — Poîr. Dicl. VU, p. 35o. — Peri. Synops. II. p. 
46. — Natt. Geo. Amer. 1. p. ^07. — Willd. Enum. i p. 54o. — ^Pnnh. 
FI. Am. Sept. I. p. 34i- — Elijah Mead in Med. Reposît. VI, p. a56-273 
cùm icône. — Link Enam. Berol. ait. li. p. 39. 

Hab. in Canada et occidentalibus montosis Amènes 
septentrionalis (Mich. — -Pursl». I. c. ) 

Floret junio, carpella perficit auguste. { V. V. C. in 

hort. Paris. ) 

Frutex 3-4 pedalis. Rami teretes, tomentosi, cortice fusco. FoUa 
penDinerria, oyato-Ianceolata , la-ao lineas longa, 6-1 a lineas la la, ab 
apice propè ad basio nsquè inaequalîter serrata , iacie glabriascula , 
( nervis attamen bari obsolète tomentosis ) , viridia, dorso albîda , to- 
mentosa, nervis promineotibasj petiohu seiniteres, 3 lineas longus, 
utrinquè tomentosus. Flores paniculati, paniculâ terminait, 3 uncias 
longâ, unciai* et dimidiam latA. PedicelU breTÎssimi. dimidiam lioeam 
longi , tomentosi , bracteâ lineari tomentosâ , très lines quadrantes 
loDgâ circa médium iostructi. Calyx infuodibuliformis, 5 fidus, tomen- 
tosus ; tuho obconico, dimidiam lineam longo ; segmentis OTalis, acutis 
dimidiam lineam longis , trîoeryiis , ulrinquè tomentosis , primùm 
erectis, demilkm reflexis. Petala 5 , segmentis caljcinis paul6 longiora , 
obsolète venosa, exunguiculata , lalè ovata, rosea. «S'fa"ftitA ao ; fila- 
mentis simplici série dispositis, capillanbus, roseis, petala equantibus , 
lineam longis ; antheris roseis. Disd margo TÎginti crenatus, albidus. 
Oyaria 5-6 tomentosa, dimidiam lineam longa, atlenuata vck siylum 
oYarioaequalrm, glabrum, teretem, latere interiorc secundùm longitu- 
dioem ranaliculatûm , roseum , apice truncatum. Otnda^^ appeosa , 
teretiuscula, longa. Carpella tôt quot ovaria , tomentosai lineam longa, 
dimidiam lineam la ta. 

ai. SviRjCA GALLOSA^ foliîs lanccolalis acutis y scr* 
ratîs^ subvillods^ paniculâ decomposità; subfastigiatà 



A'pir. Japonita. Liaa. Fi). 8«pp. a&i. — Apir. tmlUta 'i'hvtib. Ft. 
Jap, 109. — Wîlld. Sp. pi. II. ji. io56. — Poir. Dict. VU, p. 35i. — 
Pew. SjMpi. n, p. 4S. 

Cresrit !□ insulà Nipon. — Floret juoio. 
dulii frotieoaai , ninoaaa. Itami et ramuli illcrni , lablcretcs , viV- 
Jofi, purpuriieeDtct, eircli. /"ofio pcliolala, >1temB, clliptica , aeuti , 
iDxqiialiter serrata.iemlam rcmotii gt agbndiJaïiii interÎDra «illou 
ImpiimiinerviB, luprà Tiridia , ■■!>(&■ glanca , nerrou, irtct;i scs^i- 
potlicaria. Pttioli lineam longi, ■cmâ-lertici, bâti eilùi ollo otrinqul 
glabro, mbentc. t'iorti termînalei, paaicuUli, rtibri. Paitittiia >apr* da- 
compoiila , lubEiBligiala. Pcduacufi et pnUcelti TÏlIoii. Differt a i'/iir. 
tomtnloia : foltii Tilloiii Dcc lomentoBi. (Dcacript. (.1 Tbvhb., t. «■) 

as. SpiRJEfc CCRCI.ESCEJIS , fruiescena, foliis subseasîlî- 
bua, lanceolalo-oblongïs , intpgris, lubcœrDleiicfiDtibas ; 
panicnl» axîllaribas, ramosîs. 

S^r. cafulaceiu. Pair. Dîcl. Vil, p. 35o. 

Sei rameaux aoDt grélei, lignïui, élaocù, gUbrci, un pfo ui|iilciir, 
fUtÙM de fcaillei preiqueicuilnj Ici iinc(oppcii(!ci, d'autm alteroci, 
ttitttUt,l*tteio\iti, longuet au moioi datroïi poucei, sur aii lignes de 
latgï , aîgait 1 leurs deux extrémités, catïireii leurs bords, verlei en 
deoua, un pin blancbltres en deisousi p(»ant pai la dciEÎccatioD i 
uMcooleurblcae assez me, lurtout a leur face supërieurcj Iraicrtées 
pat uoe nerrure saiDante , el par d'autrai latérales à pf iae «enùblei. 
lies fleun sout diipoi^ei daos l'ainselle des finillat supérieure! en pa- 
niculït courtes 1 cime touffue ; les nmiÛeations monie» à leur base 
d'une petite bractée linéaire enliùrc ; k) calices glabres , i cinq décou- 
pures courtes, pTviqu'ubluies; la corolle bUudie, no peu plus loutiue 
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S*- 

Frutex- FàKa pinnatifida y stipulât^, Disqvs tcdus cùm 
tubo calycùiQ concretus. OvAUi 5 coaliUh 

94* S?iRjiu 8Q11BIF0I.U y foliî» inpri-pîiiQadfidis, fo- 
liolis Of^pontii, tessîiibus , ovato*Unceolatis , diiplicat<H 
serratis^ floribus paniculatis, tfayrsoideis. 

a Vvdgans. 

Sfrir. SoràifoUù, Amoi. Slirp. Rar. Rnth. i86, n* ^. 

SffW.JhMii pùmatù ffôUoUs untformibus terrutts, eaaUeJirutiooto ,Jlon- 
bu$ pMmadÊaù, Gnel. FI. Sib. III . p. igo , d* 5t , tab. 4o. Spir. pu»- 
mOa MoBoob Mtlà. <l6t. — ^pir. aorbiJoHa. Lino. Sp. PI. I, p* 49^* *" 
RaMh. Sjtt. P1.1I, p. 539. — Patl. FI. Ro9s. I, p. 38, tab. XXIV. 
— WiWa. Sp. PI. Il , p. io6o. — Poîp. Wcl. VU , p. 555. — Pert. 
Synops. U , I». 4^ — Nuit. G«o. Aner. I, p. So^. — Ptirth. FI. Amer. 
Sept. éd. a, I , p. 34a> — Liok Enam. Berol. ait. II, p. fo. 

Ifab. ad orientem jugi f^erchoiuriensîs , in ripis Turœ 
aliorumque fiuentoruin inter montes versus Sibiriam 
dcscendentium , in Dauriae vallibus, in totâ Sibirià orien- 
tal!, in Kamtchatka ( Pall. 1. c. ), in America septen- 
trionali (Pursh. 1. c. ) 

Floret junio, carpella perficit auguslo (V. V. C. in 
hortis Paris. } 

Frutex 3-4 pedalis. Rami teretes , TÎridei , TÎUoiiiifooU , pilia Stella^ 
tU; superioret herbacei, annui. Folia caalina impari-piDDatifida , fo- 
Holis 7-19, opporitU, sesstlibus , OYAto-lanceolatis, acamiDatis, dapli- 
cato-serraiis , 1-3 uncias longis, 5-8 lineas latis , utrioqaé glaberrimir^ 
peooiiienriif y ad mitos transrenales «iibtàs alevstîs» mprà carinatkft 
ioipresstj Petiolo commuoi semitereti, facie otnaliciiUto, basi in- 
crassato, 5-9 uncias longo \ Folia basi ramomm floriferorum inserta 
sessijis, oyato - lanceolata , intégra ^ Tel duo - tnlobata , ajornoinata , 
serrata , margioe pilosiuscula , pilis stellatis. Stipules petioLires, gémi- 
na; , latérales, erectae , in petiolum attenuatae , lanceolatae, acuminatse , 
serratss, 5-6 lineas longae. FUnà paniciilati, panicuHs multifloris , 
tbjrrsoideis. PedieeUi tfrete^ , glabri , a lioess longî , uni slfterâire brac- 
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UoU tûrci médium ioitructt, et pratenà biii luffulli folio ruiljmcii' 
tali lionri-ltoceolâto. ttipuUt duiibus aueto; bncteolii, folio mdi- 
■nenUli , et itipulû margine ilellato-cilioUtû. Caljx infundibulifor- 
inia, 5 fidua , lioeiro et dimidiam longai, riridii , glabcmmntj tuba - 
obconico , enervi ; icgiiimlii otatii , obtndi, tra linca quadraotei loa- 
gii , marginc Une iodé ciliolatii, ptimàm er»ctii, demùm refleiii. 
Petala S, icgmeatii caljcinii longion, qainque liocK qnadnatei longa, 
patmliuinu , refleia, elIiptico-oboTata , bari in uagaem attenoata , 
nivea , obioleli vcimm. Siamina 34-4o j filameotii doplici lerie ditpo- 
aitu, capillariboi , albii , pcfala lupenDlibni , exterioribui , [irxierLim 
illii qoie câm pctalii iltcmiDt , i i/a liaeai longii , iaterioribul dîiai- 
dio brerioribui ; antherii albidii. Ditau totoi cùat tubo caljcioo con- 
cretui. Oniia S , rariùifi, coalita (1), ( crgo oTarium UDicnm S-6 
locnUre), brrmiimi atipilata , pabenceoti* , dimidiam lineamloDga , 
apice atteauata in iljbtni paulà tongioram, calfcii tabam superaii- 
tcin, tcretem,glabruin, lutere luterioreiecundùm longitudionn ciDa- 
Lculatum, apice ÎDcraïaalum et dilatatum. Oioda 8-9-10, appenw, 
tcretiDionla, longa. Carpella tôt quot oraria , libcia , lineam longa , 
dimidiam lineam lala , paberala. 

p Alpina. 

Spir. J0>«if%&i var. fi Atpma. Pall. FI. Hou. 1 . p. 38, lab. XXV. 

— Wad. Sp. PLU. p. .060. — Poit. Dict. VU, p. 355. — Pen. 

SjDDpt. U , p. 40. 

Hah. ad lacum Baical. Flort-t juuio (Pall. 1. c.) 
( V. S. S. in lierb. Lessen. ) 

Pmtex bumilit. (Pull. 1. c] Differt i *>r. « -.JoliU miuoiibiu, iuciio- 
1 i Jtoribui piniculalii , jmuicull laiâ , rorymtiosfl ^ petat'u Juplo 
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Mpids pûrùadalis tflorïbus dioieis, Gmel. FI. Sib. UI^ p. iga, n^ 57. — 
Spir. jinuuuM. Lion. Sp. PI. I, p. 49<>- "^^^P* ^* ^ni. I, p. 35o. 
— Reich. Sysl. PI. H , p. 5ia.— Pall. FI. Ross. 1, p. 39, Ub. XXVI. — 
Thunb. F!. J»p. 211. — Host. Synops. PI. 278. — WiUd. Sp. PI. Il, 
p. 1060. — Mich. FI. Bor. Amer. I, p. 094. — Poir. Dict. VU. p. 355. 
— Pers. Synops. II , p. 46. — Nutt. Gen. Amer. I» p. 307. '— Marsch. 
FI. Taar. Caac. 393.— Willd. Enam. I, p. 54x— Schiilt.OEsterr.Fl. 
II , p. 65. — r DC. FI. Fr. IV , p. 479. — Pursh. FI. Amer. Sept éd. a. 
I, p. 343.— Joann. et Car;Preal. FI. Cechica.ioi.^LinkEnom. Berol. 
ait. U , p. 40- 

Hah. in sylyis montosis Pyrensorum , Jurassi , Ar- 
vernise , Vogesonim (DC. 1. c. ), in Alpîbus Sibi- 
rias, in Daoariâ, in Kamtchatka, in Caucaso ( Pall* 
1. c. }, in montibus Virgîniae , Carolin» et Gcorgi» (Mich. 
1. c. ), in montibus Fakoni»( Thunb. 1. c), in montanis. 
Austriae (Host. I. c. ). Floret junio, carpella perficit au- 
guste (V. V. C. in Hort. Paris. ) 

Herba a-3 pedalia, percqois. Caulia difi*asus, teres, glaberrimiis , 
^iridis. FoUa saprâ decomposita, pinnis pinnatifidis , 3^ foliatia; fo- 
liolis ioferioribos et intermediis peticJuUitis , superioribas sessilibat, 
omnibus oyato-oblomf^s , acuminatis , basi insequaliter soboordatis ser- 
ra tisque, utrinquè gUberrimis, penninenris; folioja in foliis radieali- 
bus caulinis cœterùm similia at forma generali ovata, incisa , im6 aon- 
nunquàm basi h^nc ad nerrum médium usqué unilobata. Pedohu 
communis basi semi-teres , £icic canaliculatos, propé insertionis pune- 
tum incrassatiis. Stipulœ nuUs. Flores abortu dioici^.moemoai; racemis 
alternis , muUifloris , gracilibus , paniculatis , pnbescentibas , paniculs 
ramis aphyllis. Pedicetti tereles, brevissimi, tix dimidiam lineam 
loDgî,albi, apice bractéâ Hneari-lanceolatâ, Tiridi , persistent e, li- 
neam longâ instructi. Caljrx campanitlatas , 5 fidos, albidns , glaber- 
rimus , obsolète venosus j tubo bemisphcûco dimiijiam lineam loogo-.). 
segmentis ovatis , acutiuscalis , erectis , lincas 5iji|iadraiittm . loj^gîj. 
Petala 5, segmentis calycinis longiora , très linese qaadcantes ionga, 
oboTata, apice aut retnsa aàt emarginata, basi in linguem attenuata, 
albida , Tenâ nnicà longitndinali notata. Staniina ad, simpKci série in- 
serta -y filamenta in flore mastnlo petalis'daplo loogiora , Hnemn et di- 
midiam looga ).in fsemineo i;3 lineam loQga; anthera albid». JDUcus. 
totum calycia tubnm oooopans, camosus, crassus, viginti crenatus , 
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majoribiis laneeotatrs , 7-9 lobatis, lobb temlis, ler- 
ratuns rigide ciliatis. 

a f^ulgaris. 

Mnanthe FilipM4u^ Lob«l Jeio. tab. 891. -«- FUiptmUUmvulgmfit. 
Clus. Rar. PU Hist. lib. Vi» p. au. Dodoeas. Pempt. p. 56. ~- 
MagnoK Bot. MoDtp. 98W -^ Toitroef, Inst. 99). -^ Mœnclk Metl^ 
PI. 66a. — Spù^Joiiis pinnatis ^ foUolis uniformibus senratis^ cauU het" 
baceOjJioribus cymosis, Gmel. FI. Sîb. IJI,p. 191,11^ Sa.— Spir. FiU" 
pendida, JUdd. $p» PL i, p, 49°- *^ ^^^''M* Hort. iloiisp. «44*"" 
Ejoad. FI. Moosp. 96». -^Scop» FI. Cursiol. 1 » p. 35o. •— R«ieh. Sjrtt. 
PI. II , p. 5a3. — Linn. Fil. Sqppl. i£^. — Pall. FJ. Rossw I, |». Sg. *^ 
Host. Synops. 378.— -WUId. Sp.PI. li, p. io6i.*^Gr<Miaii. Mafl.lfëd. 
193. — Smith. FJ. Brit. U, p. SaS. '^ Poir. Dict. VU, p. 356. -^ Ptrs. 
Sjnops. Jl, p. 46. — Willd. Enupd*!, p. 54?. Schalt. QElsterr. FI. 
II, p. 65. DC. FI. Fr. IV, p. 47S. — Link Enum. Berol. ail. II, 
p. 40. 

Hab. in vckm Enrop«r sjlvts pratisqne umbroisis. 
Floret juniot carpella perficit auga8to(V.y. S.). Va- 
riât flore pleno. 

Bûdix fasiformis , fibras plures per intenralla coarctatas , tea mooî- 
liforoMS , emitieas ; fibramm articuli aiibsphsBrici. CauUs herbacem v 
bipedalis, terea, slriatoa, glalMrriinas. /p/m lUpiilaU, glahfrriina; nrr 
dicalia 7-9 uneias longa ,; foliolis numcrosis , altennis aut rarissime op* 
positis, sessilibus alterné minimis digitato 3^ lobatis, alterné doa* 
gatis , lanceolaHs, pinnatifidis, lobis serratîs, seiDittlris rigide ciliatis; 
caalina bre?iora, calerùm radicalibua ainilia. Petidkia oommubis 
foliorum radicalium et caulinorum glaberrimaa , triangularla , tribuf 
faciebus canaliculalas. Stipulœ semiamplezicâales, aemicircularea , 
petiolo adhérentes, inciso^dtatatae, Fiorot graviit cjmif «mbellatis, 
termîaalibas. Pedicelii teretes , glaberrimi» d-i lio^^ loi^ji» plcnufi- 
que nudi , rarissime bracteA Uneari-laoceoiatâ , breyissimâ , Tiridi , 
supra médium instructi. Calyx infundibnliformis , glaber, 5-6-7 fidas, 
1 Hneasiongus; tubo obconico 10-12-14 nervi; segmentis ovatis, dorto 
rubellis, apice troncatis, integris Tel emarginatis, prim6 erectis, de- 
mùm rcAeiia. PeuUa 5*S»7 , okovata , noguionlata , nÎTea , fl^rgine 
altqoaadb mbaHa , sfignentis calyoînis duplo loogîora , s jf% lineaa 
longa , paiimiÉêrfa. tgaaiiftiiT 3$^>36«4o} fflamenta «artia tabi calydat 
aoprâ Biedûifli «tin aoiMÉr alfa aariatiio ivaerta , patalk paal6 hnwi^^p 
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. Dûaa uOu aia oMm àmtm^ ■ 
ciljd* boee ad (jo* buia docte, coi& 5 H^^ada cdj^nii ap, 
poatû, 5 Bllcnùi. Ot—ri» 7-19 ui Ubaa, pcr bàtt laterala 
esonrrcBtia, *ap« per pnû rd Unatûa co«Iila (anuTB hue di- 
trigjrnii, trilocoUribai) , pnbracatù, Jiaiili— lincam loDgi , eb- 
lo*gi; atUasata in *Ç7-ba> h t t ti mum i im , dhntoa, reSexom, bâti 
i, apiceiDOMMUin, cmwpntun. CÊrpeOa lot qnot o»a- 



BlapoL BoL Bloup. ^. TodiMT. LtH. 39I. — 
Spir. fl i pti^ m U F'ar. fi nàaor. G«ub. FI. Moup. ad. — WilU. 



tWptaduiam 



Sp.pl. II, p. to6i.— Poir. DM±.VU,p.SS6. 

Habitat in locii aridii eiroi Bknipdîan. (V. T. S.) 
INSart 1 Tuietala ■, cauU homilHn. 

y Puieseau. 
Spir.pubicau. DC. FI. Fr.Sappl. 5^6. 
lUUUt ta GaUo-PnnÎKil circa /"anoLaUMB. ( Giûbert. } 
Diflert i Tarictate s, fiiliû ^lom ( ex DC L c. ) 

Ou. Celle plinte tjai , d'après k descripaou de 
H. De Candolle, ne ae dutingne de U filipendule ordî- 
oaire que pir ses feuilles conrertes de poils couru et 
•erres, ne mérite pas de fonner une espèce distincte. 
Elle a été découverte dans les collines de la Provence 
ucddeniale, entre Tarascon et Fonchaieau , par M. de 
Guibert-la-Bastîde qui l'a cultivée de graines pendant 
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Sib. p. 191 , n^ 53.— «$pir. Uimaria. Liim. Sp. PI. I, p. 490. — Gouan. 
Hort. MoDsp. a4^« ~* Ejasd. FI. Monsp. 963. — Lino. Fil. Suppl. a6a. 
— Reich. Syst. PI. Il, 533. — Pall. FI. Ross. I, p. 40. — Host. Sjnops. 
378. — Willd. Sp. PI. Il, p. 1 661. — Gouan. Mat. Med. 193.— 
Smith. FI. Brit. II, p. 536 — Poir. Dict. VII, p. 356.— Pers. Sjnops. 
n , p. 47. — Marsch. Fi. Taar. Cauc. 393. — Willd. Enam. I, p. 543. 
— Schult. OEsterr. FI. II, p. 65. DC. FI. Fr. IV, p. 478. — Link 
Enam. Berol. ait. II, p. ^o. — Spir. denudata, Joaon. et Garol. Presl. 
FI. Cechica. 101, 

Hab. in totae Earopae pratis humidis. 
Floret junio juKoque; carpella perficît augusto 
(V. V- S.). Variât flore pleno. 

Radix fiisifomiis , îocnMta, fibrosa; fibris namerosis, elonga- 
tis. Caulis berbaceus, bi • tripedalis, erectas, angulatus, gkberri- 
mus. Falia alterna , stipolata , pinnatiBda ^ pinnis majoribas 5-7 , 
suboppositis , sesailibas, ta- 18 lineas longis, 8-13 lineas latis, penni- 
neryiis , oTatis, acutis, doplicato-serratis, sabangulatis , utrinqaé 
glabris , facie obscure Ttridibus , dorso glands ; inferioribus indrrisis , 
terminali profundi trilobo ; minoribus' numerosîs inteijeçtis. Peduneu- 
lus communis 5*7 uncias longus , semiteres , facîe canaliculatus. SU- 
pulœ cordât», semiamplexicaulcs , acuts, dentat». Flores cymosi, 
cymA compositA , cymis partialibus r 1/3-3 uncias latis. Cafyx campa- 
nulatus , profonde quinquefidus , très lines quadrantes longus; tubo 
extùs pubescente, intùs glabro; segmentis tubo longioribus, dimidiam 
lineam longis, oTato lanceolatis, acutiusculis ^ dorso puberulis , facie 
glu bris, tnnerriis, reflexis. Petala 5, subelliptica , abrupte in unguem 
gracilem attenuata , palmivenia , segmentis calycinis duplo longiora , 
lineam longa , alba. Stamina 30, simpiici série disposita ; capillaribus 
petalis pâul6 longioribus , quinque line» quadrantes longis ^ antheris 
cereis. Discus nnUûs nisi cosis deccm à calycis fauce ad ejus basin 
ductae, costis b segmentis calycnis oppositis, 5 altemis. Ovaria 
7-9, subfalcata, glaberrima , axi libéra , lateribns conoirentia et 
aliquandô coalita, dimidiam lineam longa , apice ex latere interiore 
producta in stylum horizontaliler reflexum , ovario bre^iorem , t^Iara- 
tum j apice valdé incrassatum, iatcre interiore canalicolatum. Ovula 3, 
appensa, oToideo-ob^onga. Carpella tôt quot OTaria contorta , glabra, 
lineam longa , dimidiam lineam lata. 

6 Tomentosa. 

r / • .« 

Spir. Ulmmria Joann. «t'Carol Presl. FI. Cech. tôt. • 



(3aa ) 

Habitat i» EuroïKB pmài baHidû passin càm prace- 
dwite<V.V. S.) 

Difleil & vaiietate a, foliù subtù ■Ibido-UMMotosia, 
floribas «lîqoaiidà roteii. 

On. Olie vafiété a ordinaire m e M dea flenrs blanches 
comme la précédeote j et n'en diffire que par ses feuilies 
tomealeuaes en destom, caractère qui, comme nousaveos 
en occanon de l'observer, «e perd par une foule de 
niuDces dam le type ordinaire. M. Preil dans sa Flore 
de Bohème nous apprend qu'elle a dec âears roses ; il 
loi conserve le nom de iS^ir. Vlmaria , donnant à b va- 
lUti ^ui a des fouille* glabi<ea«a Vcssotu lenoin de Spir, 
denuéaht. l^i caractÀMs jmr les^pls il propose de les 
dîstlagner nons paraissent de trop peu de valeur et mé- 
rileiK à peine d'en faire deax vantftà remarquables. 

aS. Srnxi. DiGtTATi, foliispïtmatifidis, pînnîs ma)»- 
ribiuinàsis, duplîcatotierratïa., lobalîs (lobitcuneaiis), 
tBferioiilxu, i-S lotns, terminaKS-^ (obo, emnilmB anb- 
tia tomenlosis. 

DJmmMJôluipnfuiiJii4imiti^à, JkinB.filkp.Jir. Halli.,^ 7^, 
^■gfr- tpir.JUio tnifMri m^oim aitUiifido. Qael FL Sifa IB, p. ign, 

a' fiG.-.-fpirpateaUPBU.FI.AaM. l, p. 40, tab. XXVll Spir.Jigi- 

tm ynàà. Sp. H. B, loS^ — Pair. Dirt. VU. p. 35a. - 
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noribtti mit 9 |Nirniiitail» Vu tisMtt lon^ iDtflv|«ctU. FeUotuê coa- 
mttiib >6 «BCMi kttgoi, ^ùlMMwaé, ciaalîealatat. ^tl^ii£v nnifoniiMf 
»M B K« i |ifexi cw im » •tibi^tuéil» AKoeatlonfK^IdÛJUBkta^iiitr- 
ltoè ^katfeolilM. Phi9ê tjiktoA, nàoê 3-5, inbdlaiit. PedieêUi 
tdreltl, f«ita«ll, t4^ thiMi Wi||l , «bneteati. CWy* ctmpnalahii, 
5*ftteB, pdbtfMlMi ^*^ dlMonko deeettuerrii AlwiiJiipi Vamm 
Um^gt^i MgCiMMlft«valily obttMb, dftnUiam Ua^tm fon^, liBMBqqa- 
drftnletti lalié, tflMrrtti, ettùs pubeniln, intùt gli^iif. PàuUa 5-9 
MgBMdlît cvlytiiib Urtplo longiofft , linetiii et dimiéimn 1ob§i, finctn 
Itta, «itthi, te'wigMÉi irtcOtiiri atteiiiiate, alb» , pdmivmt. St^ 
mliw M; fltflMlilll liliptSci terSir dispotitU » eapûlaribui , tiiitam et 
dîttiîdiàttl Wftgps ) Érilbiris cerou. DUats nnlliii , niai eoeUi deeem À 
câlydi hftm ft«tQ^ kA ejos bethii dactse. CX^ma 7-9 , pOodntcale , 
tidrfUMtli, ftsd KbérÉ , tileribiit oonnÎTentia , tree quadrentee Imm 
longe, epldfe «It liltrÉ nlariore prodneU in ^yium horîiontafiter re- 
flezuoiy orerio liref iorem , deTetom , pnberalmii , epiee reldè iaefee- 
MhHBy letero itftotMie lemlleÉhtMit CVufa e, «ppean, eiwideu 
oblei^. Girpalb toi qooL «m«ûi » eredn, epiee; eoalnle j liin<i f| 

dimidiam Uiiisft» dimldlem tineem lete. 

• • ■ 

^9* S?xK jcà LcôAiri, foliïs pumaiiMii y fHipît majorilmt 

incîsMt doplkato-itrratîs, lobtlis ( lobis cmieatu), in- 

ferioribas trilobn ^ terflainali .5-7 lobo , omnïbiis ^ft* 

berrimis. 

«S/iîr. loto^. lee^. Sort Viadob. I, p. 3S, teK 85. -^Midi. iWr. 
Bor. Amer. I, p. agf. — Foir. Dict. VU, p. 558. ^¥«ri, BfmoftL 
H» p. 47. -^Bhrtt. Gea. 1, ^ $07. -« WilU. Vnm. 1, j^ i^ ^ 
Ponh FI. Amer, lept» éd. 4» I» p« Sf^.,— Link Enom. JWiàL dt 

U,p.4«f 

J7i(i&. in pratis liuttiiâSs Virpniact.Çtrolibii lepten- 
trionaliê (BAich**** Funk. 1. €.).FIorQt îdSa, caipelfai 
pcrfidt «Qgvslo. (¥• ¥. C. in liort. Atris^) '■ ■ 

CauRi Iwrbeceof , l e nfui pedelb , gUber, ereeliii , isreliiitCQlat , !•• 
TU, Tiridii^ «pio* nbciliis. FoUa ttipoleta, yim e t ifijie , pîmûi mejort 
bttft 5^ oppoîills )olMtii#bb ooiieetH)» eeilflîb^ 

sûip d m dii H e >M i tîf, i ei riinr Tiii, «y^eerttàifit Mi i i e Mihy iiiirtir 
rioribiie.inloWi^ 1-3 maiee lonfpt» S^aq liiieee.|iti|iji tm^ou^i woA^ 
5-7 lobo» 21-4 vmIu kofo , 4-5 imcîis lato; idiooidMtt rnie^penfuii^ 
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labcmoiDi , umi-terea, facie eanalïcuUtUi et rabtllui. Stipula reni • 
forme», tenii-ainpIciicialM, iubrotuod«, 8 UneM longs, tolideoi Ut)e , 
Burgine draticolata. tlom cymoii, ndiuS-to, umboUalii. PediceUi 
Uratri, gUbticrimi, rutxUi , i-3 lioeai longi, ebncUati, Cafyx campa- 
nnUtiu, 5-fi>lu>, glaberj tabo obconLco, dimidUm linnm loDEO, coerri; 
■egmentii oTatii, obtaiii,dimidiimUD<umlotigii, eaar'ût. Petala 5 , 
tegmeotii caljeinii daplo longiora , linean longa, roiea, rotunda obio- 
leti Tenoia. Sumina 3&-^i>, fitameotii aliiquè diitinctit Mriia diipon- 
lia, capillaribus , petala Kquantibut, liaeam loogig , aolbcrit roicii. 
DUtat nnllu* niti coitz dccem 1 ciljcii fauc< ad ejua basin dacle. 
Oivria ia-i4iglaberrima, lubfalcata, aii libéra, laleribns conDiTeoUa, 
dîmidUin liacam looga, apire alteoaata in iljrlum horizon taliter ra- 
flexuin , OTarïo bmiorcD) , claTatum, «pice laldé ÏDcrauilani, lalcre 
inleriore canaticulatinn. Ovula a, appenia , oToideo-obloaga. Carpetta 
totqDOt oTaria, erecta, apice rMlrata, lioeani longa, dimidiam lineam 
lala, glabeiriMa. 

Obs. Celte espèce a les plus grands rapports avec le Spir. 
digiUUa; elle s'en distingue cependant par ses feuilles 
glabres en desssous, par ses fleurs roses, par ses ëta- 
mines pltu Bombreuses , etc. 

3o. Spiboa fàlhatâ, foliis palmalii, serratis; pani- 
cal& supra decomposità. 

Spir. palmou, Tbanb., FI. Jap. >ia. — Willd. Sp. pi. Il, p. io6i. 
Poir. Dict. VU, p. 358. 

Habit. îniDSoli Nipon. Floret jnnio julioque (Tbunb. 
1. c.) 
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cette plante, et ont répété sa description. Nous avons 
suivi leur exemple, en nous contentant d^appeler l'atten- 
tion des botanistes sur la grande analogie qui existe en- 
tre ces deux espèees. 

3 1 . Spi&iBA GÀiiTSGHÀTicA , herbacea , foliis simplici- 
ter palmatis^ petiolis appendiculads , caule hirsuto, 
floribns cymosis. 

SpinfoUU mulùfidiSy angulatu, /ructlbus redis, hispidis, petiolis ap^ 
t pendiculatis, Gmel., FI. Sib. 111, p. 19a, n. 55. — Spir. Camtsehatica t 
Pâli. FI. Rom. I, p. 41, tab. a8. — Wiild. Sp. PI. II, p. 1062. — Poir. 
Dict.VII, p. 357. — Pcrs. Synops. II, p. 47» 

Tarn io peninsuJi Camtsehatica, quam Beringiiet reliquis Tenus Ame 
ricam positis insolis freqaens planta , ex America verosimiliter traDS- 
fuga, quippe qu» in omni Siberiâ nondùm apparuit. Provenif in pratis 
iidis, ÎQ salicetis et ad flaenta et fontes, ad deccmpedalem altitudinem 
assurgens.Flores suaviorem TulgariC/^/marûlodorcm spirant. Floret j nnin, 
semina aagasto maturant. Radix cnssif extùs nigra, parendiimate albo. 
Gaules duo yel très ex eâdem radice orgjales et ultrl, ci'assitie ad radl- 
cem digitali Tel pollicari. Folia radicalia amplissima saepé pedali latitu- 
dine et 8 pollices longa, snbtùs piloso-exalbida, quinque-loba, lobls acn- 
tis, duplicato-serratit. peùoli propé folinm stipulis aliquot minatis no- 
ta ti j caulina folia similia , snperiora triloba, summa subhastata Tel Jan- 
ceolata j stipulis ad ortum peticloram insîgnibus, lanceolatis Tel semi- 
cordatis, dentatis. Cau/ûsubtriquetro-teretiasculas, pilosus, profundé 
sulcatus. Cyma terminalis ramosa, sparsa, speciosissima. /'Tbres paulo 
majores Ulmariœ, petalis 5, OTatis, albis. Calyx quînqaefidus, pilosus \ 
laciniis reflexis. Stamina Tigenis paaciora, saepé denario numéro \ Gér- 
mitUL 4*&d 6, hirsutissima ; Stylo subcapitato , staminibus breTÎore, 
Capsulœ siliculiformes , parallelae, pilis hispids , griseae, dispermae, in- 
terdùm unicâ tandem perfectâ ( Descript. ex Pall. 1. c. ). ' 

Sectio m. — Physocarpos. 

Frules» Folia mdtWsa, stipulala, Discus tenais cùmiubo ca-', 

lycino iota concretus, Stylus erectus jfiUformis ,^laber. Ovula 

i-Z, circa mediam suturant axilem ovarii affixa^ ovoidea, pii^ 

màm horizonialia , demàm altero appemso reliquis ascendèft'' 

I. a5 
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tibut. Carptila infiata, otarie MXluplo majora , ptriearpio 
ptxUi, memhraitaeeo. 

ii. Sri&xA opuLirouA, folusovaiïf, trilobtût, slipn- 
Utis, utrinquè glaLris, palminerviû; florîbtu coryto- 
boais. 

Spir. OpaE folio., TouTDcf. loit. fiiS. -~ Spir. opuiyolia. Lion., Sp. 
PI. I, p. 489. — Rrich. Sjit. M. n, p. Saa. — Gicrtn. de Fruct., I, p. 

337, lab. 69, fig. fi(iDctlion.}. — Mmoeli. Meth. PI. G69 Wi&d.,8p, 

PI. U, p. 10S6. — Mich. F). Bar. Amer. 1, p. 39}. — Poir. Dict. VU, 
p. 354- — P«r». 'Syiiopi. II, p. 4G. — Nuit. Gêner. Annr. I, p. 307.— 
TVîlU. Enuni. T, p. Sji. — Punh, FI. Amar. MpUnt. , cdiL «ec I, p. 

433. — Unk, Eatim. Berol. ait. IL P 4o. 

Hab. à Canada ad Carolioam jus(«DU}nlei(Micb.).c.) 
Floret mtào , carpclla perfidl jalio (V. V. C ïn bon. 
Pari*.) 

frviei 4-5 pcdalii. Jtami («Kliiueuli ,f uM«MBta*,gbbct ; nMdli an- 
gitUfi, TÎriile*. Folût stipulata, ormta , nnoccordila, nunc iMÙintegn 
aut atl«Duati, l-lji uncias longa, totiilem Icti , trilolui lobii dcntalO' 
crenatii , ulrinqaj glabn, facitTindia, àono yalliduU , palmitrria , 
DerronKlio pcaniDcriio. Petioba 5-6liaau longui, Mmi-Urei, laciH 
canaliculvtuj. SUff^ petiolarsi , geniûiB, laltniu , lanceolatai, niiT- 
gine dmlicolatc, petiolo Kilnplo bnTi«i«h Floret corjnboii, oorjm- 
bia hemiiphKricii , peduneulalii ipeJit*iti tereUi , nuoe gltJ>rî , aune 
RiimU pubeaMDtei , 7-19 lÎBCM longî , bas bradaMi , bMoM lineari 
iaaceolata, iotepl , raruiiiDc inciil, ciiiolatd. Caljrx ixtiatiâibuKfoi- 
■DÎi , £.£ fidiu , 1 liaeii longui j tab« «bmiûca , |^>bro, d«cniM*r*î ; 




( 387 ) 

luiD. Otfuia^f rariùaS, circa punctum médium suturae aiilis afTixa, 
ovoidea, primùm borizootalia, demùm altero appcniô rrliquis ascen- 
deofibas. CarpcUa inflata , ovario fextQplo majora , Tesinaria ( peri- 
carpio membraqaceo, purpureo ) , bivalTia , fsta semiaibus 3 , rariùtt 3. 
«S'emi/ia oToidea, Icviasima, aibida. /t«p^ simples, rectilinea. Cha- 
taxa non Tisa, inUgumentum propnum , durum , fragile. Ment'» 
hrana intcrior ( perispermum ? ) crasdascola. Radicula tereliu8~ 
cula , cotjledoDÎbas quadruple brevior. CotjrUdones clliptieae , plan», 
apice rotandaUi. 

Sectio IV. — GiLLEHiÀ. 

Herbœ perejuuuu$s» Foiia tripariita, stipulata. Flores panicur 
lati, p€uuculù Jasù. Caijr» umœformîs, quinquedentàtus. Pe^ 
tala Umeeoiatay longissima, œstwatione convoluta. Filamenta 
hrevissima. Discus nullus. Styli filiformes, erecti, glabri* Ovula 
2 , înfrà mediam suturam axilem oyarii aliematùn affixa, (U^ 
cendentia. Carpella calfce sulhinclusa ^ erecta, rastrala, péri" 
carpio charimeeo» 

33. Spirjo. trifoluta , caule foliisque glabris, folib 
radicalibus pmDaiis, superioribas tripartitis; slipulis 
parvulîSf caijce b«si àltenuato, petalis glabcrrimîs. 

Spir. ttifoUata, Lînn. Sp. PI, I. p. 4<>9- — Reicb. Sjrst. PI. II, 
p. 524. — Willd. Sp: PI. II, p. io63. — Micb. FI. Bor. Amer. I, 
p. 294. — Poir. Dîcl. Vil, p. 359. — Pers. Synops. If , p. 47. — Willd. 
Enum. 1 , p. 543. -— Pursh. FI. Amer. Sept. éd. x 1 , p. 343. -^ Link 
Emim. Berol. ait. II , p. 4^* "^ Gilienia uifoUata. Mœncb. Metb. 
Suppl. a86. — Nuit. Gen. Amer. I, p. 307. — Bart. Veget. Mat. Med. 
I , p. 65 , Ub> 5, 

Hab. in «mbrosis sylvis et môntîbus à Canada usquè 
ad ripas flaminis Ohio ( Barton , 1. c. ) 

Flpret junio, carpella maturat augnsto ( V. V. C in 

hort. Paris. ) 

Radix fibroM, fibrit radiat\m borizootaliter excurrentibus^loogi»- 
simis , teretibtts , nonnullis torulosis , quasi moliniformibus. Coulis 
herbacens, ^3 pedalis, glaber. Rami teretes sob ramilicationibas corn- 
pressi , mbéll!. FoHa radicalia pinoata j caulioa tripariita , segmentis 

a5* 
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I. c). — Floret judîo ( Ban. 1. c. ) ( V. V. S. in herb. 
Ad. Brongniart. ) 

Rond teretes , pnbetcentos. Folia alleroa , tripartiti , lobis lanceola- 
tis y acutis , penninenriis , inciso-duplicato-serratis , i i;3-9 uncias 
longis , 5-6 lioeas ]atia , puberulis , marg^oe secundùm lotum ambitum 
ciliolatis. Pedoku a-3 Hneas longus , puberulus. Stipulœ petiolares , 
foliacé», geminaBy OTatas, basi insequales, acaminatae , 8 Hoeas longae, 
5 lineas lata, ÎDcifo-serrats, puberala. Ramijiorifen axillares, pauci- 
flori y folio longiores , in apicem caulis paniculam raram meotieotes \ 
pedicellU ex minati folii axiUâ nascentibus , filiformibas , teretibus , 
puberulis, longiusculis , 6*12 lineas longis , sub apice bracteA unâ al- 
terâ?e filiformi cilbtà dçciduft instructis. Caljrx arnseformis, 5 denta- 
tus , puberulus , tubo basi rotnndato , quasi truncato , decemnenri , 
lineam et dimidiam longo, dentibus ereclis, ovatis , acutis, uoinenriis, 
dimidiam lineam longis, utrinquè glabris , margine laouginoso-ciliatis. 
Petala 5, patentissima , 4"^ lineas longa , lineam lata , inaequaliter li- 
neari-lanceolata , acuminata et subcontorta , margine undulata, ciliala, 
basi in unguem attenaata , albida ? , obsolète Tenosa. StamiKa ao , du- 
plici série disposita , inferiora à superioribus remotiuscula, filamentis 
subulatis , glabris, lineae quadrant em longis, antberis introrsis, flayes- 
centibus. Owaria 5 , caljce tecta , ejusdem fundo inserta , sesstlia , 
pubescentia, dimidiam lineam longa, obtuse triquetra, apice attenuata 
in gtflum très Unes quadrantes lougum , erectum , i<ectnm , teretem , 
glabrum, apice truncatum. Chnila^^ infrà mediam'suturam axilem 
orarii, alternatlm affixa^ asccndentia, obofroidea. Fraclus mibi ignotus. 

Sectio V. — Keria. 

Frutex. Folia indivisa, stipulaia. Flores solitarii, magni, {in 

flore. pleno ) lutei, Calyx profundè ^fidus , hypocrateriformis. 

Discus nullus? StyU erecti, contorti, filiformes, suhulati, pilo^ 

siusculi, Ovulum unicum , circa médium oçarium sutura axili 

affixum , peritropum, Carpella coniorta, 

35. SpiBiBA skvovicKy caule fruticoso/amoso -, foiiis oVa- 
to-lanceolatis, stipulatis, penninerviis, daplicato-serratis; 
floribus solilariis , magnls , ( in flore pleno ) luteis. 

TeUofvX^Jamma BM' Koémpf. Amasn. Fasc. V. p. 844* — Jamma 
JBuki (dur f flore capUato , BMdis majuscuio, lateo, pleno, sine stamim- 



(391 ) 
riqnepar MM. de Hutnboldt et Bonpiand, et M. Kunth 
m'en a généreusement communiqué des fragmens. 
Après les VKteiT étudiés avec tout le soin poAiible^ j'ai cru 
ne pooTbir miettx faire que de transcrire dans -son en** 
lier la description que cet auteur en a donnée^tontrécem- 
ment. EUe a fourni à M. Kunth Toecasion d'analyser 
plusieurs espèces dû tnéme genre , de ' reconnaître les 
différences qu^elles offrent quant à la position de leurs 
ovxdes , et de les signaler dans une note de son ouvrage. 
C'est avec une vive satisfaction que j'ai vu mes propres 
observations confirmées par celles d'un homihe aussi 
habile , qui s'était occupé de ce sujet i mon insu , et 
dont le travail était publié depuis quelques iours seule- 
ment, lorsque )e présentai mon Mémoire à la Société 
d'histoire naturelle. . 

EXPUCATION DES PlàUGU^S., 

PL i^^fig. t. Analyse de la fleur du Spirœa hyperi- 
cifolia. A, fleur entière \ B , coupe du calice^ C, coupe 
d'un ovaire^ D, ovule. 

Fig, 2. Analyse de la fleur du Spirœa Aruncus. A, 
fleur mâle ; 6 , fleur femeUe ^ C • calicQ et disque de la 
fleur femelle; D, coupe d'un ovaire; E, fruit \ F, graine*, 
G, embryon. ' * 

PI. \6yfig. I. Analyse de la fleur an Spirceà FHfpeh^ 
dula. A, fleur entière; B, fruit; C, un ovaire^ D/ sa 
coupe longitudinale; E, coupe d*un des cai'pëlles; F^ 
graine ; G, embryon. 

Fig. 2. Analyse du fruit du Spirœa UlmaHà:'% ^ 
ovaire dans le calice ; B, fruit mûr ; C, un dés ovaires ; 
D , sa coupe longitudinale ; Ë, graine ; F, erilbryon. 

Fig. 'i. Analyse des ovaifcs du Spiral sorbrfoKàl A , 



les y voit reçus et entretenus comme dans une seconde 
matrice; mais on a été plus loin puisqu'on a ajouté qu'ils 
y prennent naissance. Ainsi cette bourse ne serait plus 
seulement dans ce système une représentation fidèle de 
la matrice, ce serait la matrice elle-même. . 

Cet énoncé su£Eit déjà pour montrer combien il doit 
être difficile de concilier les phénomènes habituels de la 
génération humaine et ceux que la génération de cet 
êtres plus intimement observés va sans doute nom offrir; 
Mais ce serait une philosophie peu sûre que celle qui re- 
pousserait, d'après les ppncipes de Tanalogie seulement', 
des faits aussi clairement constatés que ceux dont nous 
allons nous occuper. 

Et pour mettre plus de simplicité dans une discussion 
aussi délicate, partageons d'abord notre sujet et établis- 
sons en quelque sorte des questions que nous résoudrons 
ensuite successivement au moyen des résultats obtenus 
par divers naturalistes. Il se peut en effet que la bourse 
soit la seule matrice des Didelphes ; Marcgrawe , Pison 
avaient pleinement adopté cette opinion, et Valentyn que 
ses fonctions ecclésiastiques avaient amené, dans les 
Indes et qui ignorait Texislence des aniaiaux à bourse en 
Amérique , décrit la poche des Filandres et semble aussi 
partager ce point de vue. De semblables idées se re- 
trouvent en Virginie même parmi les médecins, et Be- 
verley nous assure que les jeunes Opossums existent 
dans le faux ventre sans jamais entrer dans le véritable, 
et qu'ils se développent aux tétines de leurs mères. Telle 
était en général l'opinion populaire dans tous les pays ou 
de semblables animaux existent ,^ tel est aussi le senti- 
ment que le plus grand nombre des voyageurs adopta sans 
trop d'examen. La curiosité des aaatomistes fut piquée 
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au dernier point , îk cslcnlèrent d'sprèc Iliypotliise qoe 
MM venons d'énoncer , se procurèrent des animaux i 
lioarte « soamîrent lenra organes gâiérateors i une dis- 
HCtion attentive. Or tl fallait nécessairement que les 
ovaires et le vagin fassent en communication avec }a 
poche ventrale qn'on voulait considérer comme nne ma- 
irie* extérieure. Car il était indispensable, pour que le 
fottu pAt s'y procréer, que la matière fournie par la fe- 
melle (Jt venant de l'ovaire, que la liqnenr émise par le 
mAle et lancée dans le vagin, pussent j arriver l'une et 
l'autre soit s^tarëment, soit ensemble. 

n n'existait aucun conduit propre â cet usage. La 
bourse et les organes intérieurs ne présentaient aucune 
npAce de commoutcalion. On crut alors pouvoir rejeter 
les opinions précédentes, et l'on considéra la drcons- 
tauce singulière qu'on avait annoncée comme facile- 
ment expliquée par uue supposition fort naturelle. On 
crut que la naissance des animaux à bourse était Irès-pré- 
coce et que ces animaux compensaient par nne sorte 
d'incubation extérieure le désavantage qui en résuluit 
pour eux. Leur organisation éuit achevée an moment 
de la UBisstnce , mais il leur maoquail quelque chose en 
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épaissi , cela parut de plus en plus sensible tes jours sui- 
vans. Comme la poche s'agrandissait en même -* temps , 
Touverture en devenait bien plus évasée. Le treizième 
jour la femelle ne quitte plus sa retraite que pourboire^ 
manger et se i^ider. Le quatorzième elle ne sort point. 
M. d'Aboville se décide enfin à la saisir et à Tobserver. 
La poche dont précédemment l'ouverture s'évasait était 
presque fermée ! une sécrétion glaireuse humectait lès 
poils du pourtour* Le quinzième jour un doigt est intro^ 
duit dans la bourse , et un corps rond de la grosseur 
et un pob y est au fond sensible au toucher. L'explora- 
tion en est fiiite difficilement à raison de Vimpatience 
de cette mère douce et tranquille précédemment. Le 
seixième jour elle sort de la boite un moment pour man- 
ger. Le dix-septième elle se laisse tisiter : M. d'Âboville 
sent deux corps gros comme un pois et conformés 
comme serait une figue dont la queue occuperait le cenr* 
tre d'un segment de sphère ; il est toutefois un plds grand 
nombre de ces petits naissans. Le vingt-cinquième jour , 
ils sentent et remuent sous le doigt. Au quarantième, 
la bourse est assez entr'ouverte pour qu'on puisse les dis- 
tinguer; et au soixantième, quand la mère est couchée, 
on les voit suspendus aux tétines , les uns au dehors de la 
bourse et les autres au dedans. Quant au mamelon , il 
est après le sevrage long de deux lignes, mais'il se dcs*^ 
sèche bientôt et il finit par tomber comme ferait un 
cordon ombilical, ti 

Roume de St.-Laurent avait déjà communiqué à Buf- 
fon que les mamelons des Didelphes femelles apparais- 
saient à un certain moment sous la forme de petites 
bosses claires dans lesquelles était l'embryon ébauché. Il 
avait sollicité le docfeiin^ BAirton dé s'occuper de ce sujet 



< i^ ) 

imporunt , ce qui lui ëuit facile puisqu'il habitait k 
Vi^nie , et Reimaroe de Hambourg ayant de >on cAU 
provoqué sea recherches, le docteur Barlon répondit i 
ce double appel, et oonialloni drainer un précis de set 
observations. 

« Les Didelphes mettent bas, non des foetus , mais 
des corps gélatineux , des éhaDches informes , des em- 
bryons sans yeux ni oreilles ; la bouche de ces em- 
bryons n'est point fendue. Nés de parens gros comme 
des Chats, ils pèsent, k leur première apparition , un 
grain, d'autres quelque chose de plus , et sept ensemble 
dix grains au total. Barton a détaché un de ces em- 
bryons pesant neuf grains, sans que cela eût donn^ lieu 
1 tme plaie , et d'abord ii dn sang répandu. H contredît 
en ce point nu (ait arancé par I^nnant et d'autres An- 
glais. Quinze jours de développement dans le nouveau 
domic3a, expression imaginée par Barton pour donner la 
vraie valeur de la bourse ^ quinze jours de développe- 
ment suflisent pour amener les peUts au volume d'une 
Souris. Ils ne quittent les mamelles qu'arrivés à la taille 
du Rat \ puis ils les reprennent k volonté , étant alors 
nourris des deux manières, et par le lait de leur 
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Itii d'un plus jeune contenait au contraire un liquide 
transparent et sans couleur. 

» Les yenit se montrent ouverts après cinquante^on 
cinquai|jte-deux jours d'existence dans la bourse^ les té- 
tines sont alors quittées et reprises successivement ; le 
poids d'un petit est , après soixante jours , de 53 1 grains. 
Ce qui/surprit beaucoup Barton et lui causa une grande 
joie fut de rencontrer une femelle qui suffisait à la fois 
à deux portées, Tune tirant à sa fin, et Tautre venant à 
commencer. Cette mère nourrissait sept petits déjà gros 
comme des Rats. Assez forts pour vivre d'alimens solides; 
ceux-ci recouraient encore aux tétines pour y puiser du 
lait ; mais tout-à-coup la bourse se ferme, parce qu'elle 
était devenue le nouveau domicile de sept aulres petits , 
du poids chacun d'un à deux grains. Cependant la pre- 
mière portée n'est point privée des soins de cette mère 
constamment aflectionnée, attentive pour tous. Sa sur- 
veillance s'étend toujours sur sa famille déjà élevée. Elle 
lui continue son cri de rappel ; elle la rassemble sur son 
dos, et la dérobe au danger en l'emportant sur la cime 
des arbres. 

)i De tous ces faits , et dans sa première lettre. Bar- 
ton conclut qu'on peut distinguer deux sortes de gesta- 
tion, l'une qu'il appelle utérine et qu'il estime être de 
vingt-deux à vingt-six jours, et l'autre la gestation mar^ 
supiale^ qui commence depuis l'entrée de l'embryon dans 
la bourse. Celle-ci serait la plus importante, physiologF- 
quement parlant; cair la bourse, àjoute-t-il, est vraiment 
un second utérus et le plus important des deux. » 

Mais ce n'était point assez de ces résultats singuliers. 
Sir Everard Home avait anciennement donné un mé- 
moire sur la génération des Kahguroos, et, entre autres 
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conikt^ratioiiB curieiuo*, ce savant avait anooucë que le* 
foelDS des auimaux à bourse ne laissent apercevoir aa- 
cnae irace de cordon ombilical. Barton vérifie ce fait et 
le iroove exact. M. de Blainville revient snr ces rétoltats 
et il anooDce que , malgré tous tes soins , il n'a pa d>- 
serrer dans ces fcetus ni veine ni artère ombilicales , 
ni «oraque, ni ligament tuapensenr du foie, ni thjmus. 
ht* glandes snrénales étaient d'une petitesse extrême. H 
dbserre avec raison que l'on ne trouve donc chez eux 
presque aucune de* dispositions propres au fœtns des au- 
tres mammîAres , c'est-à-dim oellos d'où dépendent la 
circulation et la respiration. 

• De cea Ciits divers on peut défà ooaclnre avec fonde- 
ipeiit que ia fécondation a lien dans les organes généra- 
tenn internes, que les Ccetua arrivent dans la poche ven- 
tnde i nn point de développement que nous préciserons 
p)na bas , nais que noua pouvons déjà regarder comme 
tel qn^l est presque impossiUe d'apercevoir aucune 
trace d'organisation dans l'oeof. Enfin plus Urd ces foetns 
respirent par le poumon et se nourrissent an moyen de 
quelque procédé qui leur est propre puisqu'ils manquent 
de cordon ombilical. 

sdfiM.GeoflroySl.-Hilai 
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irès-coories ( dans le« Kanguroos ) ou presque nulles 
( dans les Didelphes )• Leurs ovules , qui ne sont point 
arrêtés par une matrice ramassée sur elle-même et fermée 
par des cols , sont nécessairement rejetés dehors , au Ken 
d'entrer dans 4es travaux d'incubation A Tintérienr. 
Mais dans quel état et à quelle époque ? Rien ne peut 
sur ce point suppléer à TobservatioUi, e^ il est prudent 
d'attendre que celle-ci soit donnée. Cependant Tana* 
logie fait entrevoir une circonstance! .ce ne saunât être 
le produit ovarien sans fécondation, car les femelles 
vierges le fournissentcomme les femelles imprégnées ; la 
difierence deê unes aux autres , c'est que dans celles-ci 
ce produit est efficace , et que dans celles-la il est des- 
tiné à être, après la saison d'amour^ repris par la circu*- 
lation« Les ovules qui s'écouleront ne sauraient être que 
des ovules fécondés^ mais comme la fécondation ne leur 
donne , juaqu'i leur parfaite maturité , que des qualités 
de futur contingent, ce n'est point la fécondation en 
elle-même, mais les eilbts de la fécondation qui peuvent 
entraîner les ovules. On conçoit que, venant k grossir^ 
leur accumulation dans les portions ( ad utemm ) de 
loviductus qui les condennent, amène un entassement 
douloureux pour ces pordons contenanies , et que l'a- 
nimal cherche à s'en débarrasser, nous pouvons dire i 
les pondre. Ainsi ce ne saurait être des oinnles dans l'état 
de tranquillité et de maturité, tel que l'indique leur pré- 
sence dans Tovaire , niais des ovules dans un commence- 
ment de développement. J'ignore ce qui en est , et je 
ne fais que donner ^ne supposition ; oe serait l'ovule avec 
réseau vasculaire, l'ovule du troisième ftge des produits 
génitaux. 

)i L'ovule se greffe à ce moment sur l!un. des points de 
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U matrice cbei les mammifères ordinaires; il q'j aurait 
de différence à l'égard des Marsupiaux que dans le lieu; 
la bourse serait un organe supplémentaire , un second 
utérus et la plus important des «feux (Barton). Cette ges- 
tation, utérine de quatorze ionrs, suivant d'ÂboTille, 
de vingt-deux à vingt-six jours, suivant Bartoa , se com- 
poserait du temps qu'emploient les ovules pour devenir 
réseau vaseulaire, pour commencer cette première exis- 
tence dont les Méduses nous présentent une image, et, 
comme je l'ai dit plus haut , dont ces animaux , l'un des 
derniers chaînons de l'échelle animale, nous fournissent 
une réalisation permanente. Ainsi, l'on conçoit l'ex- 
pressim de Blumenbach , appliquée k « des êtres appa- 
raissant dans la bourse, lesquels ne seraieni que des 
m»ortmis. a Ainsi s'e^liquent , i* l'observaiion de 
Ronme , reproduite par d'Aboville , que ce sont d'abord 
des corps ronds, pîsiformes ou en 6guë , des bosses clai- 
res , où l'on distingue & pane une faible ébauche d'em- 
bryon; a* cette autre observation de Barion, que ce 
sont des corps gélatineux , des ébauches informes. Dans 
l'hypothèseqnec'étaient des fœtus nés, on disait, sans le 
comprendre, qu'ils s'attachaient aux mamelles; il est au 
contraire très-possible et très-naturel c 
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plus de simplicité. La respiration doit de bonne heure 
s'exécoter dans Tair libre , quand celle des reseaux pla- 
centaires puise Tair disséminé dans Feau. Je me borne 
à ce simple énoncé pour ne pas anticiper sur les faits , 
espérant que cet aperçu y appellera Toeil des observa- 
teurs. 

» Ce réseau fasculaire établit Tembryon marsupial sous 
des conditions I»en différentes de celle des embryons 
utérins; car il s- applique à former, après les appareils 
circulatoires et intestinaux , les poumons , et en même 
temps les narines, qui sont alors une continuation des ca- 
naux aériens. Le développement de Foi^ane olfactif, et 
particulièrement de ses propres tubercules dans le cer- 
veau , s'ensuit nécessairement -, mais , de plus , une au- 
tre conséquence qui en découle pareillement, c'est que 
le développement anticipé de celui-ci nuit à la formation 
de Torgane de la vision , Tun des premiers à paraître , 
comme Tun des plus considérables systèmes du fœtus 
chez les Oiseaux. Barton dit en ^ffet que les jeunes 
Opossums n'ouvrent les yeux que vers le cinquantième 
ou le cinquante-deuxième jour de leur entrée dans la 
bourse , et M. Serres, auquel on doit de si belles recher- 
ches sur l'encéphale des Animaux vertébrés, m'a com- 
muniqué une observation correspondante. lia vu sur un 
foetus de Marmose les tubercules nommés guadri-ju" 
meaux fort petits; ce qui es t. exactement le contraire dans 
les embryons utérins. Un autre fait non moins singulier 
qu'il a aussi remarqué , c'est l'occlusion ab-oi^ des yeux 
par le derme. On sait que chez les fœtus utérins les yeux 
existent d'abord ouverts , et que les paupières arrivent 
et s'étendent dessus plus tard pour les défendre de la lu- 
mière lorsde la naissance.' Il semble que les yeux, avant 
I. a6 
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depuis son insertion à la glande mammaire jusqu'au bord 
extérieuf des lèvres. ^ 

» J'ai eu occasion d'étudier les rapports du mamelon 
avec la bouche , mais dans un jeune sujet libre de tous 
liens, et revenant teter dans la bourse. C'est un arrange- 
ment d'un accord si merveilleux qu il faut croire qu'une 
adhérence des deux parties persistantes dans le premier 
âge en avait ainsi ordonné. Â6n que les deux fonctions 
de la respiration et de la lactation puissent s'exécuter si- 
multanément, le larynx est terminé par un col évasé 
dont le pourtour se prononce en une sorte de petit bour- 
relet; tout cet ensemble est introduit dans les arrière* 
narines : ainsi le larynx est placé, sur le voile du palais. 
De cette manière la respiration du jeune Didelphe se fait 
par les narines et le larynx, lorsque la succion de la té- 
tine remplit de lait la bouche et le pharynx. Ce liquide 
glisse le long du larynx dont le collet forme un ressaut 
qui ménage de chaque côté une très-petite issue pour le 
trajet de la substance alimentaire. La lactation achevée , 
le larynx descend sous le voile du palais , les narines 
deviennent libres; la respiration et la manducation sont, 
comme partout ailleurs , des actes nécessairement suC'r 
cessifs. 

^M. d'Aboville a dit du mamelon que^ long de deux li- 
gnes , il se dessèche après le sevrage , et tombe comme le 
ferait un cordon ombilical. Il est beaucoup plus long 
quand il sert de pédicule pour suspendre le fœtus. C'est 
â ce moment qu'on peut le regarder comme un véritable 
cordon ombilical ; mais au bout de six semaines la rupr 
ture s'en opère; ses vaisseaux, qui se prolongeaient dana 
le fœtus, s'arrêtent et se terminent dans la glande mamr 
maire. Leur rôle , à cette seconde époque , est de nMrr 

26* 
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tir abondamment celte glande , et d'en faire un oi^anc 
puissant de lactation. Le pédicule de suspension , ainsi 
réduit à n'être que le vestige d'un riche jppareil, prend 
à ce moment te caractère et lit fonction d'une tétine. 

sLe sang quitte donc une habitude prise pour en con- 
tracter une autre ; mai^ n'est-ce pas ce qui arrive chez 
tontes les mères des Mammifères ordinaires, quand elles 
mettent au jour leurs peiitaP Ces mêmes eSets, cheE 
les Marsupiaux, tiennent à de semblables causes. Après 
l'âge de la suspension eux mamelles , a dit Pennant , 
lèt jeunes Opossums subissent une seconde naissance. 
La proposition de Pennant est rigoureusement vraie , 
si l'on admet que leur entrée dans la bourse leur doit 
être comptée comme une première naissance. Une pre- 
mière fois nés , quand ils ne jouissûent encore que de 
l'organisation des Méduses ^ ils naissent une seconde 
fois le jour que leurs yeux sont ouverts , que leur bouche 
est fendue latéralement, que le pédicule de suspenuou 
a été rompu , et qu'ils n'ont plus avec leur mère de 
rapports que comme lactîvores. Un instant auparavant 
c'étaient encore des foetus , les voilà nom^au-nés ou 
ïactivores. 

n A ce moment ils rentrent dans tes condidons com- 
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Les observations anatomiques de M. Geoffroy mon- 
trent par quel procédé simple et toutefois singulier le cor- 
don ombilical se trouve remplacé par un arrangement des 
vaisseaux de la boucbe. Outre ce fait important son mé- 
moire en renferme de très-curieux qui sont destinés à je- 
ter quelque jour sur les anomalies de l'organisa tion des 
Marsupiaux adultes. Nous ne nous en occuperons point 
ici , notre seul but étant d'attirer l'attention sur les phé- 
nomènes que présente la génération cbez ces animaux. 
Nous savons d'ailleurs que M. Geoffroy rassemble des 
figures- soignées pour un ouvrage particulier sur ce sujet, 
et nous espérons qu'il nous sera permis d'en faire usage 
pour faciliter à nos lecteurs l'intelligence de cette ques- 
tion d'anatomie qui ne laisse pas d'offrir quelque diJËculté. 

Nous allons essayer maintenant de fixer avec précision 
l'époque du passage des ovules dans la bourse, et nous al- 
lons emprunter encore à M. Geoffroy quelques lignes 
qui renferment l'expression réelle de la difficulté d'une 
semblable appréciation. 

« On ne sait pas encore bien au juste quel est , aux 
premières journées de leur apparition aux mamelles, le 
degré de développement de ces ébauches informes 
(Rarton), de ces bosses claires (Roume) que, par une 
anticipation fâcheuse sur la connaissance des faits , on 
déclare être des petits. Cette idée à acquérir est depuis 
long-temps l'objet de mes recherches ; mais au moment 
où j'essayai de déterminer à quelle époque du développe- 
ment des Mammifères ordinaires pouvaient correspondre, 
les formations apparaissant périodiquement dans la 
bourse des Marsupiaux , je m'aperçus d'une nouvelle 
lacune dans la science , ces degrés n'y paraissant pas me- 
surés avec précision. » 
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fil.Oeo6roy s'eit propoaé de rëaowlre cette questioii, 
et il a B^besMÎreiUeBt dû chercher dans le» Oiseaux et 
1m Reptiles des déBnitioDs propres k fixef let époques 
foetales pour les appliquer aux Marsujùauxt Les recher- 
ches auxquelles nous nous sommes livras , mou excel- 
lent «mi , le docteur Prévost , et moi , permelteot de 
prendre un point de comparaison plus rapproché. Je 
vais donc établir en peu de inota les résultats de nos expé- 
riences sur 1b gënéraUou des Mammifères, et j'espire 
que M. GeofiroymesBuragréd'unesabBtitutionquiu'al- . 
tère en rien les cottséquences auxquelles il avait été con- 
duit , mtîa qui les rend peut-être t^^us faciles à saisir. 

A l'époque où les femelles de Mammifères entrent en 
chaleur , tons les ot^nes générateurs reçoivent un sur- 
croît de sang, et l'ovure participe i cette nonfelle con- 
dition organique. L'accouplement ne Urde pas à se pro- 
duire , et son influence se manïftate par des phénomènes 
nouveaux d'une grande importance. Quelques-unes des 
vésicules de l'ovaire grossissent rapidement , et acquiè- 
rent en pende jours un diamètre qoatre ou cinq fois plus 
considérable que celui dontelleri étaient douées aupara- 
vant. Du septième au neuvième jour après l'accouple- 
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d'une poire on d'une figue. Il est membraneux, fort 
transparent , rempli d'une liqueur claire , et Ton peut 
aisément , à Taide d'une loupe , y reconnaître le fœtus 
sous la forme d'une Ugne allongée. Bientôt une nouvelle 
corne se tnaniféste à Textrémité opposée de l'œuf. Celui- 
ci i qui jusqu'alors était resté libre , commencé à con- 
tracter des adhérences avec les parois de la ftnitricë, 
le ccédt et lèa vaisseaux du fœtus appataiaseiit , et dés 
communications vasculaires s'établissent entre la ihère 
et lui. 

G>mpàrons maiptetunt ces résultats avec ce que noiis 
connaissons dès Marsupiaux : le dix-septièihe jour après 
l'accouplement, M. le comte d'Aboville a vii dàiis là 
poche tnammàîre deux co^ grbs tômmé un ^6îs, et 
conforinés coînme serait une figue dont la qdene occùbë- 
xsit le centre d'un segment de sphète. Cette observa- 
tion curieuse fixe invariablement l'âge de ces 6vule^ , et 
elle est d'aùtadt plus précieuse que l'état p^nfôrmë dé 
Tovule des Maiimiifères est tellement transitif, ^'11 duré 
à peine un jour entier. 

La conclusion inévitable de ces faits nous oblige donc 
à admettre que les ovules , immédiatement après leur fé- 
G;(mflâiion flàns lès cornes , passent au travers du tube va- 
ginal pour se rendre à la bourse qui remplit à leur égard 
toutes les fonctions propres alors à la matrice, sauf celle 
qui dépetid dé rinfluence fécondante. Ce genre de déye- 
lop^mèirt èittra-ùtérih se présente quelquefois pour les 
aétrés Mânimifèj^s , et bien que ce soit toujours dans dès 
circoùsfàzifcés accidentelles , on n'en est pas moins bien 
cèruiA c(d€f le développement dé l'œuf peut s'opérer sur 
toutes les tftfrfàces mtic^néuses où; il rencontre une ar- 
tère. Souace point de vue , on arrive donc à sidpfifier 
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siuguliiremcDt les conditioDS convenables de l'évolotioa 
fœule chez les Mammifères même on elle semble si com 
pliqaée au premier abord. Un ceuf fécondé et une artère 
capable de se prêter à son déveloi^meQt progressif, 
c'est à cela que se bornent les données du problème. On 
saura plus tard peut-Ètre comment le sang artériel agit sur 
l'cBuf-, mais , pour le moment, il serait bien curieux et 
important de prendre des œuffl récemment féiAnités dans 
les cornes d'une femelle , et au moment où ib n'ont pas 
encore perdu leur forme spbérique, et de les transpor- 
ter dans la cavité al>dominale ou tfaoracïque d'un autre 
Animal où on les abandonnerait. Ils se développeraient 
très-probablement jusqu'à an certûa terme , quand bien 
même on ne se servirait pas d'un Animal de la même es- 
pèce , et quand bien même aussi l'on viendrait à les pla- 
cer dans l'abdomen d'un mile. Toutes les analogies ti- 
rées de l'histoire des monstres viennenl à l'appui de ces 
considérations qui se trouvent ainsi corroborées à la fois 
par l'élude de l'analomie comparée et celle de la patho- 
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Couleuvre de Richard, Coluber Ricbardi. B 

Le nom vulgaire de Couleuvre Liane ^ donné à cette 
élégante espèce par les habitans de la Guiane , indique 
d^ avance sa forme élancée et sa flexibilité. En effet , ce 
Serpent que nous allons faire connaître , et que nous dé- 
dions à la mémoire de Ricbard notre illustre maître , est 
Tun des plus sveltes , des plus élégans , et des plus 
minces qui existent. ! Nous en avons fait la description 
sur trois individus rapportés par feu notre savant ami. 
Sa taille est de trois à quatre pieds ; la queue très-fine 
est fort longue , et équivaut pour le moins au tiers de la 
longueur totale -, le corps n est guère plus gros que le 
doigt ; le cou , très^aminci et bien distinct , supporte 
une tête allongée , ovale , un peu élargie vers Tocciput 
qui est aplati ^ elle est couverte de neuf grandes plaques 
d'un beau vert de topaze \ les écailles , légèrement 
carénées sur le dos , le sont plus sensiblement sur 
les flancs^ le ventre blanc est plat^ le dessus est d'un 
brun chatoyant qui produit des. reflets comme le ferait 
du cuivre de rosette; trois lignes d'un brun clair, vif 
et brillant, régnent dans toute la largeur du Serpent^ 
une petite bande noire , partant de la pointe du museau 
et passant sous Tceil, sépare la teinte verte du vertex, de 
la c<}uleur blanche qui règne sur les mâchoires ; celles- 
ci ont leurs lèvres garnies d'écaillés un peu plus grandes 
que celles qu'on trouve sur le reste de l'Animal, y 
compris les écailles des conmiissures et une impaire*en 
avant; il y en a dix-neuf en haut et treize en bas. Cette 
espèce présente quelques rapports avec le Boiga , et a 
peut-être été confondue avec ce Serpent que nous 
croyons être particulier à l'ancien monde, et consé- 
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qaeminent fort diffétent. H a également qaelqae ressem- 
blance avec le Sauriie ; mus la forme de sa tète l'en dis- 
tingue ■, il est d'ailleurs encore plus mince et proportion- 
neUemént fdus alloâgé. 

ExpUcatioa de la Plçacke aij- 
ConléaTre de Bichard, noilié de la grandeur nata- 
reUe : a, la tète vue en dessus; b^ U tète nie en des- 
sons ; c , l'auF de grandeur natnrelle. 



Rapport verbaijhit à l'Académie des Scierices sur 
un owroffe de M. Auguste de Saint~Hilairie , t'n- 
lilulé :PhAnTESV&VELLEi UÈS BkasiueiIs (i). 

Pab m. lk lAnoH Aux. sb Huxbolvt. 

L'AcibâifiB m'a charge de Itiî faire on rapport verbal 
sur un ouvrage de botanique qui a pour titre : Ptanles 
usuelles dei. Brasitieris. L'auteur de cet buvràgfe , M. Au- 
guste de Sainl-Hilaire , correspondit) t de l'Institut , con- 
tinue h faite jouir le public des fruits â'un voyage de six 
innées , pendant lesquelles il à parcouru une vaste por- 
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preuf es dé sa sagacité ai à'vaûLû connaissance intime de la 
strncttire^tdes affinités des fermes végétales. 

M. Âugoste de Saitit-Hiiàire a rapporté dans sa patrie 
an herbier de sept thille plhntes^ une collection de deux 
mille oiseaux , seise mille insectes et cent trente mam- 
mifères ^ mais ce qui donne un véritable prix à ces objets, 
ce qui distingue lé voyageur scientifique du simple col-* 
lecteur, ce sont les observations précieuses qu^il a faites 
sur les lieux mêmes pour avancer Tétude des familles na- 
turelles , la géographie des plantes et des animaux y la 
connaissance dès ihégaUtés du sol et l'état de sa culture. 
Les savaos de toutes tes nations attendent avec impa- 
tience la ptiblicatioti d'un grand ouvrage, dans lequel ^ 
par la munificence du gouvernement, M. Auguste de 
Saint-Hilaire pourra réunir tant de matériaux divers; 
jusqu'à Tépoque où leurs vœux seront remplis , ils ap- 
plaudirûtit avec nous k Tardeur soutenue qui porte ce 
voyageur i devancer ce grand ouvrage par des mémoires 
et des traités moins volumineux ^ quoique également 
propres à répandre du jour sur la Flore du Brésil et des 
pays voisins. 

Le Uvre des Plantes Usuelles ^ dont le premier cahier 
a été présenté à TAdadémie , renfertne un choix des vé- 
gétaux les* plus intéressans sous le rapport de leur uti- 
lité médicale^ indtiStrielle ou alimentaire. Nous y trou- 
vons trois espèces nouvelles de véritable Quinquina^ 
deux Exastema^ genre voisin des Cinchona établi par 
M. Bonpland^ etunStrychnos dont les propriétés fébri- 
fuges sont des plus prononcées. La découverte de vrais 
Cinchona dans la partie orientale de rAmériqde du Sud , 
loin des Cordillières , doit frapper ceux qui s'occupent 
de la distribution des végétaux sur le globe ^ ei des causes 
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géolt^qnes qui Vont modifiée. On ne connaît jusqu'à ce 
jour aucnne espèce de Cinchona, pas tnfime à^Exostema, 
ni dans les montagnes de Silla de Caracas , où végètent 
des Befaria, des Aràlia, des Th&audia, et d'autres 
arbustes alpins de la Nouvelle-Grenade , ni dans les 
montagnes boisées de Caripé et de la Guiane Francise. 
Cette absence totale des genres Cincfiona et Exostema 
sur le plateau du Mexique et dans les régions orientales 
de l'Amérique du Sud , an nord de l'équateur (si toute- 
, fois elle est aussi absolue qu'elle "ie parait jusqu'à ce 
jour ), surprend d'autant plus, que les lies Antilles ne 
manquent pas d'espèces de Quin'^uàta à corolles lisses et 
à étamines saillantes. Les Quinquina des Cordîliièrcs 
n'avancent vers l'est dans l'bémispbère boréal, que jus- 
qtj'au ^a* degré de longitude occideniale de Paris jus- 
qu'aux montagnes de Micaschiste de la Sierra -IVevada 
de Mcrida. Les Gnchona ferràgina , C. f^ellozU, et 
C. Remijiana de M. Ângoite de Saint-Hilaire , long- 
tcmpa confondus avec les Maerocnemum , végètent suc 
les plateaux de la province de Mînas-Geraes , à mille mè> i 
très d'élévation , sous un climat tempéré , entre les i8* 
et aa< degrés de lutitude australe. On regarde leur prc- 
seuce. et ce fait est bleu rcmatouable. comme un iiidici 
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De toutes les plantes médicinales de ces vastes con- 
trées , le Quina da Campo , ou Strychnos pseudoquina^ 
est celle dont Tusage est le plus répandu et le. mieux 
constaté. Les médecins du Brésil en administrent Técorce 
tantôt en poudre, tantôt en décoction. C'est un don 
bienfaiisant de la nature dans une région où régnent tant 
de fièvres intermittentes , comme dans la vallée de Rio 
de San-Francisco. M. Auguste de Saint-Hilaire rapporte 
que des expériences comparatives faites au Brésil sur le 
Strychnos pseudoquina et sur les meilleures espèces de 
Cinchona des Gordillières , ont prouvé que les proprié* 
tés médicales du premier de ces végétaux ne sont pas 
inférieures. Ces expériences ont été répétées avec succès 
à Paris, et le Pseudoquina du Brésil, qui, à Rio de 
Janeiro même , n'a pas encore remplacé les écorces des 
Cinchona étrangers, pourra un jour devenir un objet 
d'exportation pour TEurope. M. Yauquelin a fait Tana- 
lyse chimique de ce Strychnos ; il y a trouvé un acide 
d'une nature particulière , et, ce qui est bien frappant , 
il n'y a découvert ni brucine^ ni quinine, ni un atome 
des principes vénéneux que renferment le Strychnos nux- 
vomîca et la Fève de St. Ignace. On savait déjà qu'une 
autre espèce du même genre , le S. Potatorum^ est éga- 
lement dépourvue de propriétés 'délétères, et que la 
pulpe du fruit de la noix vomique se mange sans dan- 
ger. Les diverses parties des plantes ne contiennent pas 
les mêmes principes , et si , je ne dirai pas seulement 
dans une même famille, mais dans un même genre, des 
végétaux d'une structure organique très - analogue , 
offrent des dijQTérences de compositions chimiques si 
frappantes , il ne faut point oublier que ces anomalies 
sont plus apparentes que vraies ,* puisque , diaprés les 
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travaaz de MM. Gay-Lusac et Thenard, sur la chimie 
Tésétale, les mêmes dlëmens, selon de petits ckaoge- 
mcDs dans les proportions , se greapent diversement et 
produisent des combinaisons dont Us effets sur le sys- 
tème nerveux peoT«it être diamétralement opposés. 

Les écorces des Exostema atipidalum et australv dn 
Brésil, sont^ussi fébrifuges, mais bien inférieures aux 
Quùia da terra. Elles resseaiblént aux ecorces de Quin- 
quina des Antilles et n'oflrent comme celles-ci pres- 
qu'aucones traces de quinine et de ônchonine. 

A cette liste des plantes médicinales décrites par M. 
Auguste de St.-Hilaire , il faut encore ajouter le Paraîba 
ou Simaniba higaré qui est on des plus précieux ami- 
vermineux, et Vhvodie fébrifuge que l'on confond, dans 
le pays , avec le Quinquina du Pérou , et qui appartient 
k la même famille que le Cortex angostura ou Cuspare 
des missions de l'Amérique Espagnole, que j'ai fait con- 
naître sous le nom de Bonplimàia trijoltata. 

Si dans l'intérieur de la Gùane Française on dé- 
couvre un jour des sites assez élevés pour jouir d'un 
climat tempéré , on pourra , comme je l'ai proposé de- 
puis long-temps, j transplanter, parla voie de la rivière 
lies Amazones, les Cinchona de la partie orientale des 
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par laquelle chaque plante se lie au genre voisin. La 
botanique moderne en agrandissant rëtjBndue de son 
domaine , en saisissant les rapports multipliés entre les 
diverses tribus de végétaux, a conservé toute la sévérité 
des classifications méthodiques , des diagnoses abrégées , 
d'une terminologie précise et uniforme , d'une nomen- 
clature génénqM et aipécifique apparlenaot a uno. langue 
morte. Le çqmbre ifi^mense dçfi ot^^ets qu,'elle embrasse 
a rendu indispensable une marche que d'autres p^tiç^ de 
l'histoire naturelle descriptive n'ont pas toujours suivie 
avec la même sévérité. 

Je ne pourrais mettre so\is^ les yeux de l'Académie le 
grand nombre d'observations botaniques entièrement neu- 
ves que renferme la description des plantes usuelles du 
Brésil *, )e iie rappellerai que les discussions sur le genre 
Slrychnos , d'après lesquelles ce genre ne peut former 
une famille séparée, comme l'avait proposé M. De Can- 
dolle \ sur le genre Evodîa dont l'adoption devient indis- 
pensable depuis que M. Kunth dans les Noi^a Gênera, a 
prouvé l'id^tité générique du ZmUhoxylum^ et du jFa- 
garay sur les différences àesQuassia et des Simaruba \ des 
Cinchona et des Exostema. Les botanjlstes reconnaîtront 
dans l'ensemble de ces discussions la supériorité de ta- 
lent avec laquelle le même voyageur a déjà traité , djans 
desméipoires séparés, la famille des Prinadaçées et des 
CaryophyUées. 

Des planches lithographiées avec soin accompagnent 
les descriptions qui forment autant de monographies 
séparées; et elles offrent l'analyse des parties les plu^ 
délicates dç la fructificatK>n. C'est ainsi que le traité des 
plantes usuelles des, Brasihens, tout en enrichissant la 
botanique et la n^tière raédicalç, fera connaître aux ha- 
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bilans d'an autre hémisphère les richesses d'un pays qui 
ne demande qne des bras pour le défîricher, et des ins- 
titutions politiques propres à encotinger l'industrie na- 
tionale. 



RECHBacHES anatomiqaet tur le Taoïux des ani- 
maux articulés et celui des Ihsbctes hexapodes 
en particulier. 

Pab TiCToa AvBopiN. 

(SaiU.) 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Exeantin du Mésolkorax dans differens insectes. Étude 
des pièces tjui le composent. 

Le mésolhorax, comme l'indique son nom, est le 
segment moyen ou le deuxième anneau du thorax. Son 
caracière le plus apparent est de supporter la deuxième 
paire de patea et la première paire d'ailes. On lui a aussi 
remarqué , dans un grand nombre d'insectes , une petite 
pièce ordinairement triangulaire qu'on a nommée écus- 
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trécis. Quand au contraire le protborax et le métatho- 
rax se sont fort accrus , le mésothorax situé entre eux 
est toujours comprimé et très-étroit. C*est le cas de tous 
les Coléoptères. 

Si c^ coup-d'œil rapide laisse entrevoir Tinfluence gé- 
nérale qu^exercent tous ces changemens snrle/ôcieides 
individus Y de quel intérêt ne sera-ce pas d'apprécier les 
modifications qu'apporte le volume de -chacune des 
parties, et quelle lumière la connaissance exacte des moin- 
dres pièces et leur comparaison dans un grand nombre 
d'espèces ne répandra- t-elle pas sur Fanatomie du sque- 
lette des animaux articulés ? 

C'est pour atteindre ce but, c'est pour marcher vers 
des résultats si curieux , que nous allons noter le déve- 
loppement relatif de chaque pièce dans les diiTérens or- 
dres, et nous rendre compte ainsi des formes variées qui 
les caractérisent. 

Si les pièces qui composent le méso thorax étaient dans 
tous les insectes également bien développées , ou si elles 
étaient déjà connues , il serait indijQTérent de commencer 
leur description par tel ou tel ordre et de choisir en- 
suite telle ou telle espèce pour comparer. Mais le motif 
qui nous a décidé à étudier d'abord le mésothorax nous 
fera aussi préférer certains insectes chez lesquels les élé- 
mens constiluans sont plus distincts , et nous poursui- 
vrons ces recherches sans nous assujettir, dans ce travail 
préliminaire, à la série des familles ou des genres. 

Nous diviserons ce chapitre en deux paragraphes. 

Dans le premier nous examinerons la partie inférieure et 

les parties latérales \ et dans le second nous traiterons 

de la partie supérieure toujours distincte des précéden- 

4. «7 
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(es , et qui, dans certains cas , parait aroir une existence 
i pari(i). 

J I. Élude âe ta potirùte ou des parties inférieures et 
latérales du mésolhorax. 

Le Steninm (A) , rE^istemuDi (■) , l'Épimère (ft) , le 
Paraptère (i**), l'Entothorax (A') et tePeritrème.(x) (a) 
forment la partie infiérieara et les partins latérales du 
mésotboFax. Ces pièces Boot ordinairement très-recoo- 
naissables dans les Coléoptères , et il est facile de saisir 
les modifications qu'elles prouvent dans les difiëreus 
genres. 

Dans le Dttique a écossor iinn de M. LatreiJIe , 
Dytiscus cîrcumflexus , Fabr., le sternum est peu étendn 
transversalement ; sa jonction avec l'épisternnm et l'é- 
pimère est marquée par des Ugaes de soudures très-dis- 
tinctes. Ces deux pièces du flanc sont aussi réunies entre 
elles, mais toutes ces parties se disjoignent assex facile- 
ment. Nous indiquerons lenrs contours , leurs formes, 
leurs connexions dans l'anfitomie détaillée que nous don- 
nerons du thorax de cette e^tèce {W. le chapitre X de 
notre travail). 
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Le CiJUBB DORÉ 9 Carabus auraius^ Fabr., nous ofire 
un sternum asses semblable i celui du Dydque. Il est 
peu étendu transversalement^ sa face antérieure présente 
trois carènes ou lignes élevées , dont une située sur la li- 
gne moyenne du corps est plus saillante que les deux au- 
tres. On remarque au sommet du sternum un enfonce- 
ment très-prononcé, en forme de large gouttière, sur le- 
quel repose Textrémité du sternum du prothorax* Cette 
gouttière ne supporte plus , comme dans le Dytique , le 
prolongement du sternum du métathorax, mais elle 
offre postérieurement une échancrure, sorte d'angle ren- 
trant qui le reçoit et s^artici^le avec lui. U résulte de 
cette disposition que le mécanisme si remarquable qui 
produit le saut dans le Taupin , et qu'on reconnaît en- 
core dans le Dytique, n existe plus dans le Carabe. 
Postérieurement le sternum présente une crête sail- 
lante , longitudinale , très-aiguë , .qui partage cette face 
en deux portions concaves , faisant partie chacune du 
trou des hanches^ à la convexité desquelles elles sV 
daptent exactemeot. Les flancs, étroits à leqr sommet 
et larges à leur base , sont réunis au sternum d'une ma- 
nière intime^ lepistemum (i) surtout, ne s'en distin- 
gue que par une légère ligne de soudure^ il est asses dé- 
veloppé, de forme triangulaire \ un des bords du triangle 
est antérieur , et s'articule avec le paraptère , le bord op- 
posé ou le postérieur se soude dans toute son étendue 
avec l'épimère \ en6n le troisième bord, celui de la base , 
repose sur le sternum auquel il est intimement uni. Le 
paraptère (V) très-étroit et presque linéaire , repose infé- 
rieurement sur le sternum \ son bord postérieur adhère for- 
tement i Tépisterpum \ l'antérieur est libre , et concourt à 
former Torifioe da trou oosophagien. L'épimère (k\ bien 
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moins développé que l'épistemum avec lequel il est sonài, 
8t pas autant que le parapière , estjtHat au itemum par 
son extrémité inférieure , dont one partie renflée et 
conoine tuberculeuse , se prolonge an-delà pour s'anîcQ- 
ler avec la hanche et entrer dans la composition da troa 
qui la contient. L'épislernum , le paraptère et l'épîmère 
se confondent entre euistipérienrement, et deviennent 
une sorte de support ponr les ailes et pour le tergum. 

A la face interne du sternum on remarque l'entotho- 
rax (V). n est formé de deux branches très-rapprochées 
k leur base , d'abord parallèles et dirigéei en haut et en 
avant, s'écarUnt ensuite l'une de l'autre, pour se por- 
ter obliquement en dehors; leur sommet qui s'évase 
en une lamelle trèa -mince gagne les parois latérales 
de lapoitrine,et se place en avant des apodèmes d'in- 
sertion qui naissent du point de jonction de l'épister- 
mim et de l'épimère. Il en résulte que la portion éva- 
sée des branches de t'entothoraz se trouve cachée posté- 
rieurement par les apodèmes d'insertion, et qu'anté- 
rieurement c'estic contraire , je veux dire , que dans ce 
sens , l'extrémité des branches de l'entotliorax masgne 
les apodèmes. Les apodèmes d'insertion (^^} ne sont très- 
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sorte en arrièrequ'elle envahit la place de Tabdomen et 
que les anneaux de celui-ci sont fortement refoulés les uns 
vers lesi autres. Le mesothorax considéré dans son en- 
semble n'a cependant pas acquis un développement autre 
que dans tous les Coléoptères, c'est-à-dire qu'il est tou- 
jours étroi t et comprimé entre le prothorax et le métatho- 
rax. Tontcfçis on croit remarquer que la poitrine de cet an- 
neau a participé dans certaines proportions relatives i Tac* 
croissement général de la partie inférieure, et qu'elle est 
plus développée que de coutume. Nous l'étudierons dans 
une espèce exotique , et ce que nous en dirons pourra s*ap- 
pliquer, âpende choses près, auxBousiersdenotrepays. 
Dans le Bousiex Moix>sse , Copris Molossus , Fabr. , 
le sternum (&) est bien plus étendu transversalement que 
d'avant en arrière. Son bord antérieur arqué de bas en 
haut , forme la partie inférieure de lorificç œsophagien 
antérieur. Son bordpostérieur^fire sur la ligne moyenne 
une échancrure angulaire , profonde , qui reçoit un pro- 
longement médian du sternum du meta thorax. De cha- 
que côté de Téchancrure. ce bord se dirige en avant et 
en haut, et constitue une portion de la circonférence du 
trou de la hanche. Dans une espèce peu éloignée , le Bou- 
sier BucÉPHALE^ Copris Bucephalus, Fabr. , le bord pos- 
térieur du sternum ne présente plus d'éçhancrure , et pa- 
rait coupé transversalement. Plusieurs espèces du même 
genre offrent Tune ou l'autre particularité \ M. Dejean 
croit trouver en elles un moyen simple d'établir dans ce 
groupe des sections très-naturelles. Mon travail sur le 
système corné quand il aura été achevé dans toutes les 
familles et dans tous les genres^, fournira à l'entomolo- 
giste un très-grand nombre de caractères semblables , 
pour signaler en un seul mot des distinctions impor- 
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UDtea. Le sternum présente de cluqne cblé une extiA* 
mité on aorninet fpii s'articule avec les fiauci. 

Les flancs qui occupent Ica ptrlier latéral es ne sont pas 
dirigés parai lèl en ent à la ligne moyenne du corps» mais 
forment avec celte ligne nu angle assez aiga. En d'antres 
termes , ils sont obliques de dedans en dehors et d'avant 
en arrière. La face externe de chacnne des trois pièces 
qui les comptent affecte ensniia nne direction diSeren- 
te. Leparaptère (i')esttoarnépresqaedireaemenien de- 
hors. L'épistemum(i) regarde tiii peti en avant et en liaat , 
Undis que l'^imère (A-) est dirige eu bas et ioul4-fait eu 
avant. Cette disposition sensible dans la plupart des 
Coléoptères, et qui rend très-floxnense la face externe 
des Qancst mérite Lien qu'on la remarque', l'Épimère 
joue ici un rôle important. Situé derrière réjNstemutn , 
et articulé avec lui par son bord antérieur, il se porte 
brusquement en dehors ,* en suivant une direction un 
peu oblique et presque transversale ; il en résulte que l'o- 
rifice postérieur du mésotboras oSrs un énorme dia- 
mètre, comparativement k l'orifice antérienr, et que 
cet évBsement considérable lui permet de se souder par 
son bord postérieur au pourtonrdnn^étathoraxquia pris 

1 très-grand développement. 
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laire, et emboîtée par le prothorax qui se meut sur elle 
comme sur tin pivot ; Tautre postérieure , très-large , for* 
mant arec la précédente un angle rentrant , n^étant pas 
reçu dans le prothorax, et se continuant en arrière 
avec la poitiine du métalhorax. Il est bien clair , que le 
rétrécissement est formé en grande partie par Tépister- 
num, tandis que Tépimère constitue à lui seul la portion 
évasée. 

Nous verrons que chez les insectes qui présentent nn 
diamètre égal pour les segmens moyen et postérieur du 
thorax , l'épistemum et l^pimère se rangent ordinaire- 
ment sur le même plan. Les Orthoptères en sont un 
exemple. ' 

Uentothorax {K) a dans le Bousier Molosse une forme 
et un développement assez singulier. Il est divisé en deux 
branches naissant d^un feuillet corné qui oètoye inté- 
rieurement tout le bord postérieur du sternum^ ces 
branches rapprochées à leur base s'élèvent bient6t en di- 
vergeant , puis se coudent à leur sommet et se terminent 
en deux stylets horizontaux très-aigus dirigés en ie-^ 
hors. L'une et Tautre sont assez épaisses , mais elles sont 
creusées au côté externe par une goutière profonde à leur 
base , disparaissant à leur sommet et qui résulte du replie- 
ment sur elle-même d'une lame mince qai les constitue. 

Au devant de Tentothorax et au-dessous de ses deux 
branches , on remarque un vaste sinus formé ioférieure- 
ment par la face interne du sternum, et aupérieure^ 
ment par le feuillet corné , sur lequel appuie TentotEot 
rax , et aussi par la base des branches de celui-ci ; un 
apodème , sorte de cloison , partage sur la ligne moyenne 
du corps et dans le sens de la longueur, cette cavité en 
deux portions égales. 
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Ce sinus est ici largement ooTert en avant; nui* 
dans le Bousier Bncéphale , l'onvertiire est excessi- 
vement rëtrécie par des lames apodânignes qui, par- 
tant do bord antérieur da stemnm, se réomssent à 
des fenîllets de même natare ^ provenant des branchies 
dcl'entothoraT. Iln'esiate plus dans l'îalérieur du sinus , 
cette cloison longitudinale qui le partageait en deux cavi- 
tés. Si l'on joint cette dernière panicnlarité à celle men- 
tionnée plus haut, on trouvera entre deux espèces très- 
voisines , et seulement dans ceruines pièces de la 
partie inférieure du mésotlioi|px , des diflTérences suffi- 
santes pour les caractériser. Le prothorax oflrira de 
nouveaux moyens de disdnction; le mëtathorax en 
présentera d'autres , l'abdomen en fournira à son tour. 
Viendra ensuite la t£(e , puis tous les organes qui 
ont fixé d'une manière trop exclusive l'ailention des 
zoologistes; j'entends parler de la bouche, des antennes, 
des pâtes et des aites> Si on réfléchit ensuite aux modi- 
fications innombrables des trachées des nerfs , et prio- 
dpalement du système digestif, on devra convenir que 
toutes les espèces , ou au moins celles de certains genres, 
diffèrent beaucoup plus entre elles, qu'on ne le supposait 
d'après l'examen superficiel qu'on avait fait d une parlie 
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pléerontj par leur fidélité , à cet inconvénient, et la 
comparaison avec les espèces indigènes deviendra dès- 
lors très-aisée. 

Le BuPBESTB GÉAirry Buprestis gigas^ Fabr. , espèce 
fort commune du Brésil , nous offre une poitrine com* 
posée de pièces distinctes et d'un volume assez considé- 
rable* 

Le sternum (h) présente sur la ligne moyenne une 
gouttière profonde qui reçoit le prolongement du ster- 
num du prothoral. Son entrée est très-étroite , mais elle 
s'élargit bientôt et se termine en cul-de-sac sans se con- 
tinuer sur le métathorax. Celui - ci se réunit; entre les 
deux pâtes au bord postérieur du sternum que nous 
décrivons, au moyen d'une soudure transversale très- 
visible dans certains individus ; il est échancré vers ce 
point , et constitue , à proprement parler , le fond de la 
gouttière. Antérieurement , et de chaque côté , on voit 
Torigine de deux impressions allongées, concaves ^ des- 
tinées à emboîter les hanches du prothorax , et à com- 
plétcr en arrière la cavité qui les contient. Postérieure- 
ment le sternum présente deux autres impressions arron- 
dies, recevant les hanche^e la seconde paire de pâtes, 
et constituant la paroi interne de leurs cavités. 

Il serait bien difficile de fixer les limites du sternum 
sur les côtés , tant la soudure avec Tépisternum est in- 
time. On ne peut dans cette circonstance^ comme dans 
« 

plusieurs autres , que s'arrêter à la supposition la pluâ 
vraisemblable. Nous sommes fondés à croire que le ster- 
num est très-peu étendu transversalement, et qu'il se 
soude avec l'épisternum à la hauteur des hanches , c'est- 
à-dire que ne se prolongeant pas sur les côtés, les 
flancs descendent jusqu'à lui. 



L'É[n9temtiin (i) appnie sur le steranm et lui esc latî- 
mement uni par sou bord inférieur. Son sommet s'arti- 
cule avec les élytres. Son bord antérieur , comprima par 
le corselet , est tellement confondu avec le paraptère (f) , 
qu'il faut bien ici faire abstnictioD de cette petite 
pièce. Ce bord ofire deux iâcettes concaves ; la supé- 
rieure , assez étroite , loge le périlrème (x) ,- la seconde, 
plus étendue , se prolonge inférieurement sur le sternuin, 
ainsi qu'il a été dit , et entre dans la confection des pa- 
rois du trou de la hanclie. Le bord postérieur de l'épis- 
temnm sondé avec l'épimère slea distingue très-bien. 

X*Épiâère (k), dont la &ceesterne r^arde en avant 
et en bas , est plus étroit et plus court que la pièce pré- 
cédente, n n'appuie pas sur le sientnm, mais il s'ar- 
ticule avec la hanche par son extrémité inférieure , sans 
cependant descendre assez bas pour arrondir la circonfé- 
reDce de son trou et l'emboîter , comme cela a Heu dans 
un grand nombre d'insectes. 

L'articulation de l'épimère avec la rotule se fait an 

moyen de la petite pièce que nous avons nommée tro- 

chantùt (t), et qui dans cette ^|^èce s'aperçoit facilement. 

L'épimère est joint par son bord antérieur ei par son 

sommet à l'épislcrnum. Son bord supérieur oblîgm; Ju 
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obliqaemenl d'arrière en avant, et de bas en hant. On 
ne remarque aucune trace d'apodème d'insertion sur la 
ligne où le sternum est joint à Tépisternum , et où celui-ci 
se soude avec l'jpimère. 

C'est dans les insectes éminemment marcheurs c{u^on 
devra étudier principalement les pièces de la poitrine, de 
même qae pour avoir une connaissance exacte des par- 
ties du dos il faudra observer celles-ci dans les insectes 
favorisés pour le vol. Les Coléoptères appartiennent émi- 
nemment à la première catégorie, et les Lépidoptères 
forment le type de la seconde. Les Orthoptères , les Hé- 
miptères , les Hyménoptères et les Diptères paraissent 
sous ce rapport intermédiaires entre ces deux ordres. 
L'examen de la poitrine ou du tergimi devra par consé- 
quent être plus ou moins minutieux suivant qu'il s'agira de 
tel ou tel autre groupe. Le mésoihoraxdes Coléoptères par 
lequel nous avons débuté est un des anneaux de tronc 
où les pièces essentielles sont le plus visibles ; cette cii^ 
constance est pour nous un motif de poursuivre l'étude 
des faits qui le concernent dans plusieurs autres espèces. 
Une fois la connaissance acquise de la position relative 
du sternum , de Tépistemum , du paraptère , de l'épimère 
et de l'entothorax, on pourra marcher hardiment 
dans le sentier de l'analogie et découvrir chacune de ces 
pièces , k travers les modifications innombrables qu'elles 
subissent. 

Les Charansons forment une famille très-naturelle, et 
la description que nous ferons d'une espèce s'applique*' 
ra , à peu de ofcoses près , à toutes. 

Dans la Càlaitdke PALMISTE, Curcuhopabnarum Liniï.f 
la poitrine du mésothorax est surtout remarquable parce 
qu'elle nous offre un fait singulier qui serait une anomalie 
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chacun d caïc , une ligne de soudure étroite, légère- 
ment oblique de bas en haut et d'avant en arrière. 

Nous avons montré que le sternum, après avoir 
contourné extérieurement les hanches et s'être porté 
en arrière, atteignait dans ce dernier sens le métathorax. 
Les deux sortes de prolongement qui en résultent entou- 
rent 4e chaque c6té la hanche et sont par conséquent un 
premier obstacle qui empêche Tépimère de pouvoir ar- 
river jusqu'au trou qtS les contient. Il en existe un au- 
tre : Tépisternum (i), dont là forme est assez irrégulière, 
est soudé lui-même avec le sternum du métathorax , 
et s'oppose ainsi i ce que l'épimère descende jusqu'au trou 
de la hanche. Voyons comment a lien cet empêchement. 

Sans nous arrêter à la direction de l'épistemum 
qui oblique de bas en haut et d'avant en arrière, re- 
jette dans ce dernier sens tontes les pièces du tergum , 
et fournit une preuve remarquable de l'influence que la 
position des pièces exerce sur les parties voisines et sur 
rindividu tout entier; sans nous arrêter, dis-je, à ces 
considérations importantes qui nous éloigneraient de la 
chose en question , nous distinguerons à l'épistemum (i) 
trois bords et trois angles : 

Le bord antérieur confondu avecleparaptère (f) forme 
les côtés de l'orifice œsophagien antérieur. 

Le bord inférieur se soude aux bords latéraux du ster- 
num , et se distingue de celui-ci par la ligne oblique et 
étroite que nous avons signalée. 

Le bord postérieur oblique d'arrière en avant et de 
bas en haut est soudé avec l'émmère. 

Ces trois bords en se réunissant forment trois angles. 
Le supérieur qui se dirige en haut , en dedans et en ar • 
rière, est obtus et s'articule avec les épidèmes articulaires 
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det éljtrei. Les deux latres angles sont ïnTërîeQrs. Ce- 
lui qui «t ntué en avant est uès-aigo et n'oBîe d'ailleurs 
rien de remarquable. Le postérienr aons intéresse da- 
TBQtage. Légèrement tronqué 1 son sommet , ÎV se 
sonde directement au siemnin du mélathorax, et ferme 
ainn le passage i l'épimëre qm >ponr concourir i la forma- 
tion de la cfrconfërence du trou delà banclie, devrait d'a- 
bord passer entre lui et le siemum du métathorax. Maïs 
supposons qu'il ait surmonté cettt barrière, ne tronve- 
raît-îl pas un nouvel obstacle dans le sternum du méso- 
thorax quf nous avons dit envelopper de diaqne côté 
le* hancbes? &' on pencbaît k conclnre de tout ceci : Que 
l'épimëre concoarant ailleurs et très-souvent, à former la 
drcouférence du trou de la banche , [H^nte ici un c»s 
anomal ; nous rappellerioas que la choie vraiment im- 
portante consiste dans ses connexions avec la bancfae 
même, et que dans aucun cas il ne saurait l'abandon- 
ner. En eflèt t'épimère est-il thataé k une grande dis- 
tance du trou qui la contient P il conserve toujours avec 
elle les mêmes rapports. II suffira de nous suivre et 
d'examiner nos dessins , pour se convaincre de la vérité 
d'une assertion aussi positive. 
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postérieur ; il est tronqué et soudé avec le sternum 
du Buélâthorax qui ofïre un petit enfoncement pour le 
recevoir. 

S'il résulte de cet examen que Tépimére n'a aucun 
point de contact avec le trou de la hanche, il devient 
curieux de savoir comment il se comporte pour ne pas 
abandonner cette dernière. 

Lorsqu'on considère extérieurement dans la Calandre 
palmiste, les hanches ou mieux les rotules du mésothorax > 
elles paraissent globuleuses ; mais si , ayant recours à la 
dissection , on enlève les flancs, on voit qu'elles ont une 
forme allongée" et qu elles remontent à Tintérieur jus* 
qu'à r^nmère qui s'articule alors avec leur sommet , 
comme cela a lieu partout ailleurs. 

L'épimère , quoiqu éloigné à Textérieur de la hanche , 
n'en conserve donc pas moins les mêmes rapports avec 
elle. Ce fait nous permet de poser en principe : Que Té-^ 
pimère s'articulant nécessairement avec la hanche ; 
celle-ci sera d'autant plus allongée qu'il se trouvera 
situé à une plus grande distance, et d'autant plus ar- 
rondie on globuleuse , qu'il «era plus voisin d'elle ; 
ce qui, au reste, se conçoit très-bien en réfléchissant, 
que dans le premier cas la hanche doit aller joindre l'é- 
pimère partout où il se trouve , et que dans le second 
c'est lui qui vient en quelque sorte à sa rencontre. Cet 
énoncé est parfaitement d'accord avec tout ce qu'on ob- 
serve. Dans le mésothorax du Dytique, par exemple, l'é* 
pimère est allongé et très-rapproché de la ligne moyenne 
du corps , les rotules sont par cela même , peu étendues 
et globuleuses ; dans le métathorax du même insecte, au 
contraire, les rotoles ont pris un développement excessif 
et se sont étendues dans tous les sens, mais sur-tout trans- 
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vcrMlement et de bas en haut, de manière à occaper en- 
tièrement les c6iét jaicjn'au dos de nnsecLC \ il en est ré- 
sulté que l'ëpimère n^ayant pas en besoin de se prolonger 
vers la ligne inférieure et moyenne du corps , est reste 
nidimenlaire et tout près do du. 

Quoi qu'il en soit, et pour ajouter encore quelque chose 
à ce fait singulier de l'articulation de labanche avec l'é- 
pimère et du déjettement de celui-ci hors de la cavité qui 
la contient, nous remarquerons que le Bupreste géant 
nous a ofiert un état intermédiaire entre ce qu'on voit 
d'une part dans la Calandre palmiste , et de l'antre dans 
certains insectes tels que le Dytïqne. Si on jette un coup- 
d'ceil sur le mésotliorax da Bupreste, on observera que 
son sternum ne se contourne pas en dehors du trou de 
la hanche et que l'épistemum ne se prolonge pas en 
arrière jusqu'au mélathoraz de manière à fermer ce 
trou ; mais qu'il laisse un intervalle qu'aurait pu rem- 
plir l'épimère s'il eût desceodu plus bas , et qui est occu- 
pé par un prolongement de la hanche. Supposons main- 
tenant que l'épistemum et le sternnm du mesothorax 
se soient continués en arrière jusqu'au métathorax en 
occupant le petit intervalle qui existe là entre les deux 
. N'est-il pas évident que, dai 
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Note sur P Histoire naturelle de Terre ^ N eui^e ^ 
extrait d'une lettre de M. Cormack. 

- UiSTÉuBum de la grande lie de Terre-Neuve est însqu'à 
présent Tan des points les moins connus du globe , sous 
le rapport de sa géographie physique et de Thistoire de 
ses productions ^ aucun voyageur instruit ne Tavait encore 
parcouru, et de nombreux obstacles, produits tant par 
les causes physiques que par la haine des Indiens qui 
rhabitent pour les Européens , s'étaient opposés jusqu^à 
ce jour à ce qu'on Texplorât. Le voyageur dont nous ex- 
trayons les notes suivantes, a été plus heurenx, il a tra- 
versé entièrement cette île de Test à Touest, dans sa plus 
grande largeur 5 c'est-à-dire de la baie de la Trinité k 
la baie Saint -George. Une carte sur laquelle il a tracé 
sa route et les lacs nombreux qu'il a rencontrés , accom- 
pagne sa relation , il y a indiqué avec soin la nature des 
roches (i) qui se sont présentées successivement à son 
examen. Ce voyage d'environ quatre-vingts lieues en ligne 
directe, a duré depuis les premiers jours de septembre 
jusqu'au commencement de novembre. M. Cormack n'é- 
tait accompagné que par un seul Indien Micmac , et les 
difficultés qu'il a éprouvées dépendaient surtout de la 
quantité de lacs qu'il a dû contourner , et de la neige 
épaisse qui commença à tomber dès le i5 octobre. Ces 
lacs, d'après l'auteur, couvrent environ un tiers.de la 
superficie de l'île ; à en juger par la carte qui accompagne 
sa relation , la côte méridionale et la côte orientale com- 



(1) Ces rocbes ont é\é determioées par le profefseor JamesoD , à 
£d imbooiig, > d'tprét litt échantillon s 'envo jéi par l'aolear. 

1. a8 
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muni que raie Ht entre elles ditns plusieurs points , par des 
succesaions non interrompues iJe rivières et de lacs. 

Presque tout le pays que ce voyageor a traversé parait 
compose de roches primitives ou de transition : ce sont 
prinûpalement des Granités, fies Syenïtes, des Micaichis- 
tes, des Porphyres, des Schistes argileux, etc. Dans qad- 
ques points seulement , on obaerTa des Grès secondaire* 
qui paraissent appartenir à la formation houillère on an 
Grès rouge; onyremarquem£ine, dans quelques endroits, 
des indices de cliarbon de terre \ vers le centre de l'Ile, 
près des lacs que l'auteur a nommés lac de Serpentine et 
lac Jameson , on rencontre .plosieurs rangs de colline de 
Serpentine. Ce* roches présentent dans ce lieu des va- 
riétés nombreuses et très-belles : presque tonte la partie 
occidentale de l'ile est granitique. Cependant en sppro- 
chantde la côte près delà baieSaint-George, les terrains 
deviennentlrès-variés et fort întéressana:àquelques lieues 
au sud de cette baie , sur la rivière Barrasvray du sud , 
on trouve de la Houille de très-bonne qualité ; au nord 
de cette rivière on rencontre plusieurs sources salées et 
une source sulfureuse ; euûn auprès de cette même 
baie on observe une formation gypsense qui s'étend â 
quelques milles dans l'intérieur dn pays. 
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et souvent dépourvue de bois ^ mais ces montagnes n'af- 
fectent aucune direction particulière ; les rivières et les 
lacs ont beancoup plus d'étendue dans cette partie; de 
Tile que dans la partie orientale. 

La végétation de Tintérieur de Terre-Neuve ne pré- 
sente pas beaucoup d'intérêt , surtout lorsqu'on a déjà 
examiné le pays voisin des côtes. Cette île est cependant 
assez riche en plantes, surtout en petits arbustes. Les 
parties actuellement dénudées paraissent avoir été an- 
ciennement boisées; des racines et des troncs d'arbres 
d'une grandeur supérieure à ceux qu'on rencontre main- 
tenant dans ce pays, se trouvent sous la surface du sol. 
Ils ont évidemment été détruite par le feu. Les Sapins j les 
Melèses et les Bouleaux composent presque tous les 
bois \ les Piâs sont rares et en général si rabougris qu'ils 
ne fournissent que de mauvais bois de construction* 
On y voit aussi quelques Frênes de montagne (illoii- 
tain-Ash). Les parties occidentales de TUe étant peu 
couvertes de bois , noilrrissent de nombreux troupeaux 
de Carribou « espèce de cerf voisine du renne, et propre 
à cette partie de TAmérique. On rencontre ces animaux 
par milliers, de sorte que le pays en parait quelquefois 
couvert; pendant l'hiver ils émigrept dans les paÂieê' 
orientales et boisées , el-ne reviennent dans les prairies 
de Textrémité occidentale de l'Ile , qu'au commencement 
du printemps ; leur chair forme presque la seule n^ur^ 
riture des Indiens. Les G^tors étaient autrefois en 
grand nombre dans les parties boisées, et on les re» 
trouve encore en quantité dans quelques portions de l'Ile. 
Les autres animaux sauvages sont très-peu nombreux , 
excepté les Renards. Les Oies , les Canards, les Mouettes 
et autpcs oiseaux d'eau de passage , sont très-aboudans 

a8* 
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dans les Ucs de l'intérienr. Mais ib les «bandonncnt 
aouitAt qn'îla aont geléa, pour se rapprocher des cAtes. 
( Edimb. Phihs., joum. , janv. i8a4- ) 

Obsbrtations sur les prétendus Ossblbts de l^odîb 
trouvés par Emest-Henrl - Weber, professeur 
d'anatomie comparée à Lapzick. 

Vu, H. E. Giomof Saikt-Hilaiki. 

(Lu 1 Im Sodrité d'Hûtoin aitnnlk i» Parii , i^ane» du 5 mar* i8a4.) 

M. Wbbek s'est occupé de rédiger un ouvrage sur 
l'ofeîlle des aDÏmaaz , dont il a dé|i fait paraître une 
première partie , la portion qni est relative à l'oreille 
dea animaux aquatiques, sous le titre : da Aare anima- 
Uian tujuatUium\ Lipsice, 1830. Un des bulletins de la 
Société Phi I orna tique , année i8at , page 118, a donné 
tontes les propositions nouvelles de M. Weber. La plus 
importante, du moins par rapport Ji moi et jt mes travaux 
de détermination, est relative à la décoaverie de certains 
osseleu situés chez la Carpe hors du crine. M. Weber les 
nomme ètrier, enclume et marteau. Le bulletin de la 
Sodélé Phîlomatique donne comme une heurense idée 
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est qii6 je ma mm troaipé, lompie fai dcmné ùm pièoM 
comme tronviau aîUeitm kaiteiMiioigpei» o*ett4<dkblor0- 
qoe je le» ai dédale diteimmée» fto lete qp|l^^ 
nom des pie90t.de Voreille*. , 

Je n*ai pomt dû donner mto étiOiDOé»- génénjos «ir 
le crâne el lertont les prunier- eoomie définSti& à 
regard de tons les êtres , ainsi qne je Tai fiiit le tSrféuser 
dernier i l^Aeadémie.dea SoîcpAces, et comme- je crob 
toujours Tscf ^ir jndiciensement établi dans mon tableau 
lithographie (i), embiiappaint umtef k»: c^istences^nant 

I '^^■i ■ ;r ■ ■' fi -f ' • - I ;/•' - , 

• *ll ** ■••! •■ 

.t, ,■ I*''l.l.'ll- •' "^ • t •! • . • • ■ 

(f) IWeatt porteotpcnr titra: C oimf ùM m Je i^ téU mmm« cAm 






Je diétadie de ce tnTail les fiuti qui ae Ueat km question tiniiUe daat 
cepetîtMiC. * — - -- — - 

' L'sile lM)|MHfe forme dia toi" Foinoiil rnie partie g^JNnl^lf Vu 
eriae dont «Meilèe pideèï; eàlêiiH rinitTChitee ad i^àb lUtik'naidiià , 
sont au eorittaSia portées xàÈeMUê'. Pditioa in ttazîiBittl de ^aÉj|lâil- 
tion. Ceft eè «fi*^ j* j^oaté ètt eAC dèt deiik partiee du êadÊn dii 'tyW- 
pao et detrotaeleCvde Ponlr^ otiekt* aM eMMoidi daiiiflVoteÉaa; iA 
lit loreirtdfablyM^ftkMMéSk JTU lUt figarAr^dfte àilè «RopàHlt, j|Mr 
ehea le lllvcliet i^'dm la Mminii en oeivx partiee et^dam o e wt 9Êr 
liages éUlUldari^dafla to preirier etiai' de nia Hia^^ 
^Cfe^' pi* i") et ^^ en* la neutienie TOlnne dee Mraraweè'dQ'IHanNina 
'd'SUiaira-llainrMi Mèfr-Mlai-aaoalra qnétre'pièiMt pùàftt/fthlairi 
fi o*eo eiiite TiéritSMeoMiit que troii ^ Itti bsttkrlA e n^éàf f éi iiH ié ÉI 
qtt^une lenle» qm avait été tae aoddeBldledièat hNA|Niif/np^lifàè'b 
■om dtf -^^Péiif oô dlriêr I la pièce o; d'/iiadéloà èîMliiai* A rSnfërféfava 
neilée f e/ et Séini Je MêÊUmi\ oa niartwUi;' A radltfri Jlita m. Oet efiMi»k 
Uedè'pértleë, qiilcoB^KMe ropeMtild'>dei FoiNoiM', iAt>ii'filMl#'di%d 
le eorphis^âtfaile téaaporalè,fig. etMÂi: ôléi/f . \il jpt;Tvfl|iyëk*a' A 
suUcée)dêMk d*art<ère en aTÙt. La iprimiéra, lett. p^» ail M-Ijaspa* 
oal andd|M Mi fatft flfet eircéiaire da oadi^'^ir tjriajfhm ; 'k dSniièlBe 
eit le MtMânilMiÉé i bf 'gratetidbAiéM^lBftiM eadrb. Âri£|l 
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■u nombre et quaot A tontes 1«§ modîficfttions dea os 
-CTiD]cii8,-)en'ai,dM-^e, point â& nie prononcer sar ces 
fiùu, an» avoir rera les travanx de H. Weber. 

J'ai assez long-temps laissé agir toutes les insinuations 
de la rivatité , et il doit m'être aansdoute anjonrd'hui pei^ 
mis de dire ce que je pense dn travail de ce savant 
anatomiste. 

M. Weber, qui a réellement découvert chez la Carpe 
on mode d'association inaccontnmé et vraiment fort 
cnrieux d'osselets , n'a cependant , selon moi du moins , 
nollement procédé quant à la déterminalioa de ces 
pièces avec la philosophie et la logique qu'on ne peut 
se dispenser d'apporter, quand on se propose de rendre 
de pareils jugemens. 11 ne «onnaiaMit point le svstime 
osseux de la Carpe , puisqu'il déclare lui-^nème adopter 

publia le fait de cette tEpantio* du cerde aodi^ m deux piéoei ; j'ai 
cannai cette décauTerte, faite tùu» I^mum pu M. &it«*, ea j al- 
tadkBDt U Doiu de l'ioTcolcur. Vùa pi^ d* ÏVjmàt i , ou le Styl/trai, 
eit irticuUeaTeo Icierriil ,- en airiéi* eit dm aalre pièce i, VAdoiinUit, 
■nalogne i la porlioD otl>itiire du muilliire Mip^rieu;r; au-deuus de 
c«lle-ci lit le cot^Ual ti c'eit la portion valagvie cfan l'Hontao ■ l'arc 
oMcnx poirf lur le rocbei , et «oui lequel païae la oaxotide isteme pour 
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de confiance, qtiant au crâne de cette espèce, le travail de 
Bojanus : ainsi ce n'est point à Tégard d'os voisins qu'il 
connaît très**ezactement quHl juge les autres pièces de- 
venues pour lui les petits os de l'oreille des Mammifères : 
c'est donc une détermination faite à priori y et basée sur 
quelque ressemblance dans la forme et la dimension 
des parties ; bien mieux , l'auteur semble ignorer qu'il 
n'est point là sur des considérations , du moins dans son 
point de vu*e , propres à tous les Poissons ; et en effet , 
bors les genres Cyprinus^ SUurus et Çobitis, rien de ce 
qu'il a vu, et comme il l'a vu sur la Carpe n'existe ailleurs. 
Je reviens sur les pièces que M. Weber a découvertes 
chez la Carpe et dans tous ses congénères, et je les trouve 
chez tous les Poissons \ mais non plus avec les condi- 
tions d'indépendance et de relations qu'elles ont acquises 
par suite de leur extension du côté de la vessie nata- 
toire. Où sont totrtes ces pièces? derrière et dehors 
le crâne. Où sont-elles posées ; car c'est à mon principe 
des connexions h me diriger sur leur détermii^ation? Je 
les vois sur les flancs des trois premières vertèbres : et 
cette observation faite me porte au pressentiment que 
ce sont des branches vertébrales. Je les étudie plus 
spécialement et je ne vois toujours là, ou que des pénaux 
ou que des épiaux (i) de la première^ de la seconde et 

m ' ■ !■■ 111 ■ ■ '■ I I ■■ ■■ ■■ ■ III I II I M— www ■! 

(c) Go8 BOOM MKitdëfioîs dans mes Cotuidérationa générales $urlm 
f^ertibre ( f^, Mëm. «itës; t. 9, ?• ^}* J'ai donne dans ce trayail les 
conditions gâiërales de toute Tertébrc, que je trouTe partout composée 
de neuf pièces, saToir: une centrale, ou le corps vertëbral (cjrctéat), et 
quatre piéctt en deiaos; savoir : las branchas poar «nceiodre le systimc 
médullaire (df|ix pérl^ux et deux épiaux) i et quatre pîécti en dea- 
sous j ou les autres branches Tertëbrales pour le système sanguin (deux 
paraaux et deux cataaux). 
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un cliieii ou un chat se sera reposé ; on y trouvera beau- 
coup d'œufs que ces insectes ont pondus en se plaçant 
entre Tanimal et le corps sur lequel il était couché. 

Si ces insectes n'étaient pas aussi nuisibles qu'ils le 
sont, Ton pourrait avoir quelque inquiétude sur le sort 
de la larve sanguinwore qui doit sortir d'un œuf ainsi 
abandonné au hasard \ mais la nature a pourvu à la con- 
servation de toutes les espèces , même de celles qui peu- 
vent nous nuire. Avec les œufs on trouve des grains 
noirs presque aussi roulans qu'eux qui proviennent de 
l'animal qui a servi de pâture à Tinsecte , et qui doi- 
vent être dévorés par les larves. 

Jusqu'à présent Ton a pris ces petits corps pour les 
excrémensdes puces*, mais il y a bien, des raisons d^ 
douter qu'ils aient cette origine. Ils ne sont autre chose 
que du sang desséché , qui reprend sur-le-champ sa li- 
quidité , si on lui restitue l'eau qu'il a perdue. Si c'était 
des excrémens et le résidu de matières digérées , ils 
auraient une. forme régulière y et il semble qu'ils ne pré- 
senteraient pas une matière aussi disposée à se dissoudre 
et à reprendre la couleur du sang. D'ailleurs , leur gros- 
seur est telle qu'elle ne pourrait convenir à l'organe par 
lequel ils seraient rejetés par un aussi petit insecte. 
Ces grains affectent différentes formes. Les uns sont 
irrégulièrement arrondis , mais ordinairement ils sont 
cylindriques et luisans ; quelques-uns qui sont contournés 
sur eux - mêmes et discoïdes , seraient plus longs que 
l'insecte lui-même s'ils étaient déroulés. 

Quand ils n'auraient pas tous ces caractères , qui pa- 
raissent ne pouvoir convenir à des excrémens, ayant pu 
vériBer que ces corps sont dévorés avec avidité parles 
larves et qu'ils leur servent de nourriture , il semble 
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que ce fait seul poDiTÛt toffire ponr penser qnïls n'ont 
puceneorigÎDe, car on ne voitpaaqaedes anîmauir se 
nourrissent des excr^roens deceax qui les ont procrées, 
n reste à dAnairir et à explîqner comment ce sang 
dess^M peut se présenter poor la nourriture des larres 
tans provenir da corps des pnces ; mais qnoiqne ce qni 
te passe 1 cet ^gard soit extrêmement fréquent, per^ 
sonne, peut 'être, dV été i portée de l'obserrer. Je 
hasarderai cette conjectiire : c'est que dans certains cas 
les puces, et peut-être les femelles exclnsirement , aa- 
raîent la faculté d'ouvrir U peaa non - seulement ponr 
se nourrir du sang qu'elles peuvent pomper, mais en- 
eore d'y faire (comme les sangsues) une blessure qui 
le laisserait couler pendant un cerUun temps ; ce sang , 
fluide en sortant de la peau , se dessécherait promptc- 
mcnt par la chaleur de l'animal à mesure qu'il décou- 
lerait de la blessure , et ce tenUt U la canse de la forme 
de ceux de ces grains qui sont' contournés sur eux- 
mêmes. Ce qui viendrait àppsyer cette conjecture . 
c'est qu'on ne trouve ce sang desséché et calibré que 
dans les poils des animaux qui l'ont fourni , et dans 




(443) ^ 

en élevant la tète , et après Tavoir avancée elles atti- 
raient leur corps ^ mais elles ne ponvaiént s'élever contre 
les parois de la botte. 

Je n'ai jamais trouvé ces larves ni leur coque sur les 
animaux qui servent de pâture a Tinsecte parfnt ; et 
n ayant pas , comme ce dernier , une fonne et une peau 
ferme qui puissent les protéger, il est exrèmement pro- 
bable qu'elles doivent s'y trouver bien rarement* Je leur 
ai présenté des mouches , quelques-unes ont paru vou- 
loir se nourrir de la substance qui se présentait aux en- 
droits où les ailes avaient été arrachées ou aux fentes 
du corselet qui Avait été un peu écrasé ; mais elles ne 
les auraient pas attaquées sans ces sortes de blessures. 
Leur corps transparent laiMe voir la nourriture qu*eUes 
ont avalée. 

Le 9 septembre elles ont commencé A filer des co- 
ques ; mais avant de le faire elles ont attendu , coàîme 
le font les-clkeniUes', et probablement toutes les larves , 
que tout ^ qu'elles avaient mangé fût sorti de* l^iir 
corps ; et, dans cet état, elles étaient blanches et toist- 
à-fait transpaifentÊs. 

Les nymphes qui présentent les patf s collées* «ostfe 
le corps out'beauconp de rapports dans leur forme avec 
les insectes parfaits; et ceux-i>ci percèrent leur «oque 
seize jours après qu'elle eut été fdmiéfî. 

Jjfk précaution que prennent certaines personnes ;de 
baigner kss animaux pour les débarrasser <ile ces; insec- 
tes est bien; iiiutile , pni^ue ceux que j'ai tenus dalls 
Teau pendant vingt^deux heures ^ otft repris la vie apr&a 
en avoir ^ retirés ; les femelles pleines d'ceufii ont péri 
à cette éprmve , inais elles ont subi josqu^à douze heures 
d'immersion sans pénr. 
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chaît plutôt la source jusqu'à présent, dans Tair atmos- 
phérique et dans les Nitrates ou les Nitrites , qui peuvent 
se rencontrer dans les terres. Nous rapporterons tex- 
tuellement l'observation de M. Chevallier : « Voulant 
obtenir Tacali volatil de la Vulvaire sans employer l'ac- 
tion du feu , et par*là éviter des objections qu'on eût 
pu me faire > j'ai placé dans un grand pot k fleur une 
motte de terre contenant deux pieds de Chenopodinm. 
Quand je fus assuré que cette transplantation n'avait en 
rien influé sur la vitalité du végétal , je plaçai sur le pot 
un entonnoir de verre « et je lutai le tout de manière 
que la vapeur qui se se dégage continuellement de la 
Vulvaire, fdt obligée de passer par la partie supérieure de 
l'entonnoir. J'adaptai à cette partie supérieure un tube 
qui allait se rendre dans un flacon contenant de l'acide 
hydrochlorique étendu d'eau. Toute communication avec 
l'air extérieur était d'ailleurs interrompue par un second 
tube plongeant dans l'eau. A peine le premier fut-il en 
présence de l'acide hydrochlorique que des vapeurs 
blanches se firent apercevoir et se répandirent i la sur- 
face du liquide où elles disparaissaient. Ce dégagement 
étant très-fort , le soir du jour même je fis l'analyse du 
liquide, et je trouvai qu'il contenait de l'hydro-chlorate 
d'Ammoniaque. Je répétai plusieurs jours de suite la 
même expérience qui toujours me donna les mêmes 
résultats. 

D D'après cette expérience, je crois pouvoir être con- 
vaincu que le Chenopodinm Vulvaria laisse dégager 
spontanément de l'Ammoniaque libre pendant l'acte de 
la végétation. ' 

» Tai reconnu d'ailleurs, il y a quelques années, conjoin- 
tement avec M. Boullay, qu'un grand nombre de fleurs. 
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nouailles. li est composé de manière que Toûde de 
cuivre i^midiace ia cbaax et la baryte de celui d'Aulun* 
C'est donc un sous-phosphate double de cuivre et d'u* 
rane qui a la même forme cristalline que celui de chaux 
et d'urane, puisque la chaux et Toxide d'urane sont 
isomorphes d'après M. Mitscherlich. J'ai proposé pour 
celui de Qimouailles le nom de Chalcolithe ^ qui loi 
était donné par Wemer, pour le distinguer de Turaniui 
d'Autun. 



i*«««MaaMii^i^p«v 



Note sur le feuillage des Cliffortià. 
Pàe m. Dx Canboxxx* 

Le feuillage des jolis arbustes du cap de Bonne-Espé- 
rance, auxquels Linné a donné le nom de CUffortîa^ 
présente des bizarreries remarquables ^ il a été décrit 
jusqu'ici d'une manière fort incorrecte, tandis qu'en le 
considérant sous le point de vue que j'ai exposé dans la 
Théorie élémentaire ( éd. a, §8i-iîo), il devient fort 
clair, et présente un exemple piquant de l'application 
des lois combinées de l'adhérence et de l'avortement ou 
non développement des organes végétaux. 

Les auteurs systématiques divisent les Cliffortià en es- 
pèces à feuilles alternes fasciculées, ou opposées, mai^ 
elles ont toutes les feuilles alternes ; oh a nommé fasci- 
culées celles à trois folioles bien distinctes , et qui ont en 
outre de petites feuilles qui naissent à l'aisselle des feuil- 
los ordinaires ; on a nommé opposées celles qui ont en 
elTet deux lames appliquées l'une contre l'autre , mais 
sans faire attention que ces lames partent du même point 
de la tige , ce qui n'a jamais lieu dans les feuilles véri- 
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dure incomplète des stipules proprement dites , avec les 
folioles latérales de la feuille. J'ai observé cette oi;gani- 
sation dans le C. cuneata d'Alton, et j'ai lieu de croire , 
d'après les descriptions, qu'elle existe de même dans les 
C> odoratay serrata^ ferrugineay et probablement dans 
le C.'graminea de Linné fils. 

La 3* section , celle des Cliâbrties à feuilles menues 
(Tenuifoliœ)y répond à peu près aux Clifiorties fasci- 
culées des auteurs. Les feuilles , lorsqu'elles sont bien 
développées^ présentent trois folioles grêles, oblongues, 
linéaires on en alêne ] les deux latérales sont quelque- 
fois .plus courtes que celles du milieu, mais de nature 
et de forme semblables -, les stipules sont simples , or- 
dinairement distinctes entre elles , mais soudées ensem- 
ble dans le C. slrobilifera\ les feuilles de la tige avor- 
tent fréquemment dans cette section , et il ne reste alors 
que les stipules , à l'aisselle desquelles se développent 
des faisceaux de petites feuilles, phénomène analogue à 
ce qui se passe dans l'épine-vinette. J'ai observé ce mode 
de foliation dans les Cîiffortia strobîlifera , juniperina , 
sarmentosa etfalcata de Linné ^ il est probable, d'après 
les descripMons, qu'il se rencontre aussi dans les C. eri- 
cœfoUaj iéretifolia eiJilifoUa, qui peut-être ne sont pas 
suffisamment distinguées entre elles. - 

Les Clifibrties à larges feuilles (Latifoliœ) forment la 
quatrième. section^ elles offrent trois folioles ovales ou 
en cœur renversé, bien distinctes, souvent dissembla- 
bles de façon que les latérales qui sont les plus petites 
semblent être des stipules : mais les vraies stipules exis- 
tent au-dessous , de sorte qu'on ne peut les confondre. 
Cette section représente avec le moins d'aberration pos- 
sible l'état normal des CliiTortia. J'en ai observé les C 
1. 29 
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mine la structure physique extëribure des Pyrénées , fait 
conoaîcre successivement Tétendue de cette chaîne, la 
forme qu'elle présente, ses vallées avec leurs lacs et les 
drques remarquables appelés ouïes qui se trouvent à 
la naissance. d6 plusieurs, ses sommets les plus éle* 
vés, ses cqIs oa ports, ses glaciers, etc. La seconde partie 
est consacrée à un aperçu général sur la nature et la 
disposition des divers terrains dont les Pyrénées sont 
composées. « Les masses minérales qui composent la' 
» charpente des Pyrénées , dit-il en la commençant , pa- 
ît raissent appartenir toutes à la classe de roches que 
» Ton désigne communément sous le nom de rochei nep- 
» tuniennes. 

» On n'a jamais trouvé dans ce» montagnes de roches 
» volcaniques , ni aucune substance minérale dont la 
)> nature ait été changée par l'action des feux souterrains. 
» Les basaltes même, qui sont si répandus dans certains 
» pays, et dont l'origine ignée a donné lieu à tant de 
)> discussions^ ne s'y rencontrent point. Cependant on 
» trouve dans ces montagnes de grands dépôts de roches 
» amphiboliques modernes, dont le mode de formation 
1» nous parait encore extrêmement équivoque ', et nous 
» ne croyons pas que dans l'état actuel de nos connais- 
» sances géologiques on puisse- rien décider sur leur ori- 
» gîne. » Les divers terrains qui composent les Pyré- 
nées forment des bandes parallèles à la direction géné- 
rale de la chaîne qui est en même temps la direction la 
plus ordinaire de leurs strates. L'inclinaison de ces der- 
nières est extrêmement variable. Itn'y a que le terraki 
de trapp secondaire qui échappe à ces lois. « Ce singulier 
H terrain ne forme pas précisément des bandes comme' 
» les autres roches des Pyrénées \ mais ^^s moriticules 

^9' 
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» ou maues itolées , placées en géoéml ren le pied de 
a la chaîne et à Ventrëe des vallées. ■ 

Celle partie >e termine par l'expontion de* idées de 
l'aulear sur le mode de forrnaûon et la forme originelle 
des Pyrénées et snr les dégradations qai ont produit leur 
forme actuelle. Elle est ornée d'une planche qui repr^ 
■ente ces divers objets. 

La troisième [torlie dont U seconde forme en qnd- 
(fue sorte l'inlroduclion , et qni constitue à elle seide 
plus des deux tiers du rolume, « contient la description 

■ détaillée des dillerenles espèces de terrains qui consti- 

■ tuent les Pyrénées. » 

L'auteur les divise en trois classes, le terrain primitif, le 
terrain intermédiaire et les terrains seconilùres. Le terrain 
primitif des Pyrénées , extrêmement simple dans sa com- 
position, consiste principalement en Granité , en Schiste 
micacé et en Calcaire; le Granité est la roche dominante, 
et avec celles qui lui sont subordonnées il forme peut-être 
les huit dixièmes de ce terrain. Après lui vient le Schiste 
micacé qui dans les Pyrénées est identique avec le 
Schiste argileux et le Schiste talqueux. II n'y a pas dans 
cette chaîne de formation indépendante de Gneiss, mais 
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caire compacte. D'après les passages qu'il ofire et les mé- 
langes qu'il contient , ce Granité parait se rapporter au 
moins ancien des Granités primitifs. M. de Charpentier 
ne repousse même pas l'idée qu'il pourrait appartenir à 
l'époque intermédiaire. Il dit lui-même qu^il s'est formé 
sur ces roches des idées analogues à celles que M. Bro- 
chant de inUiers a émises sur les roches Granitoïdes des 
Alpes. 

La formation du terrain de Schiste micacé parait aroir 
suivi immédiatement celle duGranitc,et on observe même 
un passage de l'une de ces roches à l'autre. Ce terrain 
est composé de Schiste micacé, de Schiste argileux et de 
Schiste talqueux , et renferme des couches de Calcaire , 
de Quars , d'Amphibole , de Graphite , de Granité , de 
Grunstein commun , de Grunstein à base de Porphyre , 
et de feldspath compacte. 

Le Trapp primitif subordonné au Schiste micacé et le 
Calcaire avec lequel il alterne fréquemment sont les deux 
roches des Pyrénées dans lesquelles on observe le plus 
grand nombre de minéraux étrangers et d'espèces peu com- 
munes. Il y a peu de contrées qui dans un espace aussi 
borné que celui que ce terrain occupe dans les montagnes 
qui environnent Barèges , ofifrent un aussi grand nombre 
d'espèces minérales. M. de Charpentier n'élève aucun 
doute sur l'origine ncptunienne de ce Trapp. Le Calcaire 
qu'on trouve intercalé dans le Granité et dans le Schiste 
micacé des Pyrénées forme un des traits les plus mar- 
quans de ces terrains. M. de Charpentier cite entre au- 
tres dans les parties supérieures du Granité , qui en ce 
point passe en Gneiss , une couche Calcaire de quinze 
toises d'épaiiseiyr qui présente de petites couches su^ 
bordonnéts dé Granité et de Gneiss et qu'on peut suivre 
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sur uoe longueur de plusieurs lienei. Il décrit parmi lu 
terraÏDs primitifs une formation de Cilcaire le pJusson- 
rent saccharoïde , et qui , tant par ce caractère que par 
les minéraux accidentels qa'il contient , présente de 
grands rapports avec celui qu'on voit sobordonné A^n^ 
le Granité et le Schiste micacé. Cependant il repose sur 
le Granité en stratification discordante , et ses rapports 
avec le Schiste micacé ne sont pas connus , non plus que 
la discordance de sicatificalion. qui doit exister entre lui 
et le terrain de transition, si réellement il est primitif. 

Le terrain de transition incontestable occupe un grand 
espace dans les Pyrénées; il paraît constituer It's deux 
tiers de toute la chaîne et forme presque partout le faite 
de la chaîne centrale ; il présente une très^ande épais- 
seur. 

Il se compose principalement de Schiste argileux et 
de Calcaire. La dernière de ces roches est plus fréquente 
dans la partie supérieure du terrain et la première dans 
la partie inférieure. Celle-ri contient principalemrat 
dans sa partie infécîeure des conches de Grauwacke or- 
dinaire et Grauwacke schisteuse. Le Calcaire qui se dis- 
tingue en grenu , schisteux et compacte renferme des 
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très pap* Cependant il indique un grand nombre de rap- 
ports entre ce terrain et celui qui s'observe dans a#grand 
nombre de points des Alpes centrales, et que M. Brocbant 
a caractérisé la premier. 

M. de Cbarpentîer n'a distingué dans les terrains 
secondaires des Pyrénées que trois formations , lé 
Grès rouge {rothe todte Uegende)^ le calcaire Alpin 
(zecibteûi) et le terrain de Trapp secondaire (o/iAtto). 
Cependant il annonce qu'une partie du Calcaire qu*il 
nomme Alpin lui parait se rapporter au Calcaire du 
Jura (Calcaire oolithique), mais qu'il n'a pu les sé- 
parer faute d'ime limite tranchée , soit dans leurs mas- 
ses soit dans leurs caractères. Peut-être même pour^ 
rait-on soupçonner que les parties dans lesquelles il in- 
dique des couches de combustibles au pied septentrional 
de la chaîne seront un jour rangées à côté de ces terrains 
long-temps problématiques de la Provence, qui d'après les 
savantes recherches de M. Brongniart se rapportent aux 
premiers dépôts tertiaires* Quant aux masses auxquelles 
M. de Charpentier applique spécialement les noms de roîhe 
todte liegende et de zeschtein , il nous semble que n'ayant 
pas observé le terrain houiller dans les Pyrénées et 
n'ayant pas fait une étude suivie des fossiles qu'il y a 
rencontrés, il n'a pas fixé leur âge géologique d'une ma- 
nière irrévocable. On sait que plusieurs des terrains rap- 
portés d'abord par les Allemands au rothe todte liegende 
ont été regardés depuis comme plus anciens que la 
houille, et se rapportent au old red sanstone dés Anglais, 
ou comme plus modernes que le Zeclislein et se rappor- 
tent au Grès bigarré (iii/zfer sandstein, new red sanstone). 
De même plusieurs Calcaires qui avaient été rapportés 
au Zechstèm ont été trouvés depuis plus anciens ou plus 
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modernes que le ctlcaire qui a suivi imm^iatement le 
yéritMJé^ rothe todle Uegende. Il la pourrait que le tvths 
totUa liegende et le Zechstein des Pyréoées épronTassenl 
un jour an sort analogue . M. de Charpentier ayant prouvé 
que ces deux terrains se sont d^sés l'un sur l'antre 
sans iaterralle , il suffirait de fixer d'une manière incon- 
testable l'époque de formation de l'un d'eux. 

M. de Charpentier a également laissé indécises plusienn 
des questions auxquelles donnent lieu les Ophites et les 
dépôts de Marnes bigarrées , de Gypse et de Calcaire , 
et les sonrces salées qui les accompagnent le pins sou- 
vent. Il avait cru d'abord que les Ophites étaient su- 
perposés à ces derniers dépits ; mais d'après les obacrra- 
tioDs de M. Boue et^de M. Levallois qui ont visité les 
Pyrénées après lui , et avec les indications que M. Bro- 
chant leur avait fournies d'après le manuscrit de M. 
Charpentier , dont il était dépositaire , il semble disposé 
à admettre que ces deux systèmes de roches dont la cou- 
conflttance est nn fait ai remarquable, sont simplement 
adossés l'un i l'Batre. < Il paraît, dit-il, que cette roche 
u (l'Ophite) est souvent placée pouraïno dire verticale- 
* ment à c6té du Gypse , de l'Ai^le et du Calcaire fer- 
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ne parait se- rapporter à aucune espèce connue et être 
une espèce nonyelle dont il a enrichi la science. 



Sur le Pretrea et le Rogbrià , deux noweaux 

genres de plimtes. 

Dans un mémoire qui sera incessamment publié, M.Gay 
donne la monographie des plantes que R. Brown avait dé- 
tachées deà Bignoniacées sous les noms de Sesamées et de 
Pedaiînées. Deux nouveaux genres font partie de ce tra- 
vail ; le Pretrea qui est intermédiaire entre le Sesaswn 
et le Josephinia , et dont la seule espèce a été décrite par 
Lonreiro sous le nom de Martynia zanguebartca; le Ro- 
geria qui est voisin du Pedalium , et auquel M. Gay rap- 
porte trois espèces dont une seule était connue. Ce savant 
botaniste les distingue de la manière suivante : 

> 

Rogeria adenophylla, foUis longe petiolatiSytrinenriis, trflobis, dêntatis, 
dentibus dîglandulosîs, faace corollinâ latâ obconicâ, drupâ 4-^ acanthd. 

Rogeria longifloroy foliis petiolatis, orbicolatis, trioerTiis, huce co- 
rollinâ gracili conico-teretiusculâ , drupâ diacanthâ. 

Rogeria brasUienns, foliis oboyato-spatalatis , in petiolam breyissi- 
mum aitenuatis, margine denticulatis eglandulosis, fauce coroUinA latâ 
obconicâ. 



Sur une nouvelle espèce de Cupaivia. 

Par Ch. Kuuth. 

M. Poiret a décrit dansTEncyclopédie méthodique une 
nouvelle espèce de Robinia sous le nom de Robinia rubi- 
ginosa» H n'existe à Paris que dans Therbier de M. de 
Jussieu un seul échantillon de cette plante. Cest là que 
je Tai vu ; mais je me suis convaincu que ce Robinia n*ap- 
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putient ni à ce genre , ni même k U finôlle des L^not- 
neaaea. C«al un Cuptmia , plante de b fiuniUedesSapin- 
dacéea , auquel \e donne )e nom de CupaniaPoiretîi. Com- 
me M. Poiret ne parle point de l'organiaatîoa dea 
fleors , qn'il dit incomplètes , je rais suppléer à cette 
omission par la description anÎTante : 

. Gu.ix pmfuadà quinqncpartitiu, «Kt«mi hirinto-tOHMitoMu, ia- 
tnvi pubeiceiui Ibcïdus lubrotaDd^-onti», rotnnditii, codobtû, «o- 
tMcqu*libu>i ante apcrtionem fiorii marginibai nbi încumbentibni. 
PcTÀi^ <[uiiK|iie , inb diuo inwrta, triloba, rxlerai hinata, baii cn- 
DMta «t hreriter aDgiiictiUtat Mt!"^! caljcon lobKquntù; lobs 
mcdio OTito rotuodalo , latonlibui mînaribui, obtiuii, cacallato-io- 
flnii. Stihiia octo, tub OTirio ioierla, unî-ierùti, tub^equal'iM , o- 
Ijcs râ longlora. FiUmenU lubnlita , inferneUnula Ubtn. Avtheui 
-OTCta-oblong» Tel lUiplica, bari hifid*, dono iffiia, bilMularei, 
intarnj leeundum longitudiosB dabiwaDiea, gUbiM. DiKtn aouitarii 
inler tlamina et petala, glabcr. Oriaiua lapinuB, acuili, lubrolando- 
«latam, apicc in itjlum denueni, hinatan, tnlomlare; oTulum in 
quolibet loculo, ^qi fiiodo aOxDm podoipenuo bmi crauo, inffnltaiii 
crectDin, oTalum, lenticnliri-compreitum, Smsiduoiiui (upenn» 
apice tri (?)-fidiu ; lobia molutii. FkDCnn igaotu. 
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pénial. — Fîg. S. Animalcules sperma tiques du Putois grossis 
mille fois en diamètre. 

Pl.n. Chien. Organes générateurs mâles. Fig.i .TT.Testiculés;EE. 
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Yérumontanum ouvert. Y. Fragment de la vessie urinaire. PP. 
Sections de la prostate. DD. Positions des orifices des canaux dé- 
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Détaib du testicule. EE. Épididyme. D. Canal déférent gorgé 
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environnans. A. Albuginée soulevée et détachée du parenchyme 
qui se voit à nu en PP. — Fig. 4. Os pénial. RR. Gouttière lon- 
gitudinale qui s'y remarquer. C. Cartilage qui le termine. — Fig. 
5. Globules de la liqueur focmie par la prostate grossis mille 
ibis en diamètre. — Fig. 6. Animalcules spermatiques grossis 
au même point. 

PI. III. Lapin. Organes générateurs mâles. Fig. i. TT. Testicules. 
EE. Épididymes. DD. canaux défércas. UU. Uretères. Y. Yes- 
sic. Y'V'. Yésicule séminale. PP. Prostate. U'. Uretère. P*. Pé- 
nis. (Dans cette figure , par une inadvertance du graveur , tous 
les signes ' ont été omis. En s'aidant des figures du Putois et 
du Chien , on y suppléera très-facilement. ) — Fig. j. Yéru- 
montanum ouvert. DD. Orifices des canaux déférens. PP. Petites 
fentes par lesquelles s'écoule le liquide de la prôstate.Y. Ouver- 
ture de k vésicule séminale. — L. Globules observés dans la 
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naire. TT. V^cules séminales. V"V''. Vésicule accessoire. 
GC. Glandes de Gowper. U. G^nal de Tarètre. P. Pénis déye- 
veloppé. — Fig. a. Canal de Turètre oiiTert. A. L'un des ori- 
fices des yésicules séminales. On a coupé la languette qui le re- 
couvrait pour qu'il pût être aperçu. De l'autre côté la languette 
se trouvant intacte, l'orifice correspondant reste caché. BB. 
Ouvertures des canaux déférens. D. Petits trous qui livrent pas- 
sage à la liqueur fournie par le canal excréteur des vésicule 
accessoires. CC. Canaux excréteurs des glandes de Cowper et 
leurs ofifioes. — Fig. 3. P. Gland développé. O. Os pénial., — 
Fig. 4. Animalcules spermatiques grossis mille fi)is. — Fig. 5. 
Corpuscules flottant dans l'eau qui a servi à délayer la matière 
épaisse contenue, dans les vésicules séminales. — Fig. 6. Cor- 
puscules du liquide de la vésicule accessoire. — Fig. 7. id. de 
la prostate. Ces trois dernières figures sont grossies trois cents 
fois seulement. 

Fig. 8. Détails du testicule du Submtjlot. EE. Ëpidid^mes. D. Ca- 
nal déférent A. Albuginée ouverte pour montrer le paren- 
chyme P dans lequel on distingue très-facilement les vaisseaux ' 
spermatiques à Toeil nu. — Fig. 9. Vaisseaux spermatiques pas- 
sant an travers de Talbuginée pour se rendre dans répididyme. 
Fig. 10 Vaisseau spermalique pris dans l'intérieur du testicule , 
et grossi dix fois. La transparence du .tissu permet de voir dans 
son intérieur les flocons épais de liqueur spermatique qu'il ren- 
ferme. 

PI. XII. Animalcules de quelques Mammifères, grossis mille ibis. 
T. Ceux du Taureau. C. Id. du Cheval. A. De TAne. M. Cor- 
puscules observés dans la liqueur du testicule du Mulet. S B. 
Animalcules de la Souris blanche. S G. Ceux de la Souris grise. 
S. Ceux du Surmulot. B. Ceux du Bouc. O. Ceux du Bélier. — 
H\ Ceux de THomme d'après le baron de Gleichen. U. Id. D'a- 
près le comte de Bufibn. Ces deux dernières figures ne sont 
point proportionnelles aux précédentes pour le grossissement. 

PI. Xm. PuuBoi.rs (Sow.) Genre de Coquilles fossiles. Fig. 1. 

PlXiEOLUS UEVIS , Sow. — Fig. 3. PlLEOLUS PLICATUS , SoW. — 

Fig. 5. PiuBOLUS Neritoides , Desh. 
PI. XrV. Détails de deux nouveaux genres d'Insectes, Anotia et 
OnocKRVSy de la famille des Cicadaires.. 
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PI. XXn. NTcmioifs du Brésil. Fig. i. Animal entier.— fig. «, S. 

tête es dessous et de côté. — Fg. 4. Crâne. 
PL JULiii. AoABicus TUBJSFORMis , ScAœJf, Fig. 3. —Le même 

avorté ou Glatabul THSiMixifl , De Cand. Fig. i, a, 4. 
PI. XXIV. GouLEUTRE DE RicHARD , Bory, A. Tête en dessus. B. 

Tête en dessous. G. Œuf de grandeur naturelle. 
PI. XXy. SviMMA. knceolata , *Poir. 
PI. XXVI.Spx&ba flexuosai JRscà. 
PI. XXYII. Spiiuba betulifolia, Pall. 
PI. XXVm. Sfolsa stipulau, Mulà. 
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